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]  É  ^^ acquitte  de  ma  parole  envers  U 
§1  T  ^  P«W/V  ,  À  qui  je  promis  la  féconde 
^  J  ^  Partie  de  PH'tJlvire  des  Sept  Sages^ 
W^^Sâi^  lorfque  f  je  lui  dottnai  la  premier 
^4*Ssix^  rr.  La  féconde  n^auroit  pas  tardé  fi 
Ung  temps  à  paraître  ^  fi  T  Imprimeur  n^avoit 
pas  est  J^ autres  Ouvrées  fous  la  prejfe ,  qui  ne 
lut  ont  fus  permis  de  la  faire  rouler  plutôt  fur 
celui-ci. 

J^y  ai  fuivile  plan  que  je  m^y  itois  formel^ 
par  lequel  j^ achevai  ma  première  Partie,  Nos 
Sûget  s^étoient  rencontrez  à  la  Cour  de  Pe* 
riandre  Tyran  de  Corintbe ,  y  fai  rapporté 
leurs  entretiens  fur  divers  fujets ,  dont  lesprin* 
cipauxr$uUientfur  les  grandes  révolutions  qui 
Ja  fréparoient  de  tous  cotez  dans  les  plus  célc" 
brfs  Empires  qui  partageaient  le  Monde,  Cr* 
lui  de  Babyhne  toits  Nabucodnofor  était  alors 
regétrdé  comme  le  plus  redoutable.  Celui  des 
MedeifoHS  Cyaxare  ^  fous  Jiftiage  ne  Pétait 
pas  moms.  Cemd*Egypte  fous  les  Pharaons  ^ 
depuis  fams  Amsifis  alloit  prefque  de  pasr  avec 
Us  dettx^emserSfbf  celui  de  Lydie  fous  Cré- 
fus  Aeiâ^Mtjfi  fuient  j  s^il  n* était  pas  aujfi 
^Uiqueux.  Celui  des  Per* 
filui  des  MedeSf  vint  les 
Ifus  Çyrtts  ta  féconde 

m 


*  -^ 


1- 

r 


Ji  P    R    E    F    A    C    E. 

Monarchie  Unkerjille.    Le  Royaume  de  Je* 
rufalem ,  qui  nefaifoit  qu^  un  point  au  milieu  de 
tous  ces  grands  Empires  qui  renvironnoient^ 
fut  détruit  par   Nàbucodnofor ,    £5'    releva 
far  Cyrus  qui  ruina  tous  les  autres.     On  ne 
tf oit  dans  la  première  Partie  quelesfredic 
fions  de  ces  grands  /venemens  :  j*en  rapporte 
Vaccomplijfement  dans  la  féconde.   Là  on  voit 
h  décadence  de  Nàbucodnofor  ^  de  fes  Suc* 
eeffeurs:   celle  d^Afiyage^  de  Créfus  ^  des 
Rois  d* Egypte  :  les  richcffss  £îf  le  luxe  de  tow 
tes  ces  Cours  j  que  toute  leur   magnificence 
fcf  tous  leurs  threfors  ne  purent  garentir  d^une 
trijle  cataftrophe.     Là  on  trouve  un  précis  des 
merveilteufes  avantures  de  Cyrus,  ^  de  fes 
fameufes  conquêtes.     Là  encore  je  fais  faire 
au  Prince  Anacbarjis,  Pun  de  nos  Sept  Sa- 
ges,  le  récit  de  fon  voyage  de. la  Chine,  à 
quoi  je  m^étois  engagé  y  ^  je  fatisfais  à  ma 
promeffe  de  donner  la  defcription  de  ce  grand 
Empire  qui  le  difpute  à  tous  les  autres  par 
fon  ancienneté,  par  fon  étendue ,  par  fes  ri* 
cbejfes,  par  fa  fertilité,  f/n^a^  multitude  de 
fes  Villes  bf  de  fes  Habitant,  par  la  fagefje 
de  fon  Gouvernement,  par  fes  connoiffancet 
^  par  fa  polit ejfe,  aujfi  bien  que  par  la  dou- 
ceur de  fon  Climat. 

Peut  être  trouverait- on  que  je  me  fuis  trop 
étendu  fur  ce  morceau  d^Hiftoire ,  fur  tout 
à  regard  de  ce  qui  concerne  Confucius.  Peut*' 
être  encore  critiquera- 1- on  ma  Chronologie  ;  £5^ 
peut' être  enfin  me  blamera-t-on  d*avoir  inféri 
dans  une  ^iftoire  que  je  donne  pottr  véritable  , 
la  relation  d^un  Scythe ,  qui  ne  peutpaffer  que 
pour  un  conte  qtfeje  kifmfmre  y  fans  qu'il  ait 
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pmùspenff  à  voyager  dans  mm  Païi  alors  ^ 
fli^urs  Jiecles  après  smcommu  aMX  Scythes^ 
a#  hîeM  qM^oMx  autres  NaSioMs.' 

f9Mr  la  longueur  du  r^tit  que  je  mets  dans 
i»h9ucbe  d^/t^acbésfis  jje  n*ai  pu  l*  abréger  d* a-- 
^Magâ^'^ijIf^i^msVatig  de  fupprimer  Us  partie 
tidariut'ki^^f^t^eUém  ^ les  plus curieM* 
fes  tasifi^Séàù  Pais ,  fuM  des  premiers  eul- 
i.  fhez,aprèiU  Déluge^  fi  même  il  Me  Fa  pas 
Aéavguttôns  les  autres.  J^en  avois^pro* 
M  la  defcrîption  dans  ma  première  Partie  | 
M     ^fai  voulu  exécuter  ma  promejfe. 

^uatni  ce  qui  concerue  les  entretiens  JfA* 

nosbarfis  avec  Confucius ,  il  me  fuffit  que  le 

fmd  eu  foit  iférit^le^,  £«f  f^^j^  nefajte  riem 

\    éire  am  f  rince  Scy^e  ^  que  ce  aue  Ctiiftoirc^ 

I    CJuMoife  Moms  ùppimii  de  foM  Pkilofophe.  Les 

1    figidet  Cbromologiftes  m*obje£ieront  qu^on  n'eft^ 

I    fÊsfârdéPEPoaue  de  Confucius ,  que  quelques'- 

I    unsplacemtplufieurs  années  plutôt  ^  les  autres 

I    plsyunrs  mméesptus  tard.  La  plus  commune 

l     t^im»  pnni^  ^fJ^^  faroitre  vers  la  cin^ 

fuauu  Jhf^^jplffntpiade ,  ^  je  fais  voir 

qn^il  doha^FÎ^gSptéj  bf  avant  6'  depuis  ; 

de  forte  qtfU  u/^  a  point  d'anacbronifme  dans 

Peactre9éi  (sf  dans  P entretien  de  deux  fi  ce» 

lekrec  ffrfitfnes ,  que  j^ai  pâ  introduite  fur  la 

\  JusÊe^^fiu$  ficher  contre  laChroMologie. 

HsStn$^U$  de  difficulté  à  établir  la  vA 

fité  âm  lênégcdfAMacbarfis.  Mais  il  me  faffie 

'*  V^.  Or  la  probabilité  CM  eft 

irruptions  qu^ont  fait  les 

jmciens  Scythes ,  à  divers . 

^^  Èf^^'  ^^^  ^^  O^^  ;  dont 

iSWJÊtl  "WÊÊÊÊÊÊJÉf^  Maîtres:  S'ils  ont 

'ù  ■:-  r:::,y.^  pu 
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pu  y  pénétrer  ^  en  faire  la  conquête  vers  Pan 
mille  deux  cent  de  l'Ere  Chrétienne^  s^y ré- 
tablir Pan  mille  fix  centfeize  après  en  avoir  été 
cbaJfeZi  iff  s*y  affermir  tout  à  fait  Pan  mi/le 
fix  cent  cinquante  pourquoi  un  de  leurs  Princes 
n*auroit'ilpas  pu  en  faire  la  découverte  tf  y 
voyager  plufieurs  fiécles  auparavantri  La  chofe 
eft  Sautant  plus  poffible ,  que  les  Scythes  avant 
la  naiffance  d'Anacharfis  s* étoient  fait  connoi* 
tre  par  leurs  armes  là  par  leurs  viéloiresendi^ 
V^rfes  Parties  du  Monde ,  ^  avoient  dominé 
vingt' huit  ans  en  /ifie  furies  Prédécefjeur s  de 
Cyrus  *,  Jl  n*y  a  donc  rien  qui  choque  la  vrai' 
femblance  à  imaginer  qu'un  Prince  Scythe  dé^ 
eendu  de  ces  Conquérans  qui  avoient  précédé 
Cyrus  ^  dont  il  étoit  contemporain  ^  ait  pu  faire 
le  voyage  de  la  Chine  y  qui  toute  inconnue  qu'el^ 
le  étoit  aux  autres ,  devoit  Pitre  moins  aux 
Scythes  y  à  qui  elle  confine  du  coté  du  Septe»" 
trion^  que  les  antres  Etats  de  PAJie  qu'ils  avoient 
fuhjuguez ,  ^  qui  leur  étoient  moins  voifins. 

Il  refte  une  autre  critique  à  effuyer  de  la  part 
de  ceux  qui  conte  fieront  la  vérité  du  récit  a*  A^ 
nacharfu ,  Çff  Pauthentlcittdés  Auteurs  fur  lef^ 
quels  je  P  appuyé.  Maisilme  fuffit  d'avoir  mes 
Garens.  Et  quels  Garens  ?  Desperfonnes  diflin  * 
guées  par  leur  favoir  ^  établies  à  la  Cour  Chi*^ 
.  noife ,  qui  en  ont  étudié  la  Langue  (sf  le^Gou* 
vernement  ^  fui  ont  puifé  dans  la  four  ce  tout 
§e  qu'ils  nous  en  difent. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  diffimuler  la  cen* 
fufe  que  fit  P  Ecole  de  Sor  bonne  fur  h  fin  de 
Pannée  mille  fept  cent  des  relations  que  débi- 
tent les  Jefuïtts  en  faveur  de  la  Morale  \à  de 
.  .    :   ^  -     •  M 

♦  Cyaxare  &  Aflyage»^ 
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la  Religion  des  Chinois ,  ^  fur  tout  en  €€  qu^ili 
font  Confucius  un  homme  frefque  divin.  Il  y, 
â^ans  doute  de  l'excès ,  pour  ne  rien  dire  de 
pius  ^  en  tout  cela  ,  {ff  peut -être  beaucoup  de 
fabuleux^  de  quelifue  part  qu'il  vienne^  mêlé, 
avec  i^Hifioire.  Mais  comme  il  eft  difficile  de 
convainff^lêurs  narrations  de  faux  ,/V  ne  croi 
pas  fu*iit  me  puijfe  blâmer  d^en  avoir  extrait 
ce  que  f  en  donne  au  Public^  en  Vavertijfant 
df  le  lire  avee  précaution. 
'  On  pourra  encore  critiquer  la  defcription 
que  Je  donne  des  Romains  fous  leurs  feptpre^ 
miers  Rois ,  fur  tout  a  P égard  du  Règne  de 
Tarquin  le  Superbe^  ^  du  viol  de  Lucrèce 
qui  caufa  U  mutation  de  la  Monarchie  en  Ré» 
publique ,  ce  qui  n* arriva  que  quelques  années 
après  P Epoque  de  nos  Sages.  Mais  j^ ai  cru 
pouvoir  prendre  cette  liberté  a  t*occafion  dit 
voyages  de  Pythagore  en  Italie.  Jleji  vrai  que 
ce  que  rHifloire  nous  en  dit  de  plus  certaim^' 
regarde  principalement  Jes  fameux  établiffe* 
incifs  kdroune^  à  Metapont  ^  i  Tarente. 
Mai/i/tombeêaturellement  dans  Pefpritqu*un 
fi  grand  Homme ,  fi  éclairé^  1%  curieux  de  s^in^ 
pruiré  de  h  Nature ,  defa^voir  a^fond  les  di» 
vers  Gotfvernemens  du  Monde ,  £s?  d^y  porter 
Hui'^ntêniefes  lumières  ^  f<»fage[fe ,  qui  dans 
tetie^irâiaeoipfait  tant  de  voyages  en  Egypte^ 
en  Pbeitfcie y  hf  dans^  PAfie  Mineure:  on  fe 
ferfuade\dss' je  y  facilement  qu*un  Homme  fi 
txtraWdittaTre  n^aura  pas  borné  fes  voyages 
é^Jt^iMpefi^éfiteétendHl.  Peut-on  emre 

\rmoient 
vné^ 
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mençoh  nft  rendre  fi  illuftrepar  Jes  armes  £sf. 
par  fa  vertu  ?  Les  Romains  de  leur  coSé  n^en 
eujfent  pas  préféré ,  comme  ils  firent  dans  la 
fuite ,  lafageffe  à  celle  de  Socrate^  fi  leur  tradè- 
fion  ne  leuir  avoitPas  appris  qu^tl  étoit  venu  la 
communiquer  à  leurs.  Rois.  Je-  ne  m^ arrête 
foins  aufentimens  de  auelques-uns  qui  ont  cru. 
qu*ilavoit  aidéNuma  dans  laréforme  du  Calent 
drier  *;  c^efiun  /înacbronifme,  Maisfon  Epo* 
que  s^ accorde  avec  celle  de  Servius  Tullius  £sf 
avec  celle  du  dernier  Tarquin ,  puifque  Servius 
commença  fon  Règne  à  la  cinquantième  Olym* 
pJadCj  que  Tarastin  lui  fuccéda  à  lafoixantC' 
unième  ^  que  ,Pytbagore  ne  mourus  que  fur  la 
fin  de  la  foirante  dixième.  Il  auroit  donc  pu- 
voir  le  règne  tff  la  dégradation  de  Tarquin ,  le. 
viol  de  Lucrèce  vengé  par  là ,  ^  Rome  mife  en 
liberté ^  puifque  ce  fameux  événement  arriva 
fur  la  fin  de  lajoixantefeptieme  Olympiade.  Ce^ 
pendant  je  le  fais  for  tir  de  Rome  avant  Je  Règne 
d'un  Tyran  ,  dont  il  n*avoit  rienàefpérer^^, 
dont  il  eût  eu  tout  à  craindre.  Maïs  il  nrCa  été 
permis  à' en  donner  PHiftoirè ,  pour  achever  celle 
de  la  premier^  Monarchie  Romaine.  Onlare^ 
gardera  peut  être  comme  unÈpifodedansPHif" 
toire  des  Sept  Sages.  Mais  quand  il  en  fer  oit 
ainfi  ^fofe  me  flatter  que  cetÉpifode  n*  ennuiera 
pas ,  £«f  que  s* il  efi  un  peu  long ,  //  efl  d*/iilleurj 
attachant  par  le  rappel  qu- il  fait  àVefprit  des 
notions  d'aune  Hijhire  aujft  intéreffante  que 
Veft  celle  ,qui  développe  le  premier  âge  â*U9 
Peuple  né  po^r  être  Je  Maître  des  asttres. 

Les  entretient  de  nos  Sages  à  la  Cour  de  Cy- 
THS  pourront  encore  être  critsquez^par  cette  raU 

fon 

*  Voyez  Blo&del  Hiftoire  4u  Calendrier  Ro; 
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fin  fà'U  ne  s^en  trouve  rien  Jmts  PHifioire. 
Mais  tout  ett  eftfi  vratfimhUMt^  qu^il  eftSfr 
fifiU  de  croire  que  les  cbofes  ne  foient  pas  or* 
rh/ei  de  la  manière  que  je  Us  raconte.  Car 
peut  on  s^ imaginer  que  nos  Voyageurs ^  fi  curietue 
di  voir  les  Conrs^d^/imafis^  Cr/fus  i^d'jlftya^ 
/e ,  d'un  PjprÉandrê  Tyran  de  Corimbe ,  d*um 
PkalarirTfrmnd'Agrigente^  l^  d^unPolycra" 
te  Tyran  de  Samos^-  qu'il  eft  conftaut  qu^ilt 
vifiièrtmt\  ee^nt  négligé  celle  de  Cyrus^  oà 
toutes  les  antres  vinrent  Je  réàmir  Wefont  com  • 
me  autant  de  lignes  quiaboutiffent  a  lettr  centre^ 
oàje  me  fuis  cru  obligé  de  les  conduire  ^  de  les 
termiuer.  U élévation  de  Cyrus  à  la  Monarchie 
ymverfelle  ^  on-il  f>arvint  par  la  conquête  de 
BabyUme  ^  eft ,  pntr  aiufi  dire ,  P unité  de  Fac* 
tion ,  fi  on  peut  donner  ce  nom  à  PHiftoire  des 
Sept  Sages  j  plus  attentifs  à  ce  grand  événement 
^Ji'tf  tous  les  autres ,  ^  qui  y  bornent  leur 
curiofité  Çs?  leurs  vtyages.  Tout  ce  quifepaffe 
dans  Us  outrer  Cours  n^e/i  proprement  qu*un 
recueil  deÇceues  particulières.  CV/Î  à  la  Cour 
de  Cyrns  que  doit  fe.  faire  le  dénouement  de  la 
pi/ce.  C^efi  laauffi  que  nos  Sages  fe  f épatent  ^ 
non  feulemestt  de-  CyruSj  mais  encore  les  uns 
des  antres  j  pour  ne  fe  revoir  plus  ^ 

On  ne  fera  peut -être  pas  fâché  que  je  donne 
dans  cette  Préface  un  plan  de  leurs  voyages  an 
foirtir  de  Ut  Cour  de  Periandre ,  avant  de  fi 
rendre  /utprès  de  Cyrus,  Ce  fera  une  efpece , 
de  Carte  Géographique  qui  peindra  les  divers  ' 
Pttts  qu'ils  parcoururent  ,  ^  qui  donnera 
emwttme -temps  une  idée  générale  dr  lejurs  cour» 
fit  a  de-  lettr  s  réflexions ,  ju^on  développera 
mec^fUtS  de  fkeiHté^  i^  plus  de  plaijir  par 
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conf/queMtj  a  mefure  qtCen  lira  chaque  ivi'^^ 
ment  dans  le  corps  de  VHiftoire.  ! 

A  leur  départ  de  Cêrinthe  ils  furent  decane^ 
fagnie  à  Delùhes  vijiter  V  Oracle  {5?  le  Temple 
d'* Apollon ^i^ ceux  des  Mujes  fur  le  ParnaJlè 
^  fur  l^tielicon.  On  décrit  ces  lieux  fi  cé^ 
le  ares  J5'  l^t  entretiens  qu^  eurent  les  Sept  Sa^ 
get.  Là  ils  fe  f épatèrent  pour  paffer  en  divers 
Pais  y  avec  prùmejje  de  Je  rejoindte. 

Epimenide  pafjo-en  Crète  avec  Solon ,  Pie* 
recyde  à  Scyros  avec  Pythagore ,  d^où  ils  furent  S 
À  Samos  la  Patrie  du  dernier ,  ^  de  la  voir  '\ 
Pittacur  à  Mrtylene.  Thaïes  paffa  à  Milet. 
Bias  mena  Chifon  a  Priene  ,  ^  Anacbarfit 
retourna  du  Mont  Parnafje  à  Delphes  ^  d'oà 
prenant  le  chemin  de  ï*  Archipel  ^  il  le  traverfa 
^  vint  à  Sardes  y  d'oi  il  paffd  à  la  Chine. 

On  fait  la  relation  du  voyage  de  Selon  ^ 
d* Epimenide  en  Crète ,  £«f  la  defcription  dé 
cette  IJle  ^  de  fin  Gouvernement. 

Ils  en  partent  pour  aller  voir  Pherecyde  à 
Scyros  y  entrent  dans  l^  Archipel  y  admirent  la 
heauté  (sf  la  multitude  defes  Ifles ,  fj'  aiof^ 
dent  à  ScytoS' 

On  la  décrit  y  ^  le  tombeaudeThefée  qui  y 
mourut.  On  prend  de  là  occafion  défaire  VHif^ 
foire  de  ce  Héros  ^  ^  de  rapporter  fes  vertus  ^ 

Jes  vices,  fes  viâoires  i^fa  cataftrophe. 

Ils  trouvent  Pythagore  à  Scyros  auprès  de 
Pherecyde  dont  ilétoit  le  Difciple  ;  ce  qui  don^ 

ne  lieu  à  parler  d^ un  Difciple  fi  fameux ,  qui 

paffa  le  Jvlaitre. 

Epimenide ,  Solon  Çs?  Pherecyde  partent  de 

Scyros  avec  Pythagore ,  ^ui  les  mené  à  Samos. 

€*é(oitfaP4itrie^i)nfaitJadefcriptiou  de  cet' 
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l<  IJU^  de  fes  raretez.*  llsy  voyenf  Polyera^ 
'U  encore  jeune  ^  i*f  qui  en  devient  le  Tyran  ^fi> 
fmnu  dans  la  fuite  far  [es  ricbejfes^  par  fa- 
fyrtune  ifnnoHte  ^  par  fà  fin  tragique. 

H$  partent  de  Samas  pour  aller  a  Mitvlenc.^ 
Ils  aifordenti  ^  Cos ,  a  Sfip ,  à  Mitylene ,  $u  Pit* 
tacus  les  recoU.  On  fait  la  peinture  de  toutes  ces 
îfles  ^parttcuUirement  de  Lesbos^  de  Mitylene 
qui  enétoit  la  Capitale ^^  du  Gouvernement 
dePitSacus^qui  les  mené  à  Metbymne  où  étoiê 
Arion^  Ç3?  oàfe  trouvèrent  Anacrepn  ^Sappbo. 
On  rapporte  le  concert  qu*Arion  leur  donne  ^  Çj^^ 
tant  ce  quifefaffa  danfpneji  charmante  comn 

Nos  Sures  partent  de  Mitylene  iff  vont  s 
Milet^  ou  ils  voient  Thrafybule.  llsy  trote* 
vent  Thaïes  ans  lesj  attendoit  en  la  compas 
gnie  de  Bios  (^  de  CfiHon.  Ils  eurent  là  des 
upuvelies  de  ce  qpsife  pajfoit  eit,4fie^^f^i'^ 
fAfi^(^€  .Çsf  de  Cyriîs.     ,:■,    ,  \  /> 

Ilsfe  r^dm  iS^rdtt  aigris  d^  Ctilus.  On. 
fei%  Udeffo^h^n  de]  gardes  ^  du  Royaume 
de  LyJîeé  VÙifioirre  deCandauleld  de^Gygès 
»*y  eft  pas  aubli/e* ..  Ou  pajfe^  aux  entretiens 
qu'étirent  les  Sagét  avec  Çtréfus ,  où  M/ope  fe 
trouva.  On  rapporte  i^ habileté  de  Pit tacus  ^ 
pour  enapeeber  Cr4ftis  de  faire  la  guerre  aux 
loniemi.  Nés^isg^s  y  après  avoir  vifité  Smyrtie, 
^  Epbefe ,  partent  enfemble  de  U  Cour  de^ 
Cr^us.  Pitiacksimeurt  peu  de  temps  après  à 
Mitylase»  Efope  tropjince're  ou  trop  railleur 
eft  nu^aer/ à  Delpbes. 

Pytifagerejait  un  premier  voyage  fit  Italie^, 

peur  rec^uttaht^\Je  Pais  ou  il  avôit  deffein  de 

s^hélitf^^.C^^mSpecafim  de,ee  voyage  qu\n 

■  /-  ^**'"'"i%^;-  fait 


.    '4M'' 
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fait  lapeinture  de  Rome  ^  defes  Sept  Reisyfufi 
finirent  avec  la  Monarchie  à  Tarquin  le  Superhe. 

D*ltalie  Pstbajrore  pajje  en  Sicile  (sf  voit 
JPhalaris  à  jiirigenie.    On  fait  la  defcriptiou , 
de  la  Sicile  K^  de  fes  divers  Tyrans.  Pytba-  l 
gore   trouve  Maris  à  la  Conr  de  Phatarif. 
Contes  fu^ on  fait  de  ce  Magicien. 

Foyages  de  Thaïes  &'  de  Pytbagore  en  Phé- 
nicie.  Defcription  de  ce  Pats  &  de  laFiile 
de  Tyr^  fa  magnificence  ^fon  orgueil  ^  fa  ruine. 

Ils  pajfent  en  Samarie ,  en  Judée ,  ajerufa^^ 
km  ruinée  par  Nabucodnojor.  Ils  s^ embarquent 
à  Joppepour  P  Egypte^  ^  viennent  à  mem^ 
fhis^  où  regnoit  Amafis.  Le  récit  qu^ii  leur 
fait  de  fa  conquête  de  l'Ifie  deCypre.  UHif 
toire  du  Phénix  ^  oui  parut  alors  j  Çjf  les  en^ 
tretiens  qu^on  eut  tà'dt(fus. 

Thalis  ^  Pythi^ore  reviennent  a  Sardes 
êuprès  deCréfus^  Ils  y  Jônt  joints  par  Epi» 
menide ,  Solon^  Bias ,  Pberecyde^^  Ciilin  ç- 
C<f  Anaebarfis  dé  retour  de^la  Chiné.         « 

Ce  dernier  fait  lé  récit  dé  fin  voyage^  ÊS? 
donne  une  ample  defcription  de  ce  merveiltitm 
Pàis^  qu^on  n^avoit  point  connu  jmfqu^aloru 

Ce  re^it  eftfuivi  de  celui  de  la  guerre  d*Af^ 
tyaze  vaincu  par  Cyrus* 

uéfaite  de  Créfus  qui  aVoit  pris  le  parti 
d*Afiyage.  Siège  isf  prife  de  Siardes.  G'e  qui 
arrive  a^  Créfus.        y 

Nouveau  voyage  des  Sages  à  Sardes^  oit  ih 
trouvent  Cyrus»  Eloges  de  ce  Conquérant.  Ses 
entretiens  avec  les  Sept  Sàgesh  II  part  pour 
Ufiége  de\BaMone ^(^ les  lai ffe  avec  le  Gou- 
verneur éCEcbatane.  Ti^ute^  CHiftoire  de  Cy* 
rus  efi  racontée.    Defcripthn  de  fes  grandes 

qua* 
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M^Iaudies  far  les  Seft  SéËts. 
7ur  de  CyrusdefesExpédstioMs.  léCS 
7utles  Sept  Sages  donnent  àfesCam* 
'  afin  Gouvernement.  Ce  ^u^il  lettr 
Il  invite  à  leur  table  la  Retne  Nite* 
il  leur  fait  Pbi/ioire . 
Vfrife  de  Babylone  par  Cyrus.  Sa 
met  pour  les  7»ifi^  ^  ^^  particsJier 
M.  Hiftoire  deÙaniel^fon  caraSire^ 
\  fit  Cage  conduite  aux  Cours  des  Rais 
me ,  des  Medes  ^  des  Perfis.  Son 
f  avec  les  Sept  Sages.  Les  lepns 
ne  a  Cambyfes. 

r  des  'Sept  Sages  chez  eux.  Leur 
leur  mort. 

-e  de  Cyrus  contre  les  Scythes.  Sa 
erfiment  rapportée.  Camhfis  luifitc^ 
s  quéditez ,  (a  hrutalité  Çj  Ja  fiireur  , 

xerwgi^ede  Pytbagore  en  Ttédie,  Les 
mtrveiueux  ju*yfaitfa  Philofipbie  ^ 
mpU.  Jnftifiédes  preftiges  qu^on  lui  at^ 
Offfirentes  opinions  fur  le  genre  de  fa 

i  le  précis  de  PHiftoire  des  Sept  Sages 
fut  voir  far  là  fureUe  a  feu  de  rapport 
\e  des  Dipnofcfhiftesd^ Athénée.  Ainfi 
>it  pas  être  jurpris  que  je  i^aie  rien 
i  d^unfi  favant  (^  fi  agréable  Au* 
îfqueje  me  fuis  fait  un  autre  plan  que 
itcompofafon  traité^  diviféen  quinze 
à  P imitation  du  Banquet  des  Sept  Sa* 
^lutarqueguiresplus  ancien  que  lui  *^ 

ou^ 
irqoe  T^cotfous  Trajan»  Athénée  fout 
trele. 


I 
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«»,  feton  jfi€l<fuej'MJfSj  fur  le  modèle  de  celm 
de  Platon.  T'outes  les  differtatiotu  je  foitt  à 
table  tff  roulent  fur  la  nature  ^  la  variété  des 
mets  isf  des  liqueurs ,  fur  la  mujique  qui  égayé  le 
repas ,  isf  fur  tout^e  qui  peut  avoir  du  rapport 
avec  là  bonne  chère  ^  dont  la  volupté  confijic 
moins  dans  l'érudition  Ê^  lapolitejje  du  feftin  > 
que  dans  celle  des  conviez»  J*ai  pris  un  tour 
différent.  Les  rep^s  ont  peu  depi^t  à  PHif* 
toire  des  Sept  Sages,  Prefque  tous  leurs  <»- 
iretiens  fe  font  hors  de  table  ^  dans  les  cercles 
ou  dans  Icf  promenades ,  Çs?  »^  roulent  que  fur 
la  Pbyfique  jfur  la  Morale  i^  fur  la  Politique^ 
fur  les  tliftoires  anciennes  ^  modernes  ^fur  les 
divers  États  du  Monde  ^  la  qualité  de  leuff 
Climats ,  le^ génie  de  leurs  Habitons^  la  diffé^ 
rence  de  leurs  Gouvernemens  ^  £s?  priftcipa/er 
ment  fur  les  vertus  £jf  les  vices  qui  en  font 
Uféttcitéoule  malheur.  Vefi  à  cette  der- 
nière réfle^iotf  que  je  me  fuis  le  plus  attaché  \ 
(ff  comme  fai  eu  en  vûi  la  gloire  du  jeune 
Prince  à  qui  je  dédie  cet  Ouvrage  ^  j^ai  eu 
foin  d*e$t  parjemer  les  principaux  endroits  de 
maximes  qui  le  menaffent  infenfiblement  £s? 
jfomme  p^ar.un  chemin  de  fleurs  À  toutes  les 
wertus  qui  font  néceffaires  four  regnerhureti^ 
fiment  ^  glorieufement.  \ 


HISTOIRE 

ou 
ENTRETIENS 

DES  .        ' 

SEPT  SAGES. 

SECONDE  PJRriE^ 

Contenant  leur  afemhlée  (â  leurs  difiours 
à  la  Cour  de  Créfus  &  les  voiàges 

i* Anacharfis^  *"*  - 

|Os  Sages  partirent  enfcmbîe  Dfpwt  a« 
de  la  Cour  de  Périandre^  quf  ^}^^^ 
leur  fournît  les  voitures  nécef-  de  p«iSî- 
faites  pour  aller  de  compagnie  dic       ^ 
à  Delphes  vîfiter  le  Temple  d*/f- 
f9liom^  fi  y  confulter  le  fameux  Oracle  qui 
(t  rendoit  depuis  long;*temp$  dans  Je  fuper* 
be  Temple  que  le  Paxanifme  avoit  érigé  i 
ce  Oieo ,  fk  qui  pafloit  pour  TOracle  le 
Tâm  II.  A  plut 
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pliis  renommé  (â)  qoM  y  eût  au  monde. 
Ce  n'étoît  pas  la  première  fois  que  la  cii- 
riolicé  ou  la  dévotion  les  y  avoit  conduits* 
Quelques-uns  d'eux  y  avoient  même  fait  des 
otTï^def  ,  témoin  le  trépied  d'or,  ou  d*airaia 
(^>,  que  des  Pécheurs  àtMtJine  trouvèrent 
dans  leurs  filets  avec  cette  infcription  ,  Ah 

•  T#«.r.    plusfage  *,  dont  ite  firent  préfent  à  Bias. 

jég,  21.      Ul^is  fa  modeftie  ne  lui  permit  pas  de  s'en. 
faire  honneur,  &  par  ravis  des  aiXtres  Sa* 

Îes,  il  fut  porté  à  Delphes^  &  confacré  aa 
)ieu  de  ce  lieu  célèbre,  à  qui  ils  crurent 
qu*il  s*adreflbit  préférablement  à  un  Hom- 
me mortel*  Ils  ne  Thonorèrent  pas  feule- 
ment par  des^préCens^  .mais  encoFe  par  des 
irilcriptions  gravées  fur  le  frontifpice  du 
Temple,  dont  une  fijçnifioît  la  nature  îm- 
mortelle  de  ce  Dieu ,  &  deux  autres  lui  fai- 
foient  4>ro(ioH6er ^es  plus  belles  maiimes 
que  It  lageffe  humaine  puiflc  înfpîrer.  Noos 

les 

(4)  Ciéioit  attffi  te  plus  ^ancien  Oracle  de  h 

Gnu,  11  avoit  fubfifté  avant  le  vdéluge  de  Deti^ 

•  OuidMê'  c4/w»&  alors  il  appartenoit  à  X6#ww  *.  Avant  el- 

tAm.Ub.  L  le  c'étoit  la  Terre  &  Neptune  qu'on  y  avoit  con- 

t-r4«û»     fultcz  t.  Peutétre  même  que  ceux-ci  n'avoicnt 

mxr^.  pas  été  les  feuîs  Propriétaires  de  l'Oracle  de  Di/- 

^'  phes.  Du  moins  iîy^m«i*  leur  adjoint  le  Serpent 

»flyç.Trf*.  'p^ffjgff^  -Mais  il  vaut  mieux  croire  qu'il  n*étoit 

que  le  Gardien  de  l'Orade  &  que  ta  Terre  h 

niere  lui  avoit  tJomré  cet  cmploi..Q*cft-?<w(/i»i4f 

quiVaflïïre.  D.L.B. 

(h)  Un  trépied  «/Quel  prérent  eft-re-là  ,dîra-t- 
4>n  ?  Cenétoitipourtantundes  plus  confidérables. 
•Cu'  trtpidd  écoit  «n  tafe  fort  large  5c  médiocre- 
^  -  --  -  -    -        r        lacnt 
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tes  toçen^ons  ^Tcofirir  ^uiL-mêines  de  cei 
irois  CeateQC£$ ,  ^oaqd  Us  feroju  arrivez  à 
Pjtifhf  «  &  npus  9<iQvjreroa$  parmi  les  té«p> 
n^f^  ^e  la  iGentJilUé  Ifif  inmiefcs  qœ  U 
^^c^   âiiCoit   briller  dans  ces  Fbflofo- 

1^$  ^tpicot   diîierimoeï  i  ^e  woiâgeiuwùt 
f^r  l^^iPftrctîen   qu'ils  ayoîent  eu  avec  Pé  vifiter  le 
ri4«4^^  «^anc  leur  d4par.t.    Le  Tyran  de  JSIJkL 
Çwi^h   lepr    avoit  facontif  que  .CypfiU 
f^Mi  f^rc^oît  redevable  de  la  royauté  & 
de  la  yîe  à  -Z/'W^»  * ,  qui  avok  prU  foîn  •  Wi»#.li 
de  le  cacher  aux  jneattrîeris  qui  le  cher-  ^^* 
^ci^okig  pour  le  po^ivarder  daos  fon  ber* 
^ç;^,  dpQf  jîl  leur  avoit  dérobé  la  vue,  & 
«iiBpécii£:rE])faAt  de  crier.    Ëo  leconnoiC* 
ùnce  d^uifi  grand  bienfait,  Cy pfeie  zvok 
lue  bâiîr  dfuis  le  Temple  fie  Oflpbts  à  fou 
Libératçiir  une  Siile  (V) ,  où  Ton  vojok 
dans  des  hiéroglyphes  la  peinture  de  ce 

mer^ 

mtni  PiTofond  qpi*x>n  pôroit  for  une  haute  ma<^ 
ciiine  à  trov  pieds.  U  y  en  a^t  de  deax  fortes» 
les  uns  pour  tiue  bouillir  l'eau, j8c  d'autres  nom- 
,mez  par  ^icceUence  ijevfêt^  parce  qu'ils  étoient 
oud'up  t(avatltropezquis,ou  d'unejnatiere  trop 
pcéôearef  tpour  ksemploicr  à  autre  chofe  qn*« 
romement^  pçur  1^  mettre  fur  le  feu.  G'eft 
d*aii;ti^pied  de  <ette dernière  eQiecequ'il  eâ  ici 

Inàiocu  Sis  tes.tem.ps  Héroïques  .ces  trépieds 
toieatiieftUBez  mi'onl^s  ofiroit  aux  Dieux  6c 
iHx  .RoisJc qnlib  iei^voient  de.psix  dans  les  Jeus 
pela.©.  U«.    _ 

M)  CescfoiCûs  de.Sales  s'appelioient  chet  lés 

jOiif  Jpnc^.de'Piéfois.  Plufieiïïs  Peuples  & 

"'^  '    A  \  Rois 


I 
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mcrfcîllcux  événement.     Le  récît  que  letir 
en  ûtP/riaftdre  fut  fuivîde  plufîcurs  autres, 

Îui  attribuoient  de  femblables  miracles  à  ce 
)ieu  &  qui  excitèrent  leur  zele.  Ils  réfo- 
lurent  donc  d*aUer  enfemble  ^n  vHit^r  le 
Temple ,  comme  des  Pèlerins  que  la  dé- 
votion y  mehoit  pour  lui  rendre  kurs  hona- 
mages,  &  pour  en  confulter  l'Oracle' am 
fujet  des  divers  Etats  qu'ils  avoîent  defleiu 
de  parcourir,  pour  s'inftruîre  à  fond  desplus 
importantes  véritex  de  la  Nature,  &  des 
matières  les  plus  abftraites  &  les  plus  mé- 
taphyfîques.  Ils  croyoîent  ne  le  pouvoir 
niieux  faire  que  fous  les  aufpices  d'une  Di- 
vinité ,  i  laquelle  le  Paganifme  àttribuoit  la 
connoiffancc  &  la  direâîon  {à)  dès  évcne- 

I L  N'y  avoir  pas  fort  loin  de  Corhthe  à 
Delphes.    La^fremiere  étoit  fituéedans  \e 

Rois  Grus%  ou  même, Barbares,  avoient  leurs 
^Thrélbrs'àins  le  Temple  de  Pf//i&«,  ou  dans 
.celui  de  Jupur  à  Oljmph,  Il  y  en  avoit  aufli 
dans  d'autres  Temples.  D.  L.  B. 

(d)  Pour  la  connoiifance  des  evenemens ,  oui, 
les  anciens  Grtcs  &  Romains  l'attribuoient  au  Dieu 
de  Diiphes^^  même  il  n'étoit  pas  le  feul  à  beau- 
coup, près  qui  eût  cette  prérogative.  Mais  la  di- 
redioji,  3ftfiter  même,  le  Roi  des  Dieux,  ne 
l'avoir  pas,  elle  dépendoîcdu  Deilin.  D.  L.  B. 
(r)  L'Acbâïe  comprit  dtpmî  le Pehponntfê  t  èc 
Carinthê  l^otloit  ]e  nom  de  Capitale  de  Vjichaig. 
Toute  hCrfCi  même  fut  nommée  ^£i&4i# depuis  ? 
H  cor^uéte  qu'en  ût\c  Confu)  Mummius,  Larr.  t 
H|[/}  C'tlt  phdên  d$  Siàli  qui  rapporte  ainiî  h 
.     .  ■  •"  ■"     chofe 
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PApommefe^  dont  elle  occupe  l'entrée,  à 
Teadroic  de  VIftbme  large  fealemem  de  deux 
fieoës ,  qui  fépare  cette  contrée  de  VÂchaït 
proprement  dite  (#),  où  Paatrefe  trouve 
dans  le  milieu,  en  cette  partie  de  la  Gréa 
4iaî  ponoit  le  nom  de  Pbocîde.  C'efi  \ï 
qu^écort  le  fameux  Oracle  de  Delphes^  le  .  i 
Mont  Hélicùn  &  le  Parfume  ^on  les  Mufes 
s'aûèmbMtnU  ■  '* 

Qa£i.qUES-UHS  difcnt  i\Mt  Dapbmé  HlftoSce de 
fille  de  Tirefias^  originaire  de  Tbebts  Capî-  ^l^^l\ 
iale  de  la  B/otie^  après  la  ruine  de  cette  vil>  xiicûai. 
le,  qui  arriva  quelques  années  avant  celle 
deTriry^,  avoit  été  tranfponée  iDfipbis  ^',  •Vémfémât. 
où  elle  avoic  coiiipolé  des  ouvrages  en  vers  Diêd.  su. 
if)  qui  tenoîent  de  riurpirattOD ,  que  c'é-  '*«'•*• 
toient  les  premiers  Oracl es ^uîavoient  ren* 
4u  ce  liea  d célèbre^    &  xiv^^Hêmere^  qQi't'oUigi-*^ 
Moft  veiKi  deui  fiecles  depHi»*  charmé  de  tion  que 

î  iîctte^*»^ 

àu>fe  te  qui  prétend  que  c^tte  i>4>£»^  s'dl 
autre,  qae  Mam$9.    Paitfkniasw  coatraif<e  fatis 
parler  de  ces  Poéfies  ou  Oracles  »  raconte  qi^é 
Àùmtû  ne  fit  que  pafler  à  Dtlphês  #  Se  qu*elie 
épouTa  enfuite  BAocias  Roi  de  cûrûs.  Lequel . 
adopter  de  ces  deux  récits?  Pour  moi  t  je  pen- 
fcroii  que  DMùr$  a  confondu  Màntù^  ou  Da}hni 
tBkde  Ttrtfias ,  avec  une  Dkphné  beaucoup  plus    - 
aDcienne,  qui  étoit  à  Df //>àm  Prophéteffe  de  la    } 
Tçrre  ,  lorfque  celte  Divinité  y  iwndoit  dts  • 
Oracles.    N'oublions  point  qu'il  7  a  deux  au- 
tres Daphnê  célèbres  dans  la  Fable ,  runeT^fj^* 
hum  9  ûWcdePenie^  &  l'autre  Elkmmf.^in 
^smx  toutes  deux  aimées  dV/c//a;f.  D«  ^^P• 

Ai-     '  -    ^''  i 
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^tite  poéfie  ^  7  ^oit  poifé  lés  pKis  grandes 
Ibeaotet  de  It  fiénne.    Miîs  l'ingtic,  bien 
loin  d*eii  fafre  honneur  à  Is  mémoire  ai 
cette  adftitrable  fille,  ep  avc4<  ru|:rprînié  les 
envisages  ^  fans  avoir  pu  neamnoins  en  fyitt 
p^rjr  lé  noth ,  hf  cofcher  fiin  Hirdtn  à  la  pof- 
Cemiedît  ^^"^^-    G*eft  peut-êt^c  cette  DêpbUicim^ 
la  Fable  de  dônfté  Héu  à  la  fab(éy  qui  dit  o^^AfoUm  en 
cette  fiUe.  étant  devenu  amoureux,  fansatoîf  pu  s'cft 
ftire  sHmct,  It  rdyam  prêté  à  fe  jetter  dans 
le  fleuve  Pékii  pour  éviter  fil  pouffutte ,  là 
snétanrorphofà  en  laurier,  {£)  étbre  ^ui  \A 
éAcher^  doift  il  fe  pUte  d*ltre  coéronné, 
&  dont  il  ireùt  que  le  fdiéht  aufli  les  Poêlés 
qut  font  Jès  nourridtosft  le^  élever  ^  ft  L 
qui  il  inrptré  ce  féu  diviti  ^  qôt  les  Arit  par» 
1er  le  hmgage  des  DtéùXé 
Ffo«tiâfoe     Quoiqu'il  «n  Xb1t«  li&s  SSgefs  ^étlAc 
dn  Tem.    tcudus  1  iJ^r//r^^  ^  vifitèrètit  le  Téffifril  é'«f ^ 
5hei**^**'  f^/fcur.  Le  frontifpice  les  arrêta  d'abord  ,4  » 
jettant  les  yeux  fur  les   trois  infcriptions 
dbntfai  parlé,  ils  en  fti(»finlrêni i  iSfiS. 
Toutes  troi^  étôietit  écrite^  èh  cfarafie^és 
G^èts ,  ft  là  pf émiëf e  £id!t  êômp^ôfte  de 
Ws  deux  lettres  B/,ij^M!sçxflliqtiètenè  dîflfé- 
»PA«i.y*«  rfenirfaeht  *•  Lé  prètaîêr  feiis  qu'ils  lui  don- 
4ê £«.        nèrent  fût  d*é|i  faire  une  particule,  foit  4c 
Sipiia-    Pochait,  iblt  d'înterr<:tgation.    Car  la  parti- 
tion du      cille  «$/,  par  laquelle  le  mot  Gnc  peut  être 
«et^/j    rendu,  exprime  run.&  Tautre.    Si  je  pou- 

vois 

{gy  Cette  Fable  aînfi  qu'une  infinité  d'autres 
tft  uniquement  fondée  fur  le  nom  de  la  PcN 
fonnc  qui  en  cft  le  fujct.  Daphni  en  Grec  figni- 

fie 
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9êb  rififfir  dmtf  mon  ^inftiifi^   c'eft  ai»fi 
({a'on  foabaîte.     «Si  fentreprtns  teilt  om  tette 
th^^  amrmt  elU  mm  fàtcèrktmnux ,  c*efi  de 
eette  âiçoD  qu'oo  interroge.    An  premier 
£em,  l^  oiile  iSi  de  Lhifies  ferok  one  de«> 
mande  ùttc  i  Afolhm  pour  le  prier  die  àon^ 
lier  ttn  benreox  facce&à  remreprife.    A» 
iecood  ieiis^  ce  ferott   «ne    mterrqgatioii 
çu'on  lai  finroit  pour  favair  de  )ul  que)  en 
ièroft  l'éreoemeat.  Cette  explication  femUo 
eut  CDofimtée  par  le  nom  de  Pythiem  qa*oii 
doBodt  à  VAp^Uam  àt  Dêipbef,  &  par  cciai 
de  Pj^^qoe  ^rtoit  la  PrâtreiTe  qui  rendait 
fi»  Oracles  for  le  Trépied  Sacré,  Car  INin 
&  Tantre  ûgnifient  le  Deiria  o«  ta  Devine-^ 
lefife  qui   répond  aoz  «uiûultatioas  qa'on 
lai  fait,  &  qui  prédit  PaYeiur.    Ces  (iiges^ 
mrefte  îo^oieot  ladireâion  de  Téveoe* 
ment  avec  la  prédiéhon,  la  prefdenoe  avec 
bipcovideiice;  &  ileft  beau  d^enteodre  là« 
deffiu  uu  Philofophe  îmba  de  leurs  prtnci^ 
pe$f  que  tUnarqt»  fait  ainfi  parlet:  *  Lti  *  ^^.  ^^ 
Diemx-  qm  fâmnê  um  ïà  fa/  f^m^wt  t(mi ,  ^*^'''  ^  ^* 
frtmuefit  foim  de  ma  perfonue  (sf  di  mes  af^ 
fifres    avec    tant    d^aj^e^iom  ,    que  pUg»o* 
rémt  rien  de  mes  dèjfeins  on  de  mes  ^oystges^ 
^   prévoyant    tout    ce    qui    m*y  doit   arrU 
ver,  ils    rrfen  avertiffint    toujours ,  fait  par 

Îueiqnes  votx.^  toit  pnr  des  fonges,    (oit  par 
p  préfagfi   ^  te   vol  des  eyfcastx^    C*éioi| 

ppr* 

ft  Laurier.     Les  Pèétes  ont  feint  là^defiiii 
qu'elle  avoit  été  changée  en  cet  arbre»  U  iw'y  a- 
pas-là  grande  finefle.  D.  L.  B. 
A4. 
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porter  bîcn  loin   leur  Théologie  Payen- 
ne  (i) 

1 L  y  eut  eaeore  une  autre  opinion  for 
TeV  du  Temple  de  Delphts.  C'étoit  celle 
des  Nombreiy  entre  lefquels-  le  cinquième 
étoitedimé  le  plus  parfait  par  quelques-uns  ; 
&  on  pretendoît  qu'il  étoit  exprioié  par  la 
lettre  £,  qui  cft  la  cinquième  de  l'Alpha- 
bet Grec^  auffi  bien  que  de  TÂlphabet /ri9««^ 
pî/,  qui  étoit  un  hiéroglyphe  de  la  perfec* 
tjon  du  Dieu  dont  on  venoit'  Venquerir. 
^ogme  Tel  étoit  alors,  ou  commençoit  au  moins 
desnom-  de  paroître  le  dogme  de  la  vertu  des  Nom" 
feLg"'  hrts^  que  Py^A^^pr*  approfondît  (/)  dans  la 
fitiiagoïc  foite;  c^eft  pourquoi  on  l'en  Ëiir  rAuteui». 
Peut- être  fat*ce  dans  ce  voyage,  où  il  ac- 
compagna les  Sages,  '&  par  Tattention qu*it 
prêta  à  leurs  raifonnemens ,  qu'il  lui  prit 
envie  d'y  faire  de  plus  férieufes  &  de  plus 
profondes  réflexions  ,..&  de  feperfuader  lé 
premier  de*  cette  vaine  fcience  dont  il  fe  fit 
illufîon,  &  qu'il  voulut  enfuite  perfuader 
iuz  autres  par  uu  fenttaient  d'ambition  na^ 

turel 

Qf)  Cétoit  en  effet  beaucoup  que  d'avoir  ap- 
pcrçu  dans  Viâiét  de  la  Divinité  la  prcfcience  & 
fa  provideDce,  Mais  ce  qu'ils  y  ajomoient  des 
longes  &  des  préfages  e(l  fuperuition  toute  pu- 
re &  erreur  groffiere.  Voiez  là-dcflus  le  fécond 
livre  de  Ciceron  di  Divinathne.D,  L.B. 

(i)  Les  rares  &  merveillenfes  découvertes  que 
pythagore&l  alors  font  trop  connues  pour  que  j'en 
parle.  Mais  voici  ceqoi  eft  curieux.  Il  a  plû  à 
J^lthagore  de  donner  pour  quelque  chofe  de  facré 
le  nombre  feptcnairc.  Qui  le  croiroit  !  Un  docr» 

ic 
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îûrcl  à  tous  les  Chefs  de  feâe  &  de  part». 
Comme  il  étoit  encore  trop  leoae  poor  fe 
mêler  daos  la  converfatioa  de  nos  Sages,  il 
/^conteotoJc  d*eo  être  raoditeur,  &  pratl* 
qooit  ce  lilence  qa*il  recommanda  dépôts  à 
fe$  Difciples ,  après  en  avoir  fait  le  premier 
Boe  beoreofe  eipérience* 

Ehfih^  un  dîe  la  compagni>  rapporta  fc)r 
ce  nombre  de  cinq  TeKravagante  opinioq 
da  Peuple,  qni  s'unaginoit  que  c'étoit  uoje 
ÎQveotionde  nos  Sages,  qai  avoient  fix^ 
leur  nombre  à.  cinq,  pour  exclure  de  leur 
caiégocîe  deux  fuîets  qu'ils  en  croy oient  in- 
dignes^ mais^*ils  craignoientd*irriter,  s'ils 
refafoieiH  de  les  y  admettre.  Les  cinq ,  di* 
|btt-oa,  étoient  Thaïes^  Solen^  Bias^  Chi^ 
Imê  &  Pittacus^  &  ceux  dont  raggrégatiofi 
ne  leur  plaifoît  pas,  étpient  P^riandre  & 
Cl/obmle.  N'ofant  manquer  de  coiOiRlaifancc 
pour  deux  Princes  qui  s'étoient-  rendus  re- 
Gommandables  dans  h  (jf^ff  &  dans  VAfie 
par  leur  puiilànce ,  par  leurs  richefles  &  par 
kar  efpn^f  ils  les  aidmirent.  en  apparence , 

pcn- 

tcThéblogicn  *à  jugé  que  celte  pcnfée  ne  pou-  «  ^^^^ 
mt  être  venue  que  du  Diable  ^ui  Ta  voit  prife  tajigr.pk 
du  fécond  livre  des  Rois»  Chapitre  cinquième,  /0/«!/^,Li< 
oti  il  eft  dit  que  Noâman  fut  guéri  de  la  Lèpre  iu^ 
en  fe  ptoogeanr  fept  fois  à^niit  JpHrdain.  Qu'a, 
donc  cette  imagination  de  fi  étrange  pour  qu'elle 
BC  puîflêftre  attribuée  qu  au  Démon  ?  Pythagore 
étoit  Honmt  &  de  pUis  Philofophe..  En  voilà 
ce  me  femble  autant  qu*il  en  faut  pour  fe  perfua- 
dêr  les  chofes  les  plus  bizarres  fans  que  le  Diable^ 
<cameie..I>.ui^      •  ,  ~, 
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pendatit  qta^ils  Ites  rejcit<>rent  en  effet.    On 
alléguoripottr  raîfondeleurcxclùïîon  qu'ils 
manquofeni  des  qaillice^  ies  piâs  elTentîel- 
les  au  Sajre,  Tyrans  l\itt&  l'autre  de  l^c 
Patrîc^  ëêriandte  et  Ctfrmi^^  &  CMMk 
des  iéif^diehi, 
Vt&.  an       N  o  u  s  fortons  dé  la  Coûr  d^  Péfianàrt^ 
dft  Tt^^ir  ^R  ]>ret)^nt  là  )^rOie>  ôû  noas 
WCifktWSi  Cléàbàh^  &  nous  âvOds  d^  l'Hh 
&  dé  )>àlti?t  dé  ttt  PriYices  des  fentiteem 
jp!ûs  e^tiftàbles.    Qàcllt  foHe  ^'attle^rt  iSt 
tiôo^  îiftputîe'-t-dn  ^kit  d'àvt)»'  .Vô^\^  tiots 
^       dFft»ft[àf r  pèr  Wt  mfcrfptîon  fi  ttîyàérîfe^ft , 
buî  *?vr€tidt^  1«  plus  «dteAte  chôft  dto 
ftondè-,  ^•il  fairéîl  iVxpirquèr  bdttWrrtié- 
Ihebt  i  fétriHi^^è  fin^hiffie  n^'m  nMi  attrï- 
boë  ?  Bieà  lotn  èe  Uo)û^  èORt%rVèt  pz^-lk  ki 
NqcWîtéde  «î^eSi  ^  fe^ît  iibts!s  e'n  éégrà- 
d'érî,  i  i'Wg^îl  ^1  %iôri!s  ïfcroft  «g^r  li'eft 
!>%$  moià^  A)Cô<i^aft^%  àVêc  la  ft^e  ,<)ti^ 
la  tVrtWnîe.  Tôti^  èA  eôhvîrtf»è*il  ;  Y*wîs  tôÈs 
deAïcùt*èTfet  a?afB  'd'accord  de  àëtn  choftj^, 
fe  pVèHmts^x!^  \\met^Mkïî  1%  pîiÉs  pr^- 
^fêû\  de  tous  les  biens,  on  ne  peut  la  ravir 
à  &$  CîtOTcns^.  fans  encourir  leur  ^:efl€fltî- 
ihènV-  la  féconde ,  ij'u tI  y  a  toujours  'quel- 
que choie  âc  iTw.lin  a«hs  <:é  reifenrîment, 
qaî  àdtine  cours  à  toutes  jesïatyres^^  Pea- 
solon  Rc-  P^  ^^î  ^^^  nomme  4es  Tyr^s.    On  n'-a 
pubiicain    pa^ls  tonjoUTS  tot^iv  T^prit  »So/w,  quî  fo€»tmt 
outic.       jnfiiti**  -la  -fin  de  feç  jtïrars  le  c^èrai&eteHh 
♦  Réi)ûtrlkîate*tit*ë,  &  api^ès  >1«5  ^tStès  ^ 

■/>/. 

(it)  Eîcft  la  féconde  prtfemm  î'feiîtôlfîf 
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Pîfiftfiae  pour  mettre  tes  AMtÊian  fOM  ft 
domination,  il  mérite  qn'oo  parle  de  tai^ 
comme  de  renneml  de  fa  Patrie.  Voua  êtes 
un  peo  trop  rigide  dans  vos  fentimeos,  re^ 
partit  Tbalèfy  &  cen*eft  pas  (àos  fejetqti*£- 
fofe  vous  le  fie  remarquera  la  Coor  de  Cr/« 
Jms  \  Mais  j'efpere,  cootinaa-t-il,  que  C€  •  r#w.  r. 
qae  ^ous  avei  vu  à  celle  de  Pénmulre  vam  /f*  >^^ 
aura  adouci ,  &  qcie  fi  nous  BOot<croiKrooi 
tous  chez  le  Roi  de  Lydie  ^  oà  notts  fomr 
mes  invitez  ,  vous  y  ferez  pl€S«€nkaMe  que  . 
vous  ne  f Ates  la  première  £Kf«  Je  ne  ré- 
pons de  rien,  répliqua  JWoiv,  fi  et  n'eft 
90e  je  parlerai  toûjocrs  av«c  VhomitiLtUi 
qu'on  doit  i  un  Prince,  qui  après  tout  a  de 
grandes  qaaiitez ,  mais  en  même  temps  arec 
ia  liberté  &  la  francbife»  qui  dait  ioAîo«r$ 
fe  trouver  dan«  la  bouche  de  «ui  de  nocre 
caraâere. 

Pou  R  revenir  à  notre  infcrîption  véri-.  Belle  «r- 
taMement  myftéricnfe,  reprit  7îW(*^,  elle  pofîtion 
renferme  dans  ces  deux  lettres  8*1 ,  la  pliH  Jî/^  "*' 
fob/fme  &  la  plus  effcntielle  quaUté  de  la      '  ^^ 
Divinité  qu'on  vient  adorer  dans  ce  Temple,  '^'^•*^ 
&  qu'on  faluë  en  y  entrant  par  ce  mot,qài 
figm'fie  tu  es  (i).   On  veut  dire  par  liqu'oÀ 
recoimott  Apollon  pour  un  Etre  qui  fubtifte 
par  foi-même,  fans  être  fujet  aux  révolu- 
tions &  aux  vicîfGtudes  des  temps  ,auxquel« 
les  les  autres  Etres  font  alTujettis,  6c  que 
fon  éternité  eft  immuable ,  fans  commence- 
meflt&  uns  fin  *.    Toute  la  Conupaguie  ap/nr^i^' 

con» 

ÎE^i  qui  figuifie  /#  fuis.  Lakh^ 
A  6 


îi  B  I  s  T  O  r  R  B 

convint  qu'on  ne  pouvoit  fe  former  nnepidi 
noble  idée  de  la  Divinité,  &  Thaïes  alTura, 
que  foie  que  les  Grecs  reuiTeni  empruntée 
des  PhMctens  ou  des  Egyptiens ,  les  uns  &  les 
autres  en  étoient  redev4ibles^  aux  Hébreux  i 
qui  définiflfoient  le  Dieu  qu'ils  adoroîentpac 
un  nom  conipofé  de  quatre  lettre»  Hébràt* 
*  J^êvé  9^^'  *f  Auxquelles  répondent  les  itni  let^ 
ntiT»         très  Grecques:  comme  il  s'en  étoit expliqué 

à  la  Cour  de  Périanâre. 
Isplîct*  O  ^  P^^^  enfuite  à  Texplication.  des  deux 
tionde  «utres  infcriptious,  Conttoi  toi  toi-tnê^e^  & 
^ui  au*  j^igjg  jg  frop ^dont  on^fii  honneur  à  *€htloné 
ftdptioas.  (0  Mdîs  foit  que  fa  modefiie  ne  lui  per** 
•r#«^/  mît  pas  de  Tavoucr,  foit  qa'cffeâîvement 
;«y.j7.  *  H  n'en  fût  pas  Tauteur,  il  voulut  qu'on 
its  rapportât  à  AfolUn  lui-même,  qui  dou- 
jioit  aux  hommes  ces  deux  grands  préceptes  » 

par 


00  M  y  *  ^^  Anciens  qui  attribuent  ce  mot 

à  Sùcrate»  D.  L.  B. 

(m)  Le  vieux  Scholiaile  de  ^MVinal^.  expli- 

'  ouant  ce  vers  de  la  onzième  Satire  ^  e  Cœh 

iefcendit  yiSêt  ctetutov^f  comiois  toi  toi-même ,  le 

paraphrafe  ainfi ,  Agnofie.  te  qt^i  fis ,  or  ficundum 

pjpùilitatem  tuam  agt ,  connoîs  ce  que  tu  es 

&n*cntreprens  que  ce  que  tu  peux  faire.  Ju- 

^uenal  lui  donne  la  même  iignifîcatioo.    Auffî 

cft-cc  le  véritable  fen,s  de  cette  maxime.  Con- 

nois  toi 'toi-même t  c*e(l  à  drre ,  détends  au  fonds 

^e  ton  coeur,  demande  toi  un  compte  exaô 

,>.    :  êc^fincere  4e  tesfecultci  &  de  les  fQiblcflbs, 

ne  te  cherche  point  hors  de  toi  même,  me  te 

mfgrnSeti  qff^fi'^fris  ixtra  ♦,  n'écoute  fur  ta  perfonne  ni 

7,  tes  amis  qui  te  fliUçnt  yji  tes  ennemis  qul.ttB 
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le  premier  defquels  ils  entrent  dans  l'é« 
nde  la  pins  utile quMspaUrent  jamais  faire, 
^  par  le  fécond  ils  apprennent  la  plus  im* 
(portante  leçon  qae  la  Morale  enfeîgne  pour 
-  (tre  heareai«  On  ne  peut  le  connoitre  foi«^ 
même,  fansétre^coovaincude  Timmortalir 
i^  de  fon^ame.,  &  cette  perfuafion  nous  eti 
fait  préférer  le  foin  à  celui  du  corps,  enflannv 
me  nos  defirs  pour  la  vérité  &  pour  la  ver^ 
fa.,  qui  font  la  nourriture  &  rornement  df 
cette  fobftance  fpirituelle,  &  nous  donne 
un  généreux  mépris' pour  la- volupté  &pour 
les  richeflès,  qui  ne  peuvent  fatisfaire  qse 
lesfens  (i»).  D'autre  côté,  cette  tempé- 
r^iBce,  à  quoi  nous  porte  la  ièconde  mas^ 
me,  nous  aide  i  domter  nos  pafllons  ,  & 
à  les^  tenir  dans  une  médiocrité ,  qui  en  em«» 
pèche  la.ifougue  &  les  défordres  C*}f 

On 

cà^omtkientf,  ne  t'en  rapporte  fur  ce  que  t% 
¥aux  qu'au  témoignage  fidelle  de  ta  confden- 
ce.  jîf4W  t  édiis  de  tê  anam  tu^  tiHcridtn  no*  4.  ri>  J 

fc  D.  il  BÎ  tîr} 

(»)  Cette  maxime  rie»  de  trop ,    ou  S^ifé?         î 
i^iT^  >  a  un  fens  beaucoup  plus  beau  »  &  c'elt.^      i 
celui  qxi'Herace  exprime  dans  ces  vers  » 
Eft  mâdm  in  rébus ,  funt  eerti  denititu  fines  i  | 

^os  ultra  citraque  nequit  confifiere  redlnm.  j 

Tl'y  a  une  raefurc  &  des  bornes,  au  delà  8c  en  dë«  | 
ça  desquelles  i\  ne  peut  y  avoir  rien  de  par- 
fait; La  Science,  la  Sageffe,  la  Vertu- même 
loDt  fujettes  à  cette  mefure.auffi  bien  que  les 
paffiôns.  L'eicès  des  bonnes  chofes  eft  lÀ 
début,  p.  L.  B»  ' 
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ixGnnd  On  eût  pouflé  les  réflexions  plus  lofiri 
Tem^lecn  '^  '^  S^and  Pr.étre  Nictmdre  ne  fût  pas  vcna 
faitvoU  ^Aluer  la  Compagnie,  à  qui  il  demanda  ex« 
lesfichef-  Cofe  dc  n'étrc  pas  venu  plutôt  pour  larecc* 
f^»  voir,  en  ajrant  été- empêché  par  le  facrifice 

qu^'l  faifait  pour  le  Roi  de  Lydie  ^  dont  U 
)M-é(hita  auffi  le  Député  à  nos  Pèlerins  ;  & 
œ  fut  dot  facisBiâion  réciproque  pour  eut 
ft  pour  Itii,  qui  s^étoient  vus  i  la  Cour  de 
Cr^/,  dc   le  rencontrer  ï  Delpbet,  où. 
ils  fe  firent  beaucoup  de  care£te  de  part  & 
é^wttt.    L^  cotnplîmens  finis ,  le  Grand 
Prêtrt  les  pria  tous  d'entrer  dans  le  Temple, 
pODT  en  ccmfidérer  les  divers  appartemens, 
la  magnificence  de  Tédifice,  &  les  riches 
offrandes  qu'on  y  iivoît  envoyées  dc  toutes 
les  tfiiïïrenies  parties  du  monde  :  Car  la  ré- 
putation de  iX>rade  de  CMféti  étoit  fif;ran- 
écj  qu'on  le  préferoit  à  tous  les  autres  &> 
qu'on  en  croyoit  les    Prêtres   incorrupti- 
Mes  (o> 
Utrêd.  PéUh     E  N  T  R  E  fes  ptcccs  Ics  plus  ^uricufes  qur 
fan.         l^tTitrient,  étoit  le  collrcr  de  la  fiimeufe 
oflbmi^   Hélène^  &  entre -les  plus  riches  étoient  les 
dcGyges    ôffl-âûdÊS  flu  Roy  ùtPhrwie  (/>),  qui  con- 
Ss?^^  '  fiûoient 

'io)VL  Y  a  mille  preuves  dans  les  Eaits  des 
Anciens  que  les  Prêtres  dcDdphês  ne  confer- 
vèrent  pas  toû}ours  cette  réputation  d'intégrité, 
li'^r^geiit  les  faifoit  parler  comme  on  vouloit. 
La  Pytkk  elle  «iême  felaiHoit  gagner  aux  pré- 
viens, Pc  là  le  reproche  de  PhUfppifir^  ^Oit^ 
«•/Çéi»  ,  que  fcs  complaifancçs  pour  Philippe  de 
Macédoine  t  ocïc  à' Mcxandn,  lui  attirèrent.  IX 
L.  B. 
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ifMent  en  tin  trtoe  d'of  (kCit  grandis  vâfe^ 
4a  même  metaJ ,  en  trente  Tifes  auûi  d'or  » 
donc  G^jraVokfflitpréfent,  avec  une  cave 
i'or  p&iBLf  les  Ittftratlons,  &  en  des  ouvrages 
|>lus  Hchet  encore  &  p1«)  ma^ii^ttel  de  1a 
lîbériiMté  dt  €f«lksk  Li  ftatiie  d*«Aef)^mme 
aè  gtànienr  iMt^rel le, toute  dV>r  &  âttiQe* 
mtnî  triV^ilféè^  invee  we  lampe  d*t>r  che* 
lée,  témoigne^  ropttlèttce  &  1«  dévotion  dé 
ce  Prfâte.  La  fameoft  Aéùélùpe  fi  cMauë 
par  fe^aiM«rs  atire^  Ef^  &  pdt  fts  afan* 
hH-ea  à  U  Gdttfd'JÉ^/^  •  Avoitauffi  envoyé  •/•"•  '• 
'd€^  obéKfqueii  (^),  dôftt  la  hauteur  &  It'*''^ 
real^Me  ég*lof eut  eeirt  qu'on  voyoit  à  72f^ 

Co^KIt  1)6$  Sâgéfi  n'avofent  guères  de  Coavnâ^ 
^îô6t6  pé^  kl  fotfiptMfité  des  bfttîBiens ,  <^on  f 
&  p^oWr  tôuieas  les  tàrerex  ^fii  eidtent  «la  V^^eac 
AiJerftfttoli  ôH  radâfifratioÀ  dti  vulgaire ,  ils  des  sept 
^^fetêtlttôt  ptti  i  cet  ex<érî€Ér.    Leur  envîc  s«g«t. 
^et6?t  fc  raabirtier  àWc  le  Grand  Prêtre  de 
ro^^Mle  &  (ile  ta  Mtvfte  de  l^Oracle  «  &  d'en 
èpf^dfbMJT)  s'H  €tôk  pôffibte ,  le  ftfytere» 
S^étiMdoae  aMSs  dkns  une  place  qtiMhtrou^ 
Vèreàt  tdiâaibdt  pbur  tcmie  là  conqnignte, 

ic 

(p)  <k  R^t  de  Phr^ie  «il  Midas  ■;  îAb  dt 
C9rdhê$^  k\bn  Êfirodm  dans  le  premier  livre 
de  fon  Htftoite.  D.  !#.  B. 

^f)  Ces  prétendus  obélifaucs  n'étoicnt  autre  ^  a^^^ 
choie  ijueMes  broches  ♦»  d'or  ou  d'argent  ap-  iJlii,^ 
^rèmment  ^  qxKTÈhadoPê  avbit  confeicrécs  ji 
jP^^'^  &  qui  étoient  la  fli»ne  de  fes  bienSf 
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Se  ayant  mis  le  Grand  Prêtre  au  milieu  d  Vur^ 
ils  lui  firent  leurs  queftions  fur  ce  qu'ils 
foubaicoîent  d*en  apprendre.  Toutes  abou** 
CifToient  à  (àvofr^  le  principe,  l'ancienneté 
&  les  caufes  de  cette  divination  que  Ton 
nomme  Oracle ,  par  où  l'on  defigne  tantôt 
la  Divinité  qu'on  vient  confulter ,  &  tantôt 
la  réponfe  qu'elle  rend  par  le  moyen  de  fes 
Prêtres,  ou  par  d*autres  voy^s- 

On  fait  tant  de  cornes,  dît  Anacharjis ^ 
àt  ce  culte  religieux  &  de  toutes  les  difïif» 
tentes  manières  dont  il  s*exerce,  que  Je.  ne 
puis  m*empécher  de  croire  qu'il  y  a  beau« 
coup  d'illufion.  Les  Scythes  auili  bien  que 
les  Perjes  adorent  la  Divinité  d'une  autre 
manière,  &  au  lieu  delà  renfermer  dans  des 
Temples,  ils  lui  facrîâent  à  découvert,  ne 
Cioyant  poiot  quJil  y  ait  d'autres  Palais  pour 
elle  que  le  Ciel  (r)^  où  il  la  faut  chercher, 
&  non  fur  la  Terre.-  Tîii/^/ ténK)igna  que 
c'étoic  aufli  fon  fentiment,  &  les  autres  Sa*^ 
ges  ne  fe  nvontrèrent  pas  contraires  à  cette 
opinion.  Cependant, dirent-ils, comme  êWc 
^Ô  trop  abftraîte  pour  le  Peuple,. qui  ne  fe 
.gouverne  que  par  les  fens  &  qui  veut  des 
:^ages  corporelles,  il  faut  avoir  de  lacon* 
décendance  pour  fa  foibleffe.  Mais  révé- 
lions aux  Oracles,  &  entendons  Nicaitdrf 
îoftruît  de  ces  myfteres  dont  il  a  la  direo- 
Cion  i  &  dépofitaire  des  Archives  qui  ea 

con* 

(r)  Renfermer  la  Divinité  dans  le  Qel,  ou 
fur  la  Terre  ,  c'éft  toujours  la  renfermer  ,  & 
Irînft  les  ptrfis  bc  les  Sc^thts ,  en-  lui  facrifiànt 
dans  des  lieux  découverts»  ne  lui  ont  pas  fait 
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onfcnrcnt  la  fcience  oa  la  tradition.  Per- 
foadez  d'ailleurs  dt:  fa  prol^ti  &  die  fafoffi.- 
ÛDcc,  &  c|fi'H  ne  voadra  pas  nous  împofcr 
for  rhiftoire  ni  for  les  faits,  nons  Técoute^ 
Fons  avec  plsiifir. 

H  iCAN  D  R E  ,  alors  prenant  la  paroDe,  Difcoais* 
Vous  me  demande:»,  dît-il,  bien  des  cho-  du  giiii4 
fcs,  for  lesquelles  je  tâcherai  de  fatisfaîrc  J'^^,^ 
votre  cariofité.  Mais  comme  je  parle  à  des  4e  D«U 
Sages  qa*il  ne  faut  pas  amtrfèr  par  des  fa-  pb«i 
Mes,  dont  1»  Grfce,  i  l'imitation  à'^Home^ 
re^  aime  è  orner  ou  à  gâter  fe$  hidoires,  je 
ne  vous  dirai  rien  qui  ne  foit  fondé,  ou  fur 
des  faits  conftans,  ou  fur  une  opinion  auffî 
ancienne  que  le  Monde ,  ou  fiir  des  raifont 
convainquantes. 

Je  commence  par  rexifteneedes^OracIîef  •  f/bi.^ 
ftfîl  faut  premièrement  étabrîr.  Je  ne  m*é-  ^^ 
tonne  pas  qu'il  y  ait  eu  de  tout  temps  des 
lncc£du\es  qui  les  nient,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  croire  que  ce  qu'ils  comprennent 
par  les  fan  ^  &  que  leurs  fens  ne  peuvent 
leur  faire  appercevolr  ee  qui  ne  fe  peut  dé^ 
montrer  que  par  les  lumières  d'un  entende*^ 
ment  cultivé  par  la  Philofophie.  Mais  Û 
c'eft- une  fauffe  opinion,  comment  a-t-elle 
pâ  fe  rendre  fi  générale,  &  comment  efl- 
elle  de  cous  les  temps  au'ffi  bien  que  de  tous 
les  pays  du  Monde  (i)  ?  Car  enfin  que  la 
Grèce  l'ait  reçue  des  Pb^uUiens^  &  que  ces 

dcr* 
plot  d'honneur  que  ceux  qui  l'adoroient  dani 
les  Temples.  i>.  L.  B. 

0)  L'univerfalité  &  l'antiquité  d'une  opi« 
nion  ne  forment  qu'un  argument  pqwlaire,  ou , 

_  pour 
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deruîers  U  tiennent  de^  Msges  de  UCM- 
^A  &  des  Egyfùg»s,  taoc  y  a  qu'elle  t'e* 
£iifîe  de  tout  TUiuvers;  &  li  on  oepeuC 
pas  en  marquer  pFifci£îsnèBtrorigiae,on  peut 
PiÊé  itid.  •'^ffi^fficilement  faire  voir  dam  quel  fiede 
rwf.  w      çjjç  ^,j^  p^.^  ^^^  leconnuc.    Je  ne  vous 

^  rapporterai  points  la  feble  q«*ùn  débite  del»^ 

decouverte-de  TOracU  de  ce  liea ,  qu'on 

Ab&nle      ÇJ^j-ibirë  à  un  Berger  (/)  du  tcfrîtoire  de 

opinion     Delphes^  qui  étant  foctuiceaient  tombé  dans^ 

de  l'ongl.  une  ouverture  qui  n'ayoit  point  de  fond ,  & 

SLïïcr'    ^°^  '*  '^»  <ïûî^  impoffible  de  fe  retirer,  £\u 

OQÏ  pendant  long  temps  jetter  des  cris,  & 

proférer  des  voix  fembiables  à  celles  de  ls< 

P>/fcV,  lors  qu'elle  cft  fur  IcTrépied.  Le» 

autres  Bergers ,  qui  étoient  accourus  à  foa 

iecours^lesotturenr^âten  confeivèrent  la 

saéoioife,  fan»-;  £iic^  néanmoins  réflextoi^ 

plutÀt,  que  lof »%^*Us  virent  TaçcompHûè* 

V  ment 

«OUI  mtêui  drfe ,  qu'un  fiof Kifine  ridjciilé*  Dt- 
âifcours  de-  Hkâiutre  en  A  une  bouDC  preu* 
ve.  Croioit-OD  par  tout  qu'il  y  eût  des  Ora- 
cles? Non.  Chez  les  y«sfs  on  n'en  aoioit  rien* 
Ju'avoit^  on  toujours  cr4  ?  Non.  Les  Grecs- 
eux  mêmes  n'avoient  commencé  à.  le  croire 
qu'aflez  tard.  Les  Pelafges  le  leur  avoicnt  ap- 
pris &  l'a  voient  appris  des  ^0/»^»^  quil'avoient 
imaginé.  D.  L.  n*. 

(t)  Il  fe  nommoit  Ccretas.  Larr. 

•  nw  SI       W  ^îodcre  de  Sïcile  raconte  ainfi  *  la  même 

sJ.Lii.  '  Piiloire.  Dans  le  lieu,  oil  on  a  bâti  lefanduai. 

Xn*  re  du  Temple  de  Delphes,  il  y  avoir  une  crc- 

vaflc  dont  l'ouverture  étoit  fort  étroite.    Des 

Chèvres  qui  paiûbient  aux  environs  s'en  ap- 

pro« 
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mit  é^  é^tntmtt^  qn^tlicê  ptiéilàk^ 

Qoe  ce  p^^ié  Béf  gé#  ^éit  pf dphédfé  (tef 
Mfotcé  def  tip6â^$  &  dif»  eihâlairafis  de 
déRèafe^Meff^m,  qfui  «Vote  U  réikl  dliH 
fpHéc  \^€f|^»  de  DiVtniliott  (»>  C'eft^iUI» 
éôfité  40*11  fiitii  lâHRr  ef oire  âà  p€iif>lé , 
iiâiff  («0  ^til  eft^  \tài\gtit  dt  U  msjefté  de 
rO/aélé  dtf  Défphiii  ^\  i'eS  iâadifefté  pâf  fnimé 
âne  ihfiaité  dé  pfédiaioti»  lMt1^«;Ue«f6#,ft  d^STl^ 
^ài  tétite^  ùht  éd  lêàr  âééOfftf^HiremcIftt.  l\  ladc 
imitai  d^éH  {>ifdftonéeF  Hât  tottâitm^  lé  &âi 
et  Lyêê  4  dôÉH  U  6'6it  pâd  pftmis  ^fdnhSti«^ 
^djré  tit  à  Jtiô4  dt  fév^Ifrf  lé  ftcfét;  &  ¥0M 
6té9  (top  fi|^69  pÊ^  trcrtifér  fMfftftH  ftotftl 
ftétiCé  U-deflul.  L'iVénif  lé  .décdtftfirâ 
dans  ,4iiél^és  âûfié^^  À  trom  fôtis  fo«« 
¥ïànâfé%  àiari  dé  è#  ^e  je  ¥ôtt^  en  dlft 
cMktMistiuiU    Ccft  donc  à  ces  prophéties  fi 

itâs  éè  crirtil.  Ab  teliM  idftaiit  ks  tèllà  è^ 
teëdiffèiit  St  â^  cHéAt»  Lé  Ghéfrïtr.ftHt  é« 
)a'elféi  étdicsit  Bilt,  il  eft  fiilfi  itir  lé  éhimt 
desiMhiél  tàonvéMëiis  qtt'ellH  ftprôpMtiA 
râtènlb  Là  i&èfiie  tboft  arfite  à  t^oé  cetii 
qui  loàt  k  même  ét^teâvé.  Safprh  cdiMie 
on  le  peut  faten  peiifer  ^  06  recédhui  dàfiâ  <fet 
éndioufiafmé  quelque  chofé  dé  diviii^  &  on 
s'fmagioa  que  la  Terre  éxhaloit  par  là  désira^ 
peurs  prophétiques.  D.  L.  6. 

ix)  Si  c'eft  un  conte  »  c'éft  un  conte  coriflr* 
me  par  straUn  ♦  &  qui  n'ett  contredit  par  au-  •  ^^^ 
cm  des  Anciens.  D.  L.  B.  ^];  ^f;;. 
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généralts  &  fi  fâmeufes  qû*il  faut  attribuer 
1  VtablifremeDt  àt  notre  Oracle ,  &  non  pas 
à  la  chute  fabulcufe  du  Berger  (j{). 

La  Crf^^  toute  entière  ne  doit-elle  pas- 
la  fondadon  de  fes  Villes  &  de  fes  Etats 
aux  Oracles,  qui  en  ont  été  confulteï.  par 
les  Peuples,  ou  par  leprs  Chefs  (z>?  Dans 
les  temps  extraordinair-cs  de  guerre.,  de  fa* 
mine,  ou  de  peflîlence,  hVt-on  pas  too- 
jours  eu  recoucs  aux  Oracles?  Et  n*eft-ce 
pas  en  fe  condutfant  ûiivant  leur  réponfe 
^tt^on  a  obtenude  grandes  viâoireSi  ou  qu^on 
a  ^é  délivré  de  grandes  calamitez?  Vous  le 
lavez  mieux  que  mof ,  &  }?aurois  mauvaife 
grâce  d'entrer  dans  le  détail  de  tant  d*éve* 
nemens  qui  ne  vous  font  pas  inconnus. 
Rien  n*e(î  donc  plus  certain  que  l'exiftence 
des  Oracles.    Leur  ancienneté  ne  l'eft  pas 

noins. 


Î'.— ^w*vMw  ^  M  réputation  «%.  w*  -• -- 
ui  accordera  qae  probablement  cette  réputa- 


chofe.  Il  dt  fort  probable  au'cilç  vicut  de 
Vavanture  du  Bcrgef  Corisas»  D.  L.  B. 

(«)  Ces  faits  &  Ici  fuivans  font  véritables. 
On  ne  foifoit  &  il  n'arrivoit  rien  d'important 
qu'on  ne  confultât  les  Oracles.  On  ks  conful- 
toit  tantôt  pour  fatisfaire  fa^propre  fuperftition  , 
&  tantôt  pour. fatisfaire  celle  des  Peuples  & 
pour  les  tromper  e»  mime  temps,  D.  L.  B. 

u)  Quand  même  l'Hidoire  de  ce  Berger  fe- 

roit: 
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noias,  &toates  deux  marchent,  pour  aioQ 
dire,  d*un  même  pied. 

Il   k*£ST  pas  6  facile  d'en  développer  Qiielfcea 
le  principe.  Je  ne  m*arréce  point  à  Topinion  ^^^^ 
de  ceux  qui  l'attribuent  aux  vapeurs  (où*  cffidenicw 
tcrraînes  de  certains  lieux,  comme  celui-^  »p^^ll^ 
c\,  où,  dît-on  *,  la  terre  pouffe  dehors  des 
•cïhalai/bns  qui  tranfportent  ceux  qui  les  ref- 
plfcot,  les  rempliffant  de  je  ne  fai  quelle 
toreur  divine  qui  leur  communique  fa  facul- 
té de  prédire  l'avenir.    Ccft  Une  rêverie, 
&  rhiftoîre  du  Berger  que  je  viens  de  rap- 
porter, fur  laquelle  on  la  fonde  ,  une  pore  . 
faWcCtf).     Tous  les  raifonnemens  que  font       '     * 
cent  de  nos  Prêtres,  qui  veulent  défendre 
cette  extravagante  opinion  ,  ne  font  qu'un 
for  galîmathias,  &  n'ont  pas  la  moindre 
apparence  de  fens  comnnin.    je  m'abdien- 

drai 

xolt  ^ne  pure  Fable,  il  ti*ea  feroit  pas  momir 
vrai  que Gric/,  Latins ,  Hiftoriens  ,  Poètes» 
Païens,  Chrétiens,  tous  fe  font  accordez  à  at- 
tribuer les  Oracles  de  Delphes  à  des  vapeuA 
qui  fortoient  du  fein  de  la  Terre.  Ils  nous  re« 
préfentent  le  fanâuaire  bâti  autour  de  cette 
CTCvaffe  fatidique  dont  j'ai  parlé ,  le  Trépied 
facré  placé  juftcmettt  au  deflus  de  cette  crevai^ 
fe ,  la  Pythie  affife  fur  le  Trépied  dans  la  fitua- 
tioD  la  plus  indécente  6e  en  même  temps  là 
fisxi  propre  à  recevoir  au  dedans  d'elle  même 
n  vapeur  prophétique,  de  enfin  le  Dieu  s'élé- 
^ant  du  fonds  de  l'antre  8e  fe  plongeant  dans 
kl  entrailles  de  la  Pythie.  Tant  de  témoi*. 
£tiages  confidérables  en  eux  mêmes  &  par 
Kui  iniformtté  ue  proavem-ili  rion  ^  D..  U*  K 
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fini  (ip.pc  de  les  rapporter.    ]^aî$  HPt^^ 
Collège  fe  partage  eo  ^eiux  &SiG^  principa- 
les ,  qu'il  ne  Çeirok  pas  Jin^laifé  ^e^conçib'er. 
Auffi  ne  paroilTent'elles  pas  eoni^ks  Vunp 
de  l'autre ,  &  les  plus  doâes  les  erBÂi:afleii.c 
indifTérenunept  toutes  deux. 
tlç'eft  la      T  o  u  X  E  s  deux  en  effet  çonyieni^iJl  dp 
S^iclci.  ^  qpîeÛeflTentîel ,  en  attribuîfcBtJeç  Qr^cl^ 
Biesfubair  i  la  Plv^nité,  i  ^pi  fevile  41  ^ppju-tient  de 
ternes,       i:qnnoîire  &  de  diriger  l'ajirisnir..    jft^îs  \ep 
SîSi*de     *""*  veulent  qpe  l'Etre  S.opverjiiip  y  prifide 
l'Homme,  imi^iédigtement  Sa  par  lûi-ménie ,  ^  l^es  ayr 
très  qu^  cette  oçco^pi?Mje  s'e^^^erçc  par  4pf 
frha.mi.  ptres  fub^Hern€S,*qlaî  jCpnjt  çopimejfes  fj^ 
mitis  Miniftres  (^).,  &  Ji  :<)9i  il  «a  a  <:9.n^ 
ïlpat  1^  foipj^ep  \è^  r^ifr^ftot^erfiout^  le^ 
.flM^lUea  néceflaîiiç^  pouru^i  lîgrjfi^eHîplpî. 
.Op  les  noipmc  t^m  Pé^^^S^i  *  ^HWôt 
tGùiîes ,  &•  ce  foiit  des  fubftances  moyennes 
entre  la  Nature  dîvînc  &  la  Nature  humaî- 
ne^  participant djB Tune &4e  rautrc,doy^es 
dVneiofce  &.d'nni  cqwip|lïance  é^le  ^  1^ 
première»  maïs  fuje^t<^  aiy:  pafliPf^'s  ^  ^^ 
èv^riations  de  1^  .Ic9pn4e,  ce  ^^uî  Jes  re^fl 

mot- 

(fi)  PltUAram  a^iré  celte  PhilpfopWe  ek  PÎ4' 

,  ^.         iù».    C^toitaîiffi  rppiniondc  i:i^  * jq!»i4i-  . 

ij^\^'      fait 'que  le  Mpn4eiétoit  plein  de  oes.Qénic^. 

La&r. 

{€)  yoidla  4wée  qncPbé^qm^  ^apr|s  «j- 

»  rift.  ^    r^4^  s^lSgiiejà  Jeur  vje.   j/w  Corntflk  l^f  ^h4' 

Or^.  de.  ^^^  ^^^^^^ ^^^^  Hmm,»P  C^rfqmrefiifAïf' 

Mnt  Au'^ne  Cûrneilfe ,  jm  Çci^m  4ms  ffus  ^- 

4a»t^téjin  Cêrfyle  Pkimx  4»»fi£^ii.^fi^f^  f^*,«J> 
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mortelle.  Ce  n'eft  tamefbis  qu'après  avoir  Qaelf  Cowt 
ftbfifté  pUftears  iteel«s  (r),  toujours  hono-  cciGenia. 
fez^4es  'hoimnes ,  qot  doivent  les  confidé- 
TCT  oofnme  leurs  Gardiens  &  leurs  Protcc- 
tears,  &  comme  des  Médfateurs  que  l'Etre 
Socfverain  a^cabli^,  pour  fe  décharger  des 
ibins ,  auxquels   l'excellence  de  fa  Nature 
Bc  \\A  perniet  fas  de  s'aba'îffer.    Content 
d^ar^ir  iàTt  le  Ciel  &  ies  Aftfes^  il  laifTel 
i&s  Ssbaltemes  le  jiouvernement  de  ce  bas 
inonde.    Ces  Génfies  on  ces  Démons  font 
fépandas  dans  les  air8,&  diftribue^  dans  les 
dlRremes  parties  de  TUnivers  pour  leur 
confentation ,  ou  pour  leur  ornement  ;  & 
•comme    le    nombre  des   créatures  qui  le 
compofent    eft  inâni  .|  tl  7  a  pour  chaque 
païs  %   pour   fes    habitans    autant   qu'il 
faut  de  ces  Confçrvateurs  pour  veiller  i 
4ons  leurs    befoins  ^  (fans  troubler  le  re- 
pos de  lïtre  Souverain,  qui  ne  fe  m^le 
pas  àc  ces  petites  chofes.    Il  en  confie  Tad- 
mVn'^At^Vcm  i  ces  Divinitez  fécondes  ,   à 
di^rcuoe  dcfijuclles  il   affigoe  Tes  départe» 
mefls,  i  pea,ftès  comme  le  Roi  des  MeJes 

xom- 

mx.    Donnons  donc  comme  Plutarque  feule* 
ment  une  année  à^aque  domine.    Il  s*ea- 
fuivra  que  ks 'Kjrm^îies»  ou  EXémons^car  c'eft 
la  même  'Chofe ,  vivent  neuf  mille  fept  cent 
vingt  ans.    Voilà  une  belle  tvieilldfè  !  -Mais 
c'caFiten  autre  c^ofe  au  compte  é^Jinfoné* x^ui  «  ^ -5^ 
idt:chaqaeâged'Hommé  de  quatpe^ngt  (eize  E/Vy. 
ans.    Il  faudra  qu'alors  chaque  Nymphe  vive  J^///. 
^neofomt  trente  trois  oilUe  cent  vinft  années. 

£.14.  fi,  :^ 
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comtmt  les  Provinces  de  fon  £mpi're  à  fe» 
Satrapes.    Ccft  ainii  que  Patt  eft  le  Dieu 
de  nos  Bergers,  que  les  Faunes  &  les Nym- 
.phes  préfident  fur  les  Bois ,  fiu  les  Mon- 
tagnes &  fur  les  Prairies,  cfue  les  Dryades 
cultivent  nos  Chênes,  où  (ec^ieille  le  G^ijr 
facr45,  &  que  les  Naïades  habitent  lesFlec^ 
ves  &  Tes  Fontaines.    Ces  Dîvînîtex  font 
pour  ainfi  dire  du  bas  ordre.    Il  y  en  ^  d'u^ 
ne  plus  grande  dignité ,  qui  exercent  des  in- 
tendances plus  nobles.  Telles  font  les  Mu-» 
fcs  qui  préfident  aux  Arts  libéraux ,  fur  tout 
à  la  Poéfie,  &  qui  ont  leur  Tenaple  lut  le 
Mont  Wlicon  &  fur  le  Mont  ParnaJJe ,  qui 
font  dans    notre   voifinage,  &  que  je  ne 
doute  point  qu*au  partir  d'ici  vous  n'ai* 
X€sprîncî«  liez     vifiter.     Mais    un    des    principaux 
nntcn"'  .^épartemens    de  nos  Etres  fubaîternes  eft 
dancedesi  celui    des    Oracles,  dont  le  plus  fameux 
Oitclef.     .eft  celui  de  Delphes.    C'eft   aiïffi   un  des 
plus  anciens.    Il  eft  même  auffi   auckn 
•Tmfim    ^^^  le    monde,   félon     quelques-uns  *. 
«M/.»         D^autres  en  attribuent  la  fondation  à  ^m* 
fbiûhn^  le  Chef  {d)  de  ces  Députez  de 
.toat^  la  (?r/^f ,  qui  en  ont  pris  le  nom,  & 

qui 

(J)  Monfîeur  de  Larrey  a  fans  doute  voulu 
dire  rioftituteur  des  Amfh'tâîyons  ^  ëc  non  pat 
leur  Chef.  C'eft  du  moins  ainfi  qu'il  a  dû 
s'exprimer.  D.  L.  B. 

.  (e)  L'an  du  monde  1470.  les  Olympiades 
'  n'ayant  commence  que  l'an  du  monde  3x08. 
luAiia. 

.    (/)  SerûdoH  dîtque  03(|>i  étoit  trisaycul  de 
Créfus.  La&h.  Trois  Dynafties  ont,  régné  tu 

^7z 
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l'aflemblèrent  premièrement  i Delphes^ 
rars  fiecles  avant  la  première  Olympia* 
pmrqu^/tmpbîSyotf  éioh  û\s  de  Dettca* 
qai  donna  le  nom  an  Déluge  arrivé 
fon  règne  (e),  pitis  de  fept  cents  ant 
l  TErc  de  nos  Olympiades. 
[\JOi  'Q^'iL  en  fort  de  1-ancîenneté  de 
zckj  quand  elle  pourroit  être  difpa* 
fa  réputation  au  moins  ne  Teft  pas ,  & 
les  Princes  à  Tenvi  les  ups  des  autres 
enrichi  de  dons  magnifiques.  Le  fa- 
c  Gy^ès  ,  qui  ôta  l'Empire  des  Lydiens  Dimt 
ifenfé  Candaute  il  y  a  fix-vîngts  ans,  dons lahi 
ot  fe  concilier  la  bienveillance  de  la  ^^*^^^ 
Dite  de  Detfhes  par  les  préfeirs  qu'il  y 
ya.  Soa  arriére-petit-fils  Créfus  (/) 
jrpaffé,  en  ayant  fait  de  plus  riches  en- 
,  &  nous  favons  qvL*Efope  doit  bientôt 
r  eniaire  de  nouveaux.  Car  ce  Prince 
;\euie(tun  des  pkis  libéraux,  anfli  bien 
des  plus  opulens  de  i'/f/î^  ;  un  d'ail- 
rs  de  nos  plus  proches  voîfins^  fes  Etars 
aot  fépârei  de  ceux  de  la  Grèce  que  par 
ciipe/.  Nous  favons  encore,  car  rien 
t  caché  à  ApolUn  Çg)  que  Périandre  *  va  TéufimitA 

faire 

f ,  les  Atyaâei  dont  le  Règne  commence 
•on  trois  cens  ans  avant  la  Prife  dcTroieylct 
cUdes  qui  commencèrent  foixante  &  un  an 
I  cette  Epoque  &  qui  régnèrent  jufqu'à  la 
rdeasieme  génération ,  pendant  cinq  cent 
an't  ;  &  les  Mermnades  qui  régnèrent  au 
brc  de  cinq  pendant  cent  foixantedix  an?. 
krniers  font  les  décendans  de  Gygès.  D.  L.  B. 
f)  Les  Prfitres  de  DelfUs  ne  fc  piquoient 
mi.  /A      ""  ~    '     B     ^  '         pomt 
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.  faire  travaUler  à  une  (latuë  de  marbré  qaî 
r^préfentera  Arion  fauve  par  les  Dauphins  , 
pour  renvoyer  ici ,  &  la  pofcr  dans  le  Tem- 
ple à* Apollon^  à  qui  elle  eft  confacrée, 
çoninie.au  Libérateur  de  ce  fameux  Mufî* 
cîen ,  que  vous  avez  vu  lui-mêoie  fortant 
des  flots,  &  qui  vous  en  a  raconté  la  mi- 
raculcufe  hiftbîre.  Enfin  le  Temple  eft  rem- 
pli de  trérors&  de  raretez  qu'on  y  apporte 
de  toutes  parts.  Vous  n'en  avez  vt  que  la 
moindre  partie,  dont  vous  n'avez  pas  mê- 
me témoigné  faire  grand  cas.  C'cft  pour- 
quoi je  ne  m'enipreflfe  pas  de  vous  faire  voir 
le  relie.  Ceux  qui  n'ont  eu  que  de  Tindif- 
férence  ou  du  mépris  pour  tous  les  trefors 
de  Cr^fMSy  font  peu  curieux  d'en  voir  ici 
quelques  pièces.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
du  refte  des  hommes.  Ces  rîchefles  en  ont 
îouvent  excité  la  convoitife(i'),  comme  la 
toifon  d'or  (i)  excita  celle  des  Argonautes. 
Mais  tous  ces  facrileges  ont  eu  une  fin 
tragique  (Jk). 

Voi- 

point  de  favoir  l'avenir.    C'étoir  un  Privilège 

réfcrvéà  la/^y/)&w  :  Encore  falloit-il  qu'elle  fût 

fur  le  trépied  &  qu'elle  parlât  $x  cathedra,  D.L.B* 

{h)  Diodore   dp   Sicile  * ,   Straboik  \  ,   PaufA" 

•'Diol  Sic.  nias  **  &  divers  autres  racontent  que  le  Tcm- 

L'b.  XVI,    p]e  de  Delphes  fut  pillé  pîufîcurs  fois.    Un  fils 

fsTraù      ^^  ^^'^^  puiffant  dans  rifle  i'Eubée  eft  peut-être 

L^,  ixl     celui  qui  commença.    Cet  exemple  fut  fuivi 

paf.  421.     de  Phlegfjas  fils  de  Mars  &  de  Chryfe ,  de  Pborhas 

**  ^^»f     qui  régna  après  lui  fur  les  Pklegyensp  ù!BurymA* 

y'  ^*  ^^^'  que  autre  Rôi  des  mêmes  Peuples  ,  de  Xerxes 

*  Roi  djc  Perfi,  de  PhUomikt  HOnomarqne  &dc 
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Voi  LA  en  général  tout  ce  que  je  puîi 
TOUS  dire  de  l'Oracle  de  Delphes ^  tout  ce 
qae  nous  en  favons  par  la  tf adûion  de  nos 
Pères,  &  que  nos  Archives  doos  en  ap« 
prennent  de  plus  important  &  de  plus  fâr. 
Mais  ^e  fouhaiterois  de  vous  entendre  à 
mon  tour  là-deflUs,  &  en  général  fur  toute 
QOfre  Tliéologie,  principalement  touchant 
J'£rre  fouverain  &  les  Etres  fubalternes 
que  nous  faifons  profeûion  de  reconnolcre 
&  d'adorer.  Je  m'adrefle  en  particulier  à 
Ihûlès^  ccunnie  à  celui  qui  a  le  plus  ap* 
profondi  ces  grandes  queftions  dans  fei 
voyages  de  Cbaldée  &  ai  Egypte ,  où  il  a  con* 
verfé  avec  les  Mages  de  cespaïs-là,  d'où 
l'on  dît  qae  cette  fcience  a  paffé  en  Grèce. 

Je  suis  perfuadé,  répondit  Thaïes ^Ae  OpinToi* 
l'exiSence  &  de  l'éternité  du  Dieu  Souve-  de  Thaïes 
rain  qui  a  formé   l'Univers.    Mais  il  eft  \?^l\'S^l 
di&cWe  de  le  trouver,  car  il'efl  invinble&  cedeDieot 
iacompréKenfible,  &  défendu  de  le  décla- 
rer au  Peuple,  *  qui  veut  des  Dieux  fenfi    »  d/Vç. 

blés  f*'^>«^f**i 


lis. 


PbayUtiSt  tous  trois  frères  &  l'un  après  l'autre 
Généraux  des  phocéens  ^  des  Gaulois  ^  &c  enfin 
de  Néron.  D.  L.  B. 

(i;  Hercule  dis  à* Aîcmene ,  Thefie  &  Pirhhous 
en  écoient  les  principaux  Chefs  ;  &  la  toifon 
d'or  n'étoit  autre  chofe  que  les  trefors/que 
?hrjxus  petit  fils  de  Cad/nm^  (on  Ayeul  mater* 
ne],  a  voit  apportez  à  Colchos,  Lark* 

{k)  Voiex  fur  le  fuppllGe  de  ces  Sacrilèges 
les  Auteurs  citez  dans  la  note  cy  deffus,  $c 
l'article  de  Philomelb  dans  le  Dlâionnai- 
rç  de  9^l0.  9,  U  % 

B  2, 
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blés  &  corporels.  C'eft  pourquoi  nos  Doc- 
teurs enveloppent  d'énîgmes  leur  fyftêmc , 
de  peur  d'en  expofer  la  véihéj  ou  i  la  mo- 
querie, ou  à  la  haine  du  Vulgaire. 

A  l'égard  des  Dieux  fubake^nes, 
foit  que  vous  les  nommiez  Génies  ou  Dé- 
mons, 4ious4eS' tenons  pour  des  Efpr ils  cé- 
leftes,  maïs  créez  par  l'Etre  Souverain  yqui 
cft  fenl  incréé  (/),  &  nous  les  honorons 
comme  des  Divinitez  du  fécond  rang,  qufi 
exécutent  les  ordres  du  Créateur,  &  qui 
dirigent  tous  leséiemens  &  toutes  ie«  créa- 
tures fous  fon  pouvoir.  Car  fa  nature  étant 
înacceffible,îl  ne  nous  eft  permis  d'en  ap^ 
procher  que  par  Tentremife  de  tels  Média* 
teurs  (m). 

Telle  étoit  la  Théologie  Payenne,  & 
il  faut  avouer  <\ut  c'étoît  aller  bien  loin 
pour  la  Nature  humaine  deflicuée  du  fecours 
de  la  Révélation,  à  qui  il  appartenoit  de 
donner  la  véritable  connoiflànce  de  Dieu, 
&  de  la  manière  dont  il  doit  être  ador^  feul 
à  Texclufion  de  toutes  les  créatures  de  quel- 
que nature  qu'elles  foient. 

Ainsi  finît  la  converfatîon  de  nos  Sa- 
ges avec  le  Grand  Prêtre  de  Delphes^  qui 
les  invita  à  un  repas  qu'il  avoit  fait  prépa- 
rer dans  (on  appartement  hors  du  Temple, 
&  où  il  les  conduifit  avec   l'Envoyé  de 


([)  Aînfi  en  parloit  Thalts  ittiîDiogmêLiurcê. 

LiAfllR. 

(f»)  Cette  Do<arine  fur  les  Démons  ou  Gé- 
nies fc  trouve  réfutée  avec  beaucoup  d'cfprit 
& 
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CrlfuT.     Le  repas  fut  convenable  à  de  tels 
^ôces,  qui,  comme  )'à  dît  Ptntarque  dans 
foo  banquet  des  Sept  Sages,  ue  vonrpas 
i  la  table  pour  y  remplir  leur  corps  comme 
un  valflèau,  mais  pour  palPer  le  temps  à 
des  entretiens  agréables,  oà  TeCprît  trouve 
plus  de  plaîik  que  les  fens   n'en  peuvent 
coûter  dans  la  d^licntefTe  des  viandes  ou  des 
kaks^  &  dans  celle  des-  vins  les  plus  ex- 
qois»    Lies  difcours-  pourtant  qu'on  y  tint, 
fiorent  moins  férieux  &  moins  abflraits  que 
ceux  que  je  viensde  rapporter,  &s*il$  furent 
toujours,  fages  &  dignes*  de  véritables  Phî- 
lorophes\   ils  furent  auflr  aHaifonnez  de 
reajouëmeùt  &  de  la  franchîfe  des  tables. 
On  y  but*  des  famés,  &  celle  de  Créfus^  ne 
fot  pas  oubliée.    Ce  Prince  vous  attend ,  soiet  (I# 
dit  fon  Envoyé,  &  je  ne  doute  point  qu*£-  iVigtcuc 
pife  ne  vous  ait  parlé  à  la  Cour  de  Pifrian^  conac  s5. 
ért  de  \*envie  qu'il  a  de  vous  voir  tous  en-  ion. 
f«mb\e  à  la  fienne,  où  il  ne  vous  a  vus  que 
^fparément,.  &  même  pas   tous.    Il  feroit 
dViîlenrs  tien  aife  de  fe  réconcilier  avec 
Soloa,  qui  partit  de  Sardes  mal  content  de 
leur   dernier  entretien.    Ce  fut  le  Roi  de 
LyJie^  repartit  Solom^  qui  fe  f^cha  decfe 
que  je  lui  dis  ;  car  pour  moi,  fi  je  me  (V- 
parai  de  lui  avec  chagrin ,  ce  fut  moins  par 
rapport  à  moi-même,  qui  ne  me  tenoîs  nul- 
le- 

Bc  de  force  dans  rHidoîre  des  Oracles  de  Môo*^ 
ficurde  FûnunelU,  Première  Partie ,  Chap.YL 
D.  U  B. 

B  ï 
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lement  ofFenfé,  qut  par  rapport  )  lui,  que 
je  n'^avois  pA  défabufer  de  fa  préoccupation 
&  de  fon  amour  propre  pour  fes  grandeurs 
&  pour  fes  richelles.  Toute  la  compagnie 
témoigna  à  Solo»  qu'elle  eût  fouhaité  de  fa^- 
voir  quel  avoii  été  cet  entretien  dont  Cr^us 
avoit  été  piqué,  à  moins  que  fon  Envoyé 
ne  trouvât  pas  à  propos  qu*il  fût  divulgué» 
Tant  s'en  faut ,  reprit  l'Envoyé,  &  loin  de 
le  trouver  mauvais,  je  ferai  bien  aife  que 
Solofi  vous  l'apprenne,  parce  que  le  Roi  me 
le  répétant  lui-même  un  jour^  m'avoiia 
quM  avoit  eu  tort  de  s'eit  fâcher,  &  qu*il 
avoit  depuis  fait  des  réflexions,  dont  Sohn 
feroit  peut-ôtre  content  s'il  les  avoît  enten- 
dues. J'en  ai  de  la  joye,  répliqua  Soh»^ 
&  îe  rapporterai  plus  volontiers  à  cette 
Affemblée  toute  la  converfâtion  que  j'eus 
avec  ce  Prince.  Elle  Ce  pa/Ta  de  cette  ma* 
niere. 
itpoté  Un  jour  que  Çrtfus  venott  de  me  h\xt 
'aiSolon.  voir  tous  fes  tréfors,  &  toute  la  magnifi- 
cence de  fa  Cour,  telle  effeâivement  que 
je  ne  penfe  pas  qu'il  j  en  ait  de  plus  opu- 
lente, ni  de  plus  fplendide  au  monde,  il 
prit  encore  plaifir  à  me  faire  le  dénombre- 
ment de  fes  Etats,  tant  de  ceux  qu'il  avoit 

hétî^ 

(»)  Voilà  jurqu*où  nous  dépendons  de  l'opi- 
nion  qu'on  a  de  nous.  Créfus  riche ,  puillant , 
fain,  admiré  &  chéri  des  uns,  envié  &  craint 
des  autres,  n'eft  point  heureux  fi  Solon  ne  le 
<n-oit.teL  II  lui  faut  Taveu  &  corurae  la  per- 
miffion  de  ce  Philofophe  pour  être  heureux. 
Quel  fi  grand  plaifir  y  a-t-il  donc  à  être  cru 

hcu' 
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hfrîrez  de  fes  Peres ,  que  de  ceax  dont  it 
$mt  fait  la  conqaete.     Son  deiTein  n'étoîc    . 
pas  fealemenc  d*excîcer  mon  admiration  ;  il 
foaloh  encore  me  faire  avouer  qu'il  étoic 
le  plos  faettreux   homme  du   monde  (it). 
Cefl  ce  que  j^  réconnus  bien-tôt  par  la 
qaelVion qu'il  me  fit,  enfuitede  la  montre 
de  toutes  fes  richefTes ,  &  de  l'énumeratioa 
de  tous  fes  Domaines.    Je  voudrois  favoir 
de  vouSj  me  dit-il ,  en  quoi  confifte  la  fou- 
veralne  félicité.     Je  ne  doute  point,  conti* 
Quat-îl,  que  Solon^  tout  occupé  de  Tétude 
de  la  làgeilè  &  du'Xouverain  bien, ne  fâche 
CD  qaoî  îl  coiififle,  &  quel  homme  mérî- 
reie  bel  éloge  d'heureux  ♦.  Il  ne  me  fut  pas  •  nmd. 
difi&cile  de  découvrir  le  but  de  Créfms  \  mais  '*'*^- 
feignant    de  ne  le  pas  appercevoir,  je  lui 
répondis  froidement  que  TfUm  avoit  été  i 
Bion  avis  très-heureux.    Quel  eft  donc  ce  Ceai  que 
TtiUv^  me  demanda  t-il,  un   peu  furpris.  soioncfti- 
C'eft,  lui  répondis  je  fans  m'énEK)ttvoir,un  Jeu»  afât 
Citoyen  ^ Athènes^  qui  après  avoir  rendu  _. . . 
de  grands  ferviccs  à  fa  Patrie,  eut  encore         *' 
le  bonbeor  de  laiflfer  des  enfans  &  des  petits 
enfans,  héritiers  de  fes  vertus  &  imitateurs 
de  fes  aâions,  &  mourut  enfin  au  mih'ea 
de  tome  iâ  gloire   (o)*    N*en  cônnot/Iez* 

vous 

heureux ,  ou  plutôt  quel  bien  réel  nous  en  re- 
vient il  ?  D.  L.  B. 

(0)  Hérodote  qui  raconte  cette  Hiftoirc  dans 
fon  premier  Livre,  y  ajoute  ces  particularitet, 
que  Plmarque  ne  devoir  pas  oublier,  &  que 
Mouûeur  de  Làrrerj  auroit  pu  inférer  dans  Ion 
récit.  ZtllHt  avoit  vu  fa  Patrie  floriffantc ,  fes 
B  4  En* 
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vous  point  d'autre,  reprît  Créfus^  qui  mé- 
Cl€obts&  rite  le  nom  d'heureax?  Cléobis  &  fi//0v, 
»ii«n»  Joî  repliquaî-je ,  J'ont  mérité.  C'étoîent 
deux  frères,  Citoyens  i^Argos^  qui  en  a 
confacré  la  mémoire  à  l'immortalité.  Leur 
xnerc,  qui  étoît  Prétreffe  de  Junon^  étoit 
obligée  d'aller  au  Temple  pour  affifter  z\k 
fiicrîfice  qu'on  y  devoir  faire  ;  &  les  chevaux 
qui  dévoient  tirer  fa  chaife  ne  venant  point, 
ils  prirent  leur  place  &  lui  rendirent  cet- 
office.  La  mère  charmée  de  PafFeéKon  & 
du  zèle  de  fes  deux  fils, pria  laDéelTe  d'ei^ 
vécompenfer  la  piété,  en  leur  donnant  ce 

3ui  étoit  de  meilleur  aux  hommes.  Tous 
eux  furent  trouvez  morts  {p)  le  lendemain 
matin  dans  leurs  lits.  C'e(l  ainfi  que  la 
Déeffe  exauça  la  prière  de  fa  Prétreflfe  par 
la  mort  de  fes  deux  fils,  qu'elle  jugea  le  piu$ 
grand  de  tous  les  biens  (f  ) ,  &  par  laquelle 
elle  couronna  une  auffi  belle  aâion  que  la 
kur.  On  peut  donc  hardiment  les  nommer 

heu- 

Enfans  établis,  Ie$  Enfans  de  fes  Enfans,  & 
il  avoit  été  tué  dans  une  bataille  à  EUufint^ 
après  avoir  mis  en  'fuite  Ces  ennemis.  D.  L.  B. 
(p)  Si  CUoHs  6c  Bhon  avoient  violé  le  ref- 
pth  qu'ils  dévoient  à  leur  mère ,  &  qu'elle  eût 
]>rié  les  Dieux  de  les  en  punir,  leur  mort,  ar- 
rivée dans  de  pareilles  circonilances,auroit  été 
regardée  comme  un  exemple  terrible  de  ce  que 

Îeuvent  les  imprécations  d'une  mère  contre  des 
infans  impies.  Mais  ils  moururent  après  avoir 
feit  une  bonne  a(îlion  &  avoirraérité  que  leur 
mère  fit  pour  eux  les  prières  ks.  plus  ardentes. 
Jfoilà  ce  qui  changea,  la  ihcfc.  Leur  mort  parut 

un 
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earenx.  Eft-ce  donc ,  reprît  Créftts  en  co-  ^oQtoook 
1ère,  que  de  fimplas  Citoyoy  méritent  mieaz  u  rcfute  â 
le  nom  d'heureux ,  qu'iln  aufli  grand  Pria-  Ciéfusi«é. 
ce  que  moi?  Je  vous  ai  laiflé  pa/Ter  le  pr«-  J?f^„jy^ 
mîer  ,  &  je  m'attendois  à  remplir  au  moftis 
la  féconde  nomination;  mais  vous  n'aimez 
pas  les  Rois>  &  je  reconnois,  auffi  bien 
que  Pififtrate^  que  votre  fageilè  a  fa  prébe* 
cupar/on.  je  ne  me  fâchai  point,  en  cob« 
nof/Iànt  le  bon  naiurel  de  ce  Prince  un  peu 
prompt,  mais  qui  revenoit  aifément  &  qui 
eutendoit  parfaitement  raifon.  Je  finis  la 
dîfputc  par  ces  paroles.  Vous  ûvtz  vomlm 
que  je  vous  nommajje  un  homme  heureux.  Or 
fomme  gela  me  fe  peut  affirmer  d^ aucun  hom* 
me  tant  q^^il  ejl  vivant  ^  il  m^en^afallu  cbfn^ 
cher  parmi  les  morts.  Je  n*avoit  donc  garde 
de  vous  nofnmer.  Quelque  heureux  que  fait 
un  homme  pendant  Ja  vie^  ne  peut'it  pas  de* 
venir  malheureux  avant  fa  mort  ?  Et  qui  lui 
f>fut  garentir  et  dernier  moment  ?  A  combien 

«1  préfeot  que  le  Ciel  accordoît  à  leur  piété. 
D.  L.  B. 

{a)  Jnnon  penfoit  comme  SsUnK    Ce  Philo- 
fophe,  car  il  étoit  auifi  grand  Philofophe  *  que  •yh^,^ 
rude  Buveur-,  &  il  avoit  même  été  Gouver-  EfA^i.  FZ^ 
neuT  de  Baechus;  ce  Philofophe  donc  avoit  de 

fraudes  obligations  à.  Midas.^  Roi  de  Phrygie. 
\  lui  eu  témoigna  fa  rcconooiflance  »  en  lui 
apprcoaat  une  fentence,  qui  pprte  f  que  le  f  6V.  Tmfi 
plus  grand  de  tous  les  biens  eH  4c  ne  pas^naî-  «»'•  ^«  M" 
trc,  .&  k  fccond  de  mourir  an  plus  vîte  &  de  •^***^ 
s^eduper  de^ce  mpude  comme  d'un  incendie* 
IXU.B. 
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éle  r€Vfrs  la  eênihlom  bttmawe  n^ejl-eile  pat 
fujmel  Canda^jp  Piefia-élpas  va  fur  U  trS- 
nidihjixe^comhlêde  bteMs\  eny%ré  de  pimi- 
firs ,  ^  menant  la  vie  la  plus  délicUmfe  fài 
fe  puiffe  imagmer  ?  y^s  favez  quel  em  fnt  le 
•  dernier  aâe  ^  {5*  fon  inàignt  mort  empêchera 
«Vu  ne  le  pnijfe  dire  heuteux^  queltjue  hng 
hf  fMehne  fimjfant  fuyait  été  fin  règne  jt^- 
qn^à  iafunefte  catafiropbe  qm  lui  ravit  la  cèn' 
tonne  6f  l^  vie,  avec  la  femme  qu^il  aimoit 
fims  fue  rume^  P autre  ^  fy  qui  lui  fit  perdre 
toutes  les  deux.    Prîam  s^eftimoit  le  plus  heu- 
reux Prinee  de  TA  fie  avant  la  ruine  de  Troy  c, 
i^  Agamemnon  le  plus  heureux  Roi  de  la 
Grèce,  après  la  conquête  de  cette fameufe  vil* 
h.  Cependant  PHifloire  n\n  connoit  point  de 

plus 


{r)  Il  y  a  bien  du  fophirme  &  de  robfcurité 
dans  tout  ceci,  Crifus  vouîoit  favoir  de  Solon 
$*il  le  trouvoit  aâuellement  heureux.  Solon  de- 
voit  lui  repondre  rondement  qu'oui ,  puifqu'en 
effet  Créfus  étoit  alors  heureux,  &  non  point  le 
renvoitr  comme  il  fit  au  moment  de  fa  tnort. 
Mais  non,  il  veut  finaflTer,  il  épilogue  »  il  dit  qu'on 
ne  peut âppéllèr heureux  uhhôl!nto«,qui  meurt 
ttiiférablemèftt.  Cett  là  uft  difcours  équivoque. 
Il  h'ya  fansdbutep6itit4è  bonheuirà  fînil-  ml- 
férablemcnt.  Mais  finir  mlféràblçiticnt  n'em- 
pêché p6iût  qu'on  n'ait  été  heureux.  Or  t'eft 
là  ce  dont  il  s'agiffoit  dans  là  queftion  de  Cré/Ms. 
De  plus  M^H  h'aufoit  poiht  traité  d*he«reut 
un  hottime  qui  n'aiànt  eu  ^u«  de»  chagrin»  fè- 
rôit  riioft  heùi^Ufeittfent.  Donc  il  ne  devoit 
point  traita  ri d!^  plws  ^  maîheiirêtix  un  honi- 
me  qui  termine  une  vie  beureufe  par  une  mort 

mifé- 


I 
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fÏMs  malheureux ,  à  eaufe  de  U  fin  iragiqMê 
f «V/f  eurent  Pu»  ^  Pantre.     Prîam  fut  f »- 
fèveli  dans  les  cendres  de  Troye  après  avoir  vu 
maffa^rer  toute  fa  famille ,  î^  Agamemnon 
ne  revint  triomphant  à  M  y  cènes  que  pour  y 
périr  par  le  crime  de  fa  femme  iff  de  fin  aduU 
tere  *•    C*e/i  du  dernier  moment  que  dépend  •  cfyttnmtfi 
T arrêt  qui  décide  de  notrtk  deflinée  ^  ^  on  ne  ^'^ 
feat  certainement  dire  perfinne  heureux  avant  ^'    ' 
]u*il  foit  mort.     Eujfiez  vous  vécu  mille  ans 
dans  les  plaijirs  iff  dans  les  grandeurs  ^  fi  un 
CQUf  fatal  vous  les  enlevé  avec  la  vie  y  À  quoi 
vousfert  toute  votre  félicité  pafjée'i   Peut- on 
dire  un  hornme  heureux  qui  meurt  miférable* 
suent  (r)  ? 
Ce  difcours  fini,  comme  il  m^étoit  aifé 

de 

Jniférablc.  D'ailleurs ,  s'il  faut  attendre  après 
la m<^  pour  fe  dire  heureux,  Crifus  auroit  pu 
\u\  dite  comme  il  y  a  dans  Montagne  ,*  Jamais  »  Vy.  ij! 
homme  n*efi  donc  heureux  »  futfyu'U  ne  h  fi  que  «hap»  ///» 
qu/i»d  ilu'eftplus.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  re-  ^nS* 
marquer  ici  que  Gyges  avoir  fait  auparavant  une 
femblable  queition  à  TOracIe  dLAfêUon^i\vi\  lui 
répondit  qu'un  certain  Aglaus ,  homme  ^ui 
vivoit  content  d'un  petit  champ  qu'il  culti voit, 
étoit  plus  heureux  que  lui.  Voila  peut-être  le 
modèle  de  la  reponfe  qu'on  dit  que  Selon  fît  à 
Crkfus.  Mais  je  doute  qu'on  ait  eu  raifon  de 
le  dire»  parce  qu'elle  ne  convient  en  aucune  for* 
te  au  caraâere  de  Selon.  Il  étoit  Athénien  & 
d'une  nailTance  illuftre.  U  menoit  une  vie 
agréable  Se  même  volpptueufe.  Il  ne  haïflbit 
aucune  forte  de  pUifirs.  Ses  vers  en  l'honneur 
4c  Venus  fie  de  fiaççhns  en  fout  une  preuve  6c 
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de  le  remarquer,  n*étoit  pas  da  goflt  de 
Ç^^r^^%  je  me  retirai  &  je  fus  fuivî  d'Efope^ 
qui  avoir  été  préfent  à  cet  entretien  &  qui 
me  fit  là-deflus  la  remontrance,  dont  Mnejy^ 
»  Têtu.  f.  pbile  parla  dernièrement  chei  Periandre  *i; 
f*i.  lêi.  Je  ne  fus  pas  content  à  mon  tour  de  ce  que 
me  dît  Efapûy  &  je  l'ai  été  bien  davantage 
d'apprendre  quQ,  Gréfns  avoir  changé  de  fen- 
timent  &  goûté  mes  réflexions.  Je  ne  lut 
fouhaite  pas  ë'adverfité;  mais  s'il  lui  en  ar- 
rive, car  qui  peut  répondre  de  l'avenir,  il 
fe  fouviendra  encore  mieux  de  ce  que  je  lut 
•îdit(x). 

SoLON  ayant  ceffé  de  parler ,  l'Envoyé 

de  Cr/fus  l'aifura  qu'il  n'étoit  point  néccf* 

Les  Lceif.  faire  qu*u ne  infortune  avertît  fon  Maîrre  de 

fomv        1^  vanité  des  chofes  humaines,  &  que  fonc 

tezd»avoif  Démon   familier   l'en  avertirtbit  -tous   les 

cucom-     jourç.    Comme  il  difoi.t  cela  en  riant,  le' 

iToiîiîii"  ^^^"^   P^^^^®  ^^'  demanda,   fi  le  Déjtioa 

tcr,        '   familier  dont  il  parloîi  étoit  une  pure  fidion , 

ou  fi  Créfus  avoii  effeaivement  un  Génie 

attaché  a  fa  perfonne,  &  qui  eût  commer^ 

ce 

il  feroit  aifé  d'y  en  ajouter*  beaucoup  d'autres. 

Vit  tel  hommeûepouvoit  raéprifcrle  fitoation 

de  Cré/tts.  Cela  elt  bon  pour  un  Cynique  grof- 

fier  &  jaloux  du  bonheur  de  ce  Prince.  U,  L.  B. 

(i)    C'élt  ce  qui  arriva.  Larr. 

LivUx        W  ^^omert  ♦  a  écrit  que  Mmos  alloit  de  neuf 

vnj:  178.*    en  neuf  ans  écouter  les  leçons  de  Jupiter.  Str a» 

.  -.    ,  *    bon  ajoute  t  que  c'étoit  dans  un  antre  &  fur 

L'bX.Lz   ^^5  ^^^*  ^^  *^  ^^^  ^^^  "  Légiflateur  conful- 

475.  toit  le  Dieu.  On  s'eft  trompé  en  diTant  *  qu'il 

»  cafanb.     avoit  été- neuf  anuiécis  cnucrtt  daat  cet  antre. 

/oc.crr.^/r4-  D.  L.  B;^ 

•«II/.  -'  , 
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ce  avec  lai.     Car  enfin,  pourfaîvit  Nicam» 
dre^  Lycurgttf  j   le  fameux  Légiflâteur  de 
Lacédémone^   eut  le  (ien,  &   quelques  uni 
dfïeot  que  ce  fat  ApolUm  lui-méoie.    A//- 
»«i  encore  avant  lui ,  Rot  &  Légillatear  des 
Crétm^  oe  fe  vancoic  il  pas  d*avoir  reça  fcs 
hsSw  ^t  Jupiter ^çfl\  les.  lui  diâoit  dans  ua 
antre  de  cette  Ifle  (/)  dont  Jmpiter  lui-ra£- 
iiieavoit  été  le  nourriffon  &le  Roi*? N'a-  •  r«»./, 
f*on  pas  vu-, dît-il  encore, il  n*y  a  pas  long-  Ky^^   - 
temps ,  qae  la  DétfftMimrvt  avoit  eu  tant 
d'iffcaioa   pour  Pififtrate^    qu'elle  Tavoit 
ramené  comme  en  triomphe  à  Athènes- jd^ot 
il  a?oit  été  banni?  Ah!  pour  ce  conte  là 
qa'ott  débite  parmi  le  Peuple,  c'ell  une  fa* 
ble  qu'imagina  ce  perfide,  interrompit  ^0* 
/mi,  &qae  les  Athéniens  trop  crédules  voa* 
lurent  bien  recevoir  pour  véritable.    N'en 
poarroit-on  pas  dire  autant,  reprit  un  autre 
delà  Compagnie,  de  la  Nymphe  Egerie,  Hîftoîredc 
dont  Nwna{u)\c  fécond  Roi  des  Romains,  Numa  8& 
&  qu'on  peut  au ffi  en  nommer  leLégifla-  deiaNym. 
icar,  Aoûaffifté  {x)  dans  le  cultedes Dieux  P*»«^8«*«- 

qu'il 
(n)  II  regnoit  vers  la  feizieme  Olympiade.  *  ^^'J* 

L  A  R  R.  £^.j^^ 

{x)  Mines  9    Lycnrgue,  Numa ,  Epimenide  vit 
font  point  les  feuls  Léoiihieurs ,  ou  Réforma- 
teurs ,  qui  aient  afTeâé  de  s'enfoncer  dans  des 
Iteux  écanez  &  folitaires ,  &  de  publier  qu'ils 
étoient  en  commerce  avec  le  Giel.  Zoroaftre  *  •  j^^/- 
long' temps  avant  eur  en  avoit  fait  autant,  vttt.p^fii 
Zamêlxis  imita  cet  exemple  chez  \t%  Cetes  f.  M^W/* 
Mahêtnet  long-temps  après  fît  la  même  chofe  f  Strsk» 
chei  les  jlrabet.  Ces  habiles  Politiques  fe  con-  ^»«'-  y^^' 
CfJieront  ainfi  la  vénération  des  Eeuplcs,  D,  L,  B.  «:  *^^' 
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qu'il  établit  à  Rome^  dont  il  fit  une  vîl^e 

aufli  religieufe,  que  Homulus  Ton  prédécef- 

feur  en  avoit  fait  une  guerrière.    Ce  fut  à 

quoi  il  employa  les  quarante  trois  ans  que 

dura  fon  règne,  &  ce  fut  ainfi  que  tournant 

le  cœur  de  ce  Peuple  fier  &  fauvage  dans  fa 

première  inOitution,  du  côté  de  la  dévotion, 

il  en  adoucit  la  rudeflè  &  en  humanifa  les 

inclinations. 

Hut,Uk        J'ai  ouï  dire,  ajouta  un  autre,  d'étran- 

iUfortun.     ges  chofcs  de  cette  Nymphe,  ou  de  cette 

SZc^'*"*  Fée,  que  l'opinion  vulgaire  dit  avoir  été 

une  Dryade  qui  avoit  pris  de  l'amour  pour 

Numa  ,  &   qui  lui  avoit  enfeigné  le  Gou- 

verncment  politique  &    religieux,  dont  il 

avoit  donné  les  Loix,  Ah  !  pour  cet  amour 

de  la  Nymphe,  dit  Thaïes^  je  Je  croi  un 

iVéritable  conte  de  Fées,  qui  n'eft  propre 

qu'à  amufer  les  Enfans,  &  que  je  mets  au 

rang  de  ceux  qu'on  fait  àt  Pelée ^  i*Anchife^ 

&  de  tant  d'autres  Héros  de  l'Antiquité  ,  à 

qui  la  Grèce  trop  febuleufe  donne  des  Dé- 

elC:s  pour  MaitreiTes  (jf  ).  N'en  accufezpas 

feu- 

(y)  On  auroit  tort  de  s'imaginer  que  la^  Gn^ 
c#  ne  fit  de  pareils  mariages  que  dans  ces  Siè- 
cles recule!  où  elle  étoit  encore  un  peu  grof- 
fiere.    LoBg-tems  après,  Athènes  fi  polie  &fi 
favante  renouvella  deux  fois  cet  exemple,  en 
offrant  Minerve  pour  Ëpoufe  à  Bemetrius  PoUor' 
^CUm.        eete  *,  &enfuite  à  Marc  ^»/mii«  *  ♦.  L'Hiftoi- 
^kxMtL     re  marque  que  le  premier  rcfufa  cetre  pffre , 
in  sAdnm.  gç  qu'il  fe  contenta  de  coucher  avec  la  Courti- 
*^  fanne  Lamia  dans  le  temple  &  dans  le  lit  de 

«»^f»«M   Minerve  ^  en  quoi  certes  il  témoigna  bien  peu 
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feolement  la  Grèce  ^  reprit  Sohn.  Rome 
dont  on  vient  de  parler  n'a  pas  été  moins 
fapcriUtîeure.  Vous  venez  d'entendre  les 
contes  qu'on  fait  de  Numaôc  de  la  Nymphe 
Egérie  j  à  quoij^en  ajouterai  encore  un  qui 
n'eft  pas  moins  fabuleux  *.  Un  jour  qu'il  *^'*** 
7  avoit  eu  aflemblée  des  principaux  Séna*  • 
tear5  chez  lui,  &  qu'ils  feretiroient  après 
les  conférences  finies ,  il  les  invita  pour  le 
fofr  à  foupcr.  L'appartement  étoit  fi  peu 
propre  à  recevoir  une  grande  compagnie 
qti'on  adefifein  de  régaler,  &  tous  les  ameu- 
blemens  en  étoient  Ç\  fimples,  que  les  con- 
vieï  ne  fc  promettoîent  rien  de  fplendîde  ni 
de  délicat  de  ce  feftin.  Ils  furent  bien  fur* 
pris,  lors  qu'eu  arrivant  à  l'heure  marquée, 
ils  virent  la  magnificence  de  la  Sale  où  on 
les  fit  entrer,  la  beauté  &  la  richefTe  des 
lits  U)  %  les  précieux  vafes  qui  paroient  le 
bufiex,  &  l'abondance  &  .la  délicatefie  des 
mets  qui  couvroient  la  table.  Numa  les 
voyant  tous  étonnez  d'un  tel  enchantement, 
il  les  étonna  encore  davantage  par  ces  paro- 
les, 

d'égards  pour  une  Déefle.  qtt'il  appeîloit  fa 
fttar  ainée.    Mais  le  fécond  époufa  ^MiMrv#, 
à  telles  elifeigues  que  les  Athénuns  furent  obli- 
get  de  lat  paier  mille  talens  pour  la  dot  de 
l'Immortelle.  Suétone  rapporte  •  quelque  chofe  »  Suetiil 
d'approchant  de  CéliguU,    Ce  Prince,  aRiflbit  *nCaii!^, 
M7ec  Mimrvi  conime  s'il  avoit  eu  d'elle  des  ^K^ 
jEn/âns,  &  il  invitoit  Diane  ou  la  Lune  à  venir 
coucher  avec  lui.  D.  L.  B. 

(c)  Les  anciens  prenoient  leurs  repas  cou« 
chefc  fot  ties  Uts.  L a&r. 


iDt  foin  de  leor  fortune ,  les  aotres  en 
cofflinaniquant  de  plus  grandes  con- 
\aces  &  des  lumières  plos  extraordi* 
,  que  la  nature  humaine  toute  feule 
oit  capable  de  leur  communiquer  i 
:eque  je  ne  nie  pas,  répliqua  Sol^tt. 
fe  ne  croi  pas  ces  fubftances  fpiriroeN 
Iceptibles  des  pafltons  des  fens ,  &  let 
s  des  Dieux  &  des  Déefles  pour  les^ 
es  &  pour  les  femmes  font  de  pures 
f  que  notre  Mythologie  a  malheureux 
t  autorises.  De  là  font  venus  not 
Dieux,  que  te  voudroi«  qa^on  pAt 
cV^er  V  s'Us  n'etoient  pai  les  idoles  du 
le,  qpi  ne  le  permettreit  pas  &  qu'il 
ingereox  d'irriter.  Jefuis  fort  de  votre 
neuf,  dit Thaiès^éi']t  voudrois  qu'on 
:înt  â  l'Etre  incréé  &  fouvcrainement 
t.  C'eft  auffi  ma  créance,  ajouta 
arfis^  &  j'ai  refolu  de  l'éiablîr  en 
e  &d'y  abolir  la  pluralité  des  Dreux, 
beau ,  reprirent  les    autres    de    la 
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ehnales  (b).  C'eft  cfFcaîvement  ce  qui  ar- 
riva au  Prince  Scythe ^  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuice. 

j£  N£  fuis  pas  fi  éclairé  que  voqs  fur 
ces  matières,  dit  l'Envoyé  de  Cr^x ,  &  je 
n*aî  pas  une  Philofophie  fi  épurée  ou  fi  rîgî- 
de.  Car  quels  que  puifTent  être  ces  Démons  ) 
ou  ces  Etres  fubal ternes  répandus  dans  la 
Naiure,  &  quelle  encore  que  puîffc  être 
leur  converfetion  avec  le  Genre  Humain , 
je  ne  m'en  fais  que  des  idées  agréables  ,foit 
que  je  me  les  lepréftnce  embelUffant  nos 
fleurs,  &  faifant  meurir  nos  fruits, (oit que 
je  me  les  figure  Ce  familiarifant  avec  les 
hommes. 

Mais,  dit  Anachnrjis^  s'il  y  a  de  bons 
*  p/nf.ifP.  Démous,  comme  on  les  appelle  "",  à  qui 
^f*  <t  vous  rendez  volontiers  vos  hommages, 
^^'  comme  à  vos  bienfaiteurs , que  penfez-vous 

de  ceux  qu'on  appelle  mauvais  EMmons, 
qui  ne  prennent  plaifir  qu'à  affliger  le  Gen- 
re Humain?  Car  fi  vous  admettez  les  pre- 
miers, il  faut  auflTi  que  vous  admettiez  les 
lèconds,  à  moins  que  par  unfentiment  qui 

me 
(h)  Voicz  les  Mctamorpkofes  A^Ovlde  Livre 
onzième  avecles  Coroinentaires  Variorttm.L,h?<K. 
Ovide  ne  dit  rien  de  femblable  dans  Tendroit 
que  Monfieur  dt  Larrey  cite.  Il  fait  feule- 
mcot  prononcer  ces  mots  à  une  Bacchante,  en 
appcrcevaht  Orphéf,  Ahl  le  voici  donc  cet 
homme  qui  nous  méprife ,  En  hiaji  noftri  con- 
temptcr.  Or  ce  demi  vers  fignifie,  non  qu'il 
fe  moquoit  des  Bacchanales ,  mais  qu'il  mépri- 
foit  les  Bacchantes,  &  qu'elles  s'ét oient  inutile- 
sient  eâbrcées  de  lui  donner  de  Tamour..  Bien 

plus , 


DES  SEPT  SAGES.         4Î 

xne  fimbleroit  impie,  vous  n'attribuafliez 
aox  premiers  deax  qualitex  oa  deux  natures 
incompatibles ,  l'inclination  de  faire  da 
bien,  &  Tenvie  de  faire  du  mal.  Je  prie 
Tiélès ,  répondit  l'Envoyé  de  Lydie ,  de  fou* 
lire  cette  difficulté,  qui  eft  au  deflus  de  mes 
cotmoîITaDces. 

Il  HE  faut  point  douter,  répondit  77 it*  Deuxfot- 
/?/,  de  ces  deux  fortes  de  I>émons, les  uns  tes  <ie  ot- 
boBS^  &  les  autres  mauvais.    Quelques*  ^^^tic  " 
ans  dilent  que  ces  derniers  font  des  natures  les  m«i- 
o\L  des  fabdances  fpirituelles,  comme  les  w** 
premiers,  &    comme    eux   répandus  dans 
Taîr  &  que  ces  fubdances  malignes,  qui 
ne  font    eueres  moins  puîflantes   que  les 
bonnes ,  te  plaifènt  autant  à  nuire  aux  hom* 
mes,  &  à  exciter  les  guerres,  les  tempêtes 
&  les  peftilences ,  que  les  autres  aiment  à 
erre  bienfaifans,  à  calmer  les  orages,  ât  i 
coutenec  la  beauté  &  la  faute  de  l'Uni- 
vers*    Ce  font  auffi  ces  mauvais  DémoUd 
qui    demandent  des  facrifices  fanglatis»  Af 
DOS  plas  anciens  Auteurs,    commie  Satt^* 
(bêmèssiû»    {c)  ,  difent  que  dès  les  pre* 

mien 
plus ,  Ovide  dans  le  m£me  Livre  feint  que  Bae* 
tbtts  foc  affligé  de  la  mort  d'Orphéi^comme  d'an 
homme  qui  prélidoit  à  {éstbyftttcti  ammifi  da*' 
Uns  Saerorum  vnte  fmrnm ,  qu'il  changea  en  ar- 
bres les  Thracunnês  qui  l'avoient  maflacré  »  que 
cette  vengeance  ne  fuffit  pas  à  la  douleur  de  ce 
Dieu,  qu'il  abandonna  la  Thrau^txct  qu'Or- 
}hU  y  avoit  péri.  Voilà  qui  eft  bien  éloigné 
de  l'opinion  qu'on  prête  ici  à  O^iie.  D.  L.  B. 

(c)  U  étûit  contemporain  de  Moïfi.  L  a  r  r. 
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inîers   ficelés  Saturne  demanda  qu^on  lu*  -., 
Culte  îm*  inïmolât   des  vîâimes    h^maînes»^    Ce  ne  ^ 
pie&ciael  fut  pas^  leulcment  Saturne^  quel  qu'il  pût    5 
chânToé.   ^^^'   .''  y  ^  ^^^^  ^°^^  temps  de  ces  afFreu-   5 
aaoni,    *   As  Divinitex  qui  ont  exigé  de  feinblables    ^ 
fkcrifices  en  Egypte^  en  Phénicien  par  tou*    ^ 
te  la  terre.     Les  Carthaginois ,   les  Gaulois  ^    » 
les  Scythes  {â)   ont   offert  à  ces  Dénions    ^ 
cruels,  non  feulement  leurs  ennemis,  mai»    ! 
encore  leurs  plus  chers  parens,  leurs  pro- 
pres enfàns,  qu'ils  ont  quelquefois  brûlez  fur 

•  Hirté.  leurs  auteli^au  lieu  d'encens  *.il  s'en  faut  bien 
r^dH'B  g'  ^'^^  i'Wrouve  ce  culte  qui  me feil horreur^ 
Li.  Diêd.  *  que  je  regarde  les  Démons  qui  Icdeman* 
Sit^        *  dent  comme  des  Divinitex  qui  mériten&rnos 

adorations.  Ce  font  aiTurément  des  enne- 
mis  du  Genre  humain ,  qui  pouffez  par  la 

•  NiOi  haine  qu'ils  lui  portent  *,  ne  cèdent  point  d© 
fMi,         tourmenter  les  hommes,  &  de  défoler  le 

païs  où  ils  exercent  leur  empire,  jufqu'à 
ce  qu'on  les^  ail  appaifex^par  le  fang  des^  ia* 
nocentcs  vîârmes,  qu'ils- exigent  impitoia^ 
blement»  L'Etre  fouveraiuement  parfaiHM 
veut  point  être  honoré  par  de  femblables 
cruautez,  &  celui  qui  a  créé  l'Univers  n'a 
garde  d'endemander  la  deftruâion.  SaPro* 
vidence  au  contraire  prend  foin  ^cte  faucon* 
ièrvation,  &  c'eft  à  lui  que  noos  devons 
nos  adorations  &  nos  prières,  qu'il  reçoit 
par  la  médiation des^ bons  Démons,  qui  en 

re- 

{d)  Les  Greês  mêmes  ont  offert  aux  Dieux 
des  vidtmes  humaines  ^  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
éirange i  c'efl  que  les  Romaim en  firent  autant, 
eux  qui  fembloient  avoir  en  horreur  ces  fàcri- 

ficesr 
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Torsnche  nous  «n  rapportent  les  biens  donc 
la  rerre  eft  remplie,  &  dont  il  veat  qne  nous 
joQÏffions  -^^  Cependant  par  un  aveuglement  •  p/nt:' 
fo'oo  ne  peut  aflèz  déplorer,  on  voit  plus  fj^^^^ 
d'autels  érigez  aux  mauvais  ornons  qù*auz  <^^^^* 
bons,  &  la  peur  fait  plus  de  Dévots  que  la 
teconBOÎflàace.     On  ne  voit  prefque  dans  L'Ath^f- 
toot  9«e  le  monde  que  des  Superftitîeux,  ««&}* 
on  d€S  Athées.    JLa  crainte  fait   les  pre-  fî^^;. 
iD/ers,  IVngratitude  fait  les  autres.  Ce  font  lement 
deux  erreurs  également  dangereufes,  &  fi  €<>»<'««- 
V\iV\éVfme    anéantit  la  Divinité,   la  vSu-  '"*'^*'- 
perffirion  la  déshonore  *.    Le  zèle  même  *  fj^*  * 
de  la  dernière    eft  plus   dommageable  que  "^ 
rfwpiâté  de  l'autre,  &  il  y  a  moins  de  mal 
ï  ne  facrifier  point  aux   Dieux,  qu*à  leur 
facrifîer    des    hommes   vîvans.    Toute  la 
Compagnie  en  demeura  d'accord.  Mais  on 
convint  en  même  temps  de  la  difficulté  de 
guént  Vhomme  timide  &  d'une  conlcience 
timorée  de fes  frayeurs,  qu*îl  croit  appàifcr 
par  une  fiiaffe  dévotion ,  &  l'homme  vain  & 
orgaeiJJeax  qni  ne  vent  rien  reconnoître  au 
deiSas  de  /ui,  de  fon  libertinage  &  dé  fon 
irrel/gîon.     L'ignorance  où    les    hommes  source  de 
font  de  Dieu  a  caufé  ces  deux  excès ,  dit-}!^^^^  de 
Tbalis^  &  ce  font  comme  deux  branches, 
dans  Icfquelles  elle^'cft  partagée  ♦.  Quand  *  vhu 
clic  a  rencontré  des  mœurs  rudes  &  fiercs,  '^'^ 
cUeafaic  des  Athées.    Quand  elle  a  trou- 
vé 

fices  barbares ,  &  qui  exigèrent  dans  le  Traité 
qu*tlt  firent  avec  les  Carthéginois ,  après  la  pre- 
mière guerre  p»»/^ii#»  qu'ils  n'immolafl'entplus 
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vé  des  amcs  tendres  &  molles,  elle  y  a  im- 
primé la  Superftîtion.    Ce  font  deux  ex* 
.  trémitez  qu'il  faut  également  fuir,  en  pre- 
nant garde  de  ne  pas  tomber  dans  un  pré* 
cîpice  pour  éviter  l'autre,  comme  font  ceux 
Ltveilta-   qttî  fuiant  la  SuperQition  fe  précipitent  dans 
^hftfcii-      l'affreufe  impiété  de  TA theïfme,  en  fautant 
fc^'mmS,  par  deflus  la  vraie  Religion,  qui  cO  affife 
ffp.    .^  au  milieu  entre  les  deux  *• 

alors  quelqu'un  de  la  Compagnie,  n'a  pas 

été  exempte  de  cette  fanguinaire   fuperftî- 

tion,  s'il  en  faut  croire  les  Chroniques, qui 

dîfent  que  le  Roi  Mmoi ,  le  fécond  de  ce 

nom  (0  faifoit  immoler  tous  les  fept  ans 

fept  jeunes  g^çons  &  autant  de  filles,  que 

les  jl^iMeus  étoicnt  obligez  de  lui  envoyer. 

Hîftoîredc  C'étoît  un  tribut  que  Mims  leuravoît  im- 

A^^S^J^    pofé  pour  punition  de  la  mort  de  fon  fils, 

taure.         qu'£^/<f  qui  regnoit  alors  a  Athmes  avoK 

ùk  afTafTmer,  tribut  autorifé  par  l'Oracle 

•  D1W.J1V.  de  Delphes  *,  &  qui  dura  jufqu'à  ce  queTZ»/- 

(^r/«#.  in  çéc  paffât  en  Creu  avec  des  troupes,  &  que 

2i'**  ^"   par  la  viaoîre  q^'il  re^pfta  fur  le  Général 

Taurus  qu^  commai^doit  l'Âripée  de  Mws^ 

W  eût  affranchi  les  Atbimtn$  de  cet  odieux 

tribut.     Du  moins  eil  ce  ainfî  que  quelques 

Hidorîens  le   r^ontçnt.    Defocte  que  la 

haine  du  tribut   réfléchit    fur   l'Oracle ,  à 

moins  que  Nicanèrt  n'ait  de  bpAnes  rajfons 

pour  le  défendre     J'en  ai  fans  doute,  ré- 

pon4ît  le  Grand  Prêtre.  Car  premièrement 

c'cft 

(0  Quarante  ou  cinquante  ans  avai^t  la  n|ï- 

ne 
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c^tft  la  fable  da  Msti$uure  qae  vous  venet 
de  rapporter ,  mêlée  arec  l*hi(loire  de  l'ez* 
pédicioo  de  Tbéfée.  £n  fécond  lieu ,  qaand 
il  7  aaroïc  quelque  chofe  de  vrai  dans  Tim- 
pofitîoQ  da  tribut  &  que  TOracIe  l'auroit 
aototifé,  il  n'eft  pas  certain  que  ces  jeunes 
hommes  &  ces  jeunes  ailes  qu'on  envoyoit 
\  M'ms  faflènc  facriâez.  Cétoient  des  en- 
fans  (fe  tribut  dont  on  faifdit  des  efclaves  9 
XDi/s  qui  perdoient  leur  liberté,  fans  perdre 
la  vie.  Ëufia  Th/f^€  affranchit  Atbeues  & 
abolit  le  tribut,  ce  qu'il  n*auroit  pu  faire | 
fi  AfMm  en  avoit  été  Taateur  ou  le  ga- 
rent. 

Qvo\  QU*H*  en  foît,  reprît  Tbalh*  ^  îl  •  ?/«/.  /« 
feroît  difficile  de'  définir  prédfément  ces  Jf^é'Ofir.^ 
Démons  malins.    On  croit  communément 
qu'ils  fe  font  corrompus  eux-mêmes,   & 
qu^ils  portent  la  peine  de  leur  méchanceté  ^  Son:  ot>i* 
hais  des  bons  autant  qu'ils  les  ha'iïTent;  mais  ^^^^n  àtlt 
que  \eut  laalignité  &  leur  mifere  ne  feront  ^hans 
pas  éteroc^es  &^qu'il$  recouvreront  leur  in*  Demoiis* 
Doceace  &  içur  bonheur,  après  un  certain 
nombre  J'^nnées.    Ce  font  deschofeso^ 
nous  ne  voyons  gpute,  &  fur   lefquelles 
nous  n'avons, que  des  conjeâures.    On  dit 
encore  avçc  la  même  incertitude,  que  ces 
Démons  ne  doivent  pas  toujours  vivre,  &  .  « 

qu'ils  meurent,  les  uns  plutôt,  &  les  au- 
tres plus  t^rd ,  &  c'eft  le  fentiment  d'HA 
fioJâ^  non  feiilçment  à  l'égard  des  mau^ 
îaïf  I  mais  aom  à  l'égard  des  bons  *.  *  pint^di- 

Nous  OréUtU.  àrfm 
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les,  Cefi  ta  Nymphe  Egérîe,  Mejfiemrs y^ui' 
fan  toute  la  d/p^nje  de  cette  fête.  C\ft  elle 
qui  me  communique  le  flan  du  Gouvernement 
de  Rome ,  y  c^e[i  elle  q^i  veut  vous  en^a^ 
ger  par  la  magnificence  de  fa  table  à  refpeàer 
éafagejfe  defÎN  Loix  ^.dont  je  ne  fuis  que  Hn^ 
ter  prête.  C'eft  dommage,  dit  CA/7e»,4u*on  ' 
ne  poifle  ajouter  foi  à  un  fi  agréable  conte; 
mais,  comme  Ta  remarqué  Solon^  il  a  trop 
l'air  d'une  fable,  pour  pouvoir  être  crû^. 

Ce  n'eA  pas  tout,  reprit  Sohn^  quelles 
hiftoires  encore  ne  nous  font  pas  les  Ko» 
mains  de  leur  Roi  Servius  Tullius  (tf)  l'Au» 
teurde  cette  belle  police  .qui  règle  également 
les  loix  militaires ,  les  différens  ordres  & 
les  mœurs  des  Citoyens^  &  qui  n'augmen^ 
te  pas  moins  la  puifTance  de  cet  Empire 
naiifant  par  des  loix  fi  fages ,  que  les  autres 
Kois  précédens  ont  tâché  de  l'étendre  par 
leur  valeur?  On  le  nomme  auffi  le  Mignon 
de  la  Fortune^  dont  on  fait  uxie.Déefle,  ou 
Conte  de  ^^^  deces  DivinUe^fubalternes,.  qu'il  rcT 
Seivius  çoit,  dit-on,  dans  fon  lit,  &  à  laquelle  il 
T^iUus  &  bâtit  des  Temples.  Mais,pourfuîvii  Solon^ 
ac^u  foi-  ^,gjj  ^^^  politique  de  ceux  qui  gouvernent, 
de  ceux  fur  tout  qui  s'emparent  du  Gouvcr» 
nemeot^  foit  eti  opprimant  la  liberté, com* 
me  Pififtrate^.  loit  en  ufiirpant  la'Souverai» 
Beté  fur  les  légitimes  héritiers,,  comme  fait 
Servius  Tullius  fur  le  fils  ou  1epetit*fils  de 
Tàncien  Tar^uin,  dont  il  a  époufé  la  fille. 
Pour  s'affermir,  Pijijîrate  s'eft  autorîféde 

Mi* 

Ça)  Oh  n'en  place,  le.  règne  que  fur  la  fin  ^e 

la^ 
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MwfW,  Nmma  ^Egérte^  dc  Servttts  dt  Im 
forme,  qa*iJ  méTamorphofe  en  Décffc. 
Ne  croyez- vous  donc  pas,  dit  M*  QadHoM 
"Mir^,  qa'il  y  ait  de  ces  Dépaons  qo'on  toochmt 
Domme  Efprîts    famfliers,  &  qui  s'aficc-  JS,»,^;, 
tioQnent  â  certaines  perfonnes ,  les  nns  en  Aackoi. 
PïCMmfoîn  de  leur  forttine,  les  autres  en 
leur  communiquant  de  plus  grandes  con* 
BojHiQccs  &  des    lumières  pias  extraordi- 
mm^  que  la  nature  humaine  toute  feole 
iie  feroit  capable   de  leur  communiquer  i 
C^eOlceque  je  ne  nie  pas,  répliqua  Sohm, 
Mnsjene  croi  pas  ces  fubftances  fpiriroel* 
l^fofaptibles  des  paflions  des  fens,  &  let 
nmoorî  des  Dieux  &  des  Déefles  pour  les^ 
hommes  &  pour  les  femmes  font  de  pures 
libles,  que  notre  Mythologie  a  malheurea* 
fisneot  autori£ëes.    De  là  font  venus  nof 
Bemî-Dieus ,  que  je  voudrois  qu^on  pAc 
mt^iicY^ ,.  s'ils  n'etoient  pas^  les  idoles  du 
re^ple,  qjai  ne  le  petmettreit  pas  &  qu'fl 
eft  dangereiix  d'irriter.  Je  fuis  fort  de  votre 
Hm/ineatf  dixTiaUs^é.  je  voudrois  qu'on 
s'en  tint  i  l'Etre  incréé  &  fouverainement 
par/a/r.     C'eft    auffi   ma   créance,  ajouta 
Amêcbarfis,  &  j'ai   refolu  de  l'établir    en 
&tytb't€  &  d'y  abolir  la  pluralité  des  Dreux. 
Tout    beau  ,  reprirent   les    autres    de    la 
Compagnie.     N'ai  lez*  pas  6  vîte  &   cratg* 
nci  qu'fl  ne  vous  arrive  ce  qui  arriva  à 
Orpbii ,  pour  avoir  v^ulu  détruire  les  au- 
tels de  Bac^bus^,  &  ie  mocquer  des  Bac* 

cbà* 

la  dnquantieme  Olympiade»  Lauiu 
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frais  tiu  bord  des  fontaines  qui  faîfoîent  des 
jets  d'eau  en  plufieurs  endroits,  &  fe  rcpo- 
—  fèrent  fur  des  fiéges  de  gazon  quî  formoient 
iin  cercle,  où  ils  pouvoient  s'afleoir  près 
J'un  de  Tautre  pour  s'entretenir  de  la  dou- 
ceur &  de  Pinnocence ,  de  la  campagne. 
Les  oifeaux  vinrent  fur  le  foir  mêler  leurs 
concerts  à  cet  entretien,  &  jchacun  ravi  de 
cette  mullque  naturelle^jla  préfera,  à  celle 
des, hautç-bois, des  flûtes  douces,  &  deious 
ips  autres  iqftrumens  que  Jes  hommes  ont 
inventez.  Qu'on  en  dife  ce  qu'on  voudra , 
dît  5o/(ï»,  tout  ce  qui  eft  naturel  plaît  d'âvan* 
tage.que  tout  ce_  que  l'étude  oul!artifice  des 
hommes  peut  produire.  Et  après  .tout,  à 
quoi  aboutifTent  tQU$  les  efforts  des  plus  ha- 
biles &  d(;s  plus  ppplî<juez?  N'ellrce  pas  à 
imiter  Ja  Naturel  Nî  ks  ouvrages  de.  Ja 
JTiain,  ni  ceu'x  de  Pejprit ,  ne  font  des  cbef- 
d*œuyres,  que  loirfqu'ellc  leur  prête  fes 
grâces.  C'eft  pourquoi  quelcun  a  dît  fort 
ingéniicufement  parlant  d'//owfrf, 

tlo^e         .   0»  diroii  que ,  pour  flaire  injifuit  par  là 

d'rtoaic.  •  Nature^ 

"•  Homère  ait  à  Vénns  dirt^hé Ça  ceinture  (^)  , 

pour 

*  VAih,      ;  (f)  Bbi/i!4*i  dans  fon  Art  poétique.   HorMr%* 

Xiv^  dit  c{\itJténon  pour  s'embellir  déroba  la  ceintu- 

re de  F«»tf^.  L  A  n  r. 

.  ih)  Je  trouve  que  ce  Prince  raifotïnoit  moins 
bien  qu'il  ne  s'imaginoit.  Car  que  pouvoient 
faire  les  RoiSgnQls  de  mieux  aue  cet  homme, 
s'il  èft  vrai  qu'il  le§  imitât  pirfalteriient?  Rien. 
Pourquoi  donc  les  préféroitil  à  leur  imita- 
teur? £)^illét(rs  nmitâtioti'de  k  nature  efl 
fouvent  plus  ajj^réablc    qoe . 4a   nature   elle 
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poar  fîKQttîer  par  là  que  la  principale  beauté 
de  Tes  Poèmes  conlîde  moins  dans  ce  qu*ii 
y  a  de  grande  toui  fublimes  qu'ils  font, que 
dans  ce  qu'il  y  a  <le  naturel ,  tant  il  fait 
bien  peindre  la  Nature  par  tout.  Ajnfî 
j'approuve  fort  ce  que  dit  un  certain  Prin- 
ce à  quelqu'un  qui  fe  vantoit  d*imiter  par* 
fakcmcm  le  chant  des  Roflîgnols.  J*aimt 
meux^  lut  rifpondît  le  Prince,  entendre  Us 
Âoffigwb  €HX  mimes  (b).  I^a  nuit  furprit  la 
Compagnie  dartsune  (i  douce  converfation, 
&  Kicamdre  ayant  conduit  nos  Sages  dans 
ks  chambres  qja'il  leur  avoît  préparées  avec 
des  lus  pour  fe  repofer,  ils  fe  couchèrent; 
&  après  un  fbmmeil  tranquille,  dont  le 
chant  des  oifeaux  les  réveilla  agréablement 
appointe  du  JQor.  ils  adnnirèrent  l'Auro- 
re, qui  leur  fembfa  plus  belle  qu'elle  ne 
leur  avoir  iatiiafs  p^rÛ,  comni«  fi  elle  eût 
pris  plus  de  plaifir  à  colorer  les  nues  qui 
co^vro\eiit  le  Temple  à^ Apollon.  Le  Soleil  Voyage 
oc  tardaipas  long-temps  à  fe  montrer,  6t  ^«i  sept' 
DosSagcs  fedifpolêrent  à  leur  voyage  avec  moms^Hé^ 
I6c0ndre^  qui  leur  avoft  ^It  tenir  des  voi-  Hcon  8c  ^ 
tures  prêtes,  &  qu'ils  trouvèrent  prêt  lui-  Painaffc 
mé^ne  à  les  accompagner.    11  avoit  auili 

don* 
m^me.  C'eft  ce  au'on  éprouve  en  volant  re- 
préfenter  un  bon  Poëme  Dramatique,  ou  en 
ÂTant  une  Dçfcription  bien  faite.  La  raifon 
en  eft,  premièrement  que  ces  deux  fortes  d'imi- 
jarions  agitent  notre  cœur  plus  doucement  que 
ne  feroient  les  objets  mêmes  imitez,  &  ea 
fécond  lieu  que  le  Poète ,  maitre  de  la  nature  i 
h  répréfente  de  la  manière  la  plus, propre  à 
Moi  caui^r  dM  imotioas  déiicieofçs.  D*  L.  fi. 
C  2 
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donné  ordre  pour  le  déjeuner,  quMans  fa 
frugalité  ne  manquoit  pas  de  ce  que  IaCani<- 
pagne  &  le  jardin  peuvent  fournir  de  déli- 
cieux pour  de  femblables  conviez, 
pdaîp.         C  E  court  ref^as  fini ,  ils  fe  mirent  en  chc- 
*m  "  **"„     ni'"  >  &  lors  qu'ils  furent  arrivez  au  pied  de 
îicon!    *'  ^*Hélicou^  ÎJs  décendirentde  leurs  chailes*, 
»p^^yj^i^  pour  gaiîner  à  pied  le  haut  du  mont,  où 
*  c(t  le  Temple  dt%  Mufes,  environné  de 
colomnes,^  de  ftatucs travaillées,  les  unes 
en  marbre  &  les  autres  en  cuivre,  par  les 
plus  célèbres  Sculpteurs  &  Statuaires  dé  ce 
temps-là.     Quoiqu'on    ne  marchât   qu'en 
.    montant,  le  chemin  n*étoit  pas  rude, parce 
qu'on  avoît  pris  foin  de  le  conduire  en  biai- 
ïant ,  deforie   qu'on  ne  s'appcrcevoit  pref- 
que  pas  de  la  hauteur ,  où  l'on  parvenoit 
infenfiblcment. 

Lors  qu'ils  y  furent  arrivez,  ils  virent 
une  plâtre  forme,  ou  plutôt  un  plat  pais-, 
qui  offroît  à  la  vue  la  plus  belle  perfpeâivc 
du  monde.  11  fembloit  que  Ton  tût  en  plei- 
ne campagne,  &  quoiqu'au  fommet  d'un 
mont^  d'une  circonférence  méd/ocre,  tes 
arbres  qui  l*eniouroîent  faifoîent  une  cein- 
ture, qui  en  cachoit  fi  bien  les  bords,  que 
l'on  croyoit  fe  promener  dans  des  champs , 
dans  des  jardins,  &  dans  des  bois  qui  n'é- 
toient  bornez  que  pat  les  nues,  où  les  chè- 
res &  les  pins  fembloient  porter  leurs  ci* 
2nes  vertes,  dont  un  printemps  éternel  en- 
tretenoît  la  fraîcheur.  D'autres  arbres  de 
foure  forte,  qui  fembloient  plantez  au  cor- 
deau ,  quoiqu'ils  le  fuffent  par  les  mains  de 
^  la  Nature I  formoient  des  allées  à  perte  dç 

vûë, 
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TÛ€,  &  faîfoîent-une  forêt  qui  nVoît  rien 
de  âoirage,  qapîque  tout  y  fût  rang^  fauft 
aucun  arc  homaîn. 

N'Ë  diroîc-cm  pas,  dit  Anacbarfis^  qae  Suite  de 
les  Faones   &     Us   Dryades  CQ)tivei>€    on-  "Jî!j^' 
lî  beau  païfâge ,  &  prenneiH  foin  de  la  vi-  ^"'^ 
g,\ieur  &  de  la  propreté  de  ces  arbres^  dont 
le  rronc  D*a  rien  de  raboteux,  &  dont  le 
froiilage  toujours  verd  donne  aotantde  frars 
<!^  d'ombrage  qu'U  en  faut  pour  s'y  promc^ 
oer  &  pour  s*y>  repofer  ?  Rieii  ne  feroit  plus 
c^>abler  ajouta   Bins^  de  me  perfuader  de 
l'cïiftence  de  ces  Divinités  champêtres,  & 
lom  m'y   paroït  digne  de  leurs  foins  &  de 
/eor  intelligence.     Voici,    dit  Sobn^  lors 
qp'Us  entrèrent  dans  des  bofquets  de  tau* 
riers,  de.  myrtes  &  d'orangers,  une  autra 
décoration  qui  n*e(l  pas  moins  admirable, 
&  où  tout  eâ  diverfifié  avec  un  ordre  qu*on 
oc  ^eot  attribuer  au  hazard  >  cVfi  'à  dire  ad 
caprice  d'une  caufe  aveugle.  J*en  conviens^ 
dû  TbéÈis.  Mais  pourquoi  chercher  d*au^re 
Oavrier  que  le  Créateur  de  l'Univers  ?  SI 
nous  reconnoîflfons  fa  fageife  &  (a  puitTani: 
ee  infifit^dans  le  Soleil ,  qui  elt  une  de  fes 
plus  belles  images,  &  dans  ces  Aftres  in- 
nombrables donc  il  a    par(èmé  le    Ciel, 
pourquoi   ne   les   reconnoitfions^nous  pas 
dans  les  diverfes  plantes  dont  il  a  enrichi  la 
terre,  dans  tes  arbres,  &  dans  fes  fleurs, 
qui  en  font  comme  les  étoiles  f  ' 

Ils   pa(R)ient   en  faifant  ces   réfleiiont 
d*un  bofquct  dans  un  autre ,  &  trouvoient 
toftiours  de  nouvelles  beautex  qui  les  char- 
moieot.     Une  infinité  de   petits  ruiffeaas 
C  3  pius> 
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plus  clairs  que  k  crinal ,  &  tôubns  fur  des 
cailloux  qu'on  eût  pris  pour  des  diamans^- 
tant  ils  étoîent  polis  &  tranfparens,  en^tré- 
tenoieitt  lafraîcheàr  de  Ces  divers  bocages, 
&  falfotent  un  murmure  fi  harmonieux, 
qu'il  fembloit  moins  éire  le  bruit  des  eaux  , 
que  la-  voix  des  Naïades  ou  des  Nymphes 
des  fontaines ,  dont  VWticon  eftarrofé.  Les 
Roffignols  &  une  infi^iité  d'autres  petits  o^ 
ièa^x  mélodieux  voloient  de  brahche  en 
branche ,  &  accordoîent  leurs  chants  qu'ils 
venoîent  répéter  Air  les  bords  de  ces  ruif- 
feaux  comme  des  leçons  que  les  Mufes 
^PéHêfiniét.  leur  a?oient  apprifes  ^  Il  (ortoit  encore  de 
tous  les  arbres  &  de  toutes  tes  plantes  des 
odeurs  dont  l'air  étoit  parfumé,  &  les 
fruits  qu^on  poûvoît  cueillir  fur  les  arbres, 
qui  en  pôrtoîent  toute  l'année ,  étoicHt  d'un 
goût  exquis,  llikvôfent  même  la  vertu  de* 
èhafler  le  veriînc  des  ferpens^  ou  de  Tempê^ 
cher  d'être  malfâîfant.  ^  j 

Tout  paroiflbit    cifchantév    Eà  étôfl» 
yHipp9€rene  qui  doit  (a  fource  &  fon  noW 
M  coup  de  pied  du  cheval  de  Beilérophon  (i) 

,  •  (î)  Ccft  Pig4f^,  et  Oie^al  ailé  dont  les  Poé^ 
tes  dirent  tant  de  merveilles ,  -  comme  qu'il  étoit 
lié. avec  le  Héros  Chnyfitor  du  fàng  qui  fortitde 
k  tête  de  Af#4âf/« ,  lorlquc  Perféi  Tcut  coupée,- 
qu'il  fervit  de  monture  à  ce  Chevalier  eirant , 
qu'il  habita  fur  le  Parnajfê  ,  ôc  qu'il  porte  l€S 
foudres  de  Jupiter.  O.  L.  B. 

•/»  Bâti,      (*)  Patêfanias  *   explique  ainfî  cette  Fable. 

^nXXXU  Uarcijfe zv oit  une  fœur  jumelle  qui, lui  reflem- 

Uuit  parfaitement.  C'étoient  les  mêmes  traits^ 

-  '.  le 
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&  fi  chantée  par  les  Poètes.,,  i  qui:  axi  flic 
qoe  J'eaa  de  cette  foataiue  fofpiroît  cet  «aV 
thoafiaftne  qai  hiit  ia  fubl incité  des  vers.  ^  * 
La  encore,  oa  près  de  là,  fut  lat^on^  . 
Hcrc  de  la  Tbefpie  q\ï\  touche  i  VIi/I(C6m\\     *' 
étott  \a  fontaine  qaî  Icrvit  de  mirotr  fatal  à'     J 
Karaffe,  fi  amoureux  de  fôn  image,  que:    .,.  , 
Il  contemplant  Inceiraniinem  laas  la  pou*>  ' 

Fo/VembralTer ,  îl  fut  le  martyr  de  fa  beauté 
&  defon  amour  propre.  Voilà,  dit  ^'^^'^ j^/^i^fi^i,] 
dre  à  nos  Sages,  la.  fontaine  où  Nar  t^e.  2^1  ne  ou  ^w* 
ea\e malheur  de  fe  ?oir^  &  la  foiblcBe.deiciffefc 
mourir  d'amour  pour  s'être  trouvé  tcop  ^'ÎSJiiT"* 
raable(i().     C*eft  une  fable,)  reprit  i&^fw#i^r 
«riJf.    Maïs  la   moralité    qu'elle. renfernm. 
fait  une  belle  leçon  à  la  vailité  (leshomjineti 
qui  s'idolâtrent,  de  ces  hommes ^ridicttlesr^i 
qui  s-aiment  fotcement  (ans  avoir  de  rivaui^) 
&  qut  fMifraii .  indîgnetnént  >leue  .viejlà  4éi 
cp<n^aÀte;à eux-mêmes;  .C^ev n'èft.pasainfi^ 
dit  ChHm\  qu'il  f  «ut  s^étudier  pour  !  fê:  çoi%«» 
m>ftrer  &  c'cll  niai  pratiquer  te  gtand  pré*^ 
cepic  qae  nous  avons  lu  fur  le  ftontifpice 
du  Temple  de  Delphes.        - 

'  No  Ml 

le  même  air  it  vifiige  »  la  in£ine{  chc vehue^ 
iaià^ftnf  \e%  mêmeflt  M^W%»  ^of^ffâ  \§t^'\n%i 
amoureux  de  fa  Iceur  &  eut  le  maineur  de  la 
perdre.  Depuis  ce  temps-là  il  n'eut  plus  d'au- 
tre plaifir  que  de  fe  contempler  Ijui -mêipe  '. 
dans  une  fontaine.  En  fe  volant ,  il  croioit  voir 
cette  fœur  bien  aimée ,  &  c'étoit  une  coi^rdla-  . 
Uon  pour  lui  \  cette  imaginatidn  âattc^t  fa  dou^    . 


L    .   ikO 


i..^ 


C  4  -v^  -v' 


1<  HISTOIRE 

Non  loin  de  cette  fontaine  paHbîr  la  rî- 

Ifîere  d'H/Hcon^  près  de  laquelle  les  Mufes 

veulent  qu'on   falle  tous   les  ans  i'oraîfoa 

Hîftoîre      f^ntbttà^ Orphée,  Quelqae$-uuséifentqii'^* 

creScfV   /^^(^•ï  ^^^  3^®*'  ramaffé  fcs  membres  dé- 

phée,  Âe    ckirez  par  les  Bacchantes,  &  jettez   dans 

4e(àfta-    V Heure  ^  d'où  îls  étoient  abordez  à  Leskos  ^ 

wë.  en  avoit  envoyé  la  tête  aux  Mufcs*,  avec 

»  Jf#/.       le  luth  de  ce  célèbre  Muficîen.  Elles  prirent 

ê^riitri   ^^^  ^*  ^®^  précîeufcs  reliques,  qui  repo- 

'  fent  dans  le  tombeau  bâiî  fur  les  bords  de 

cette  rivière.     Ne  vous  femble-t  il  pas,  dit 

Nicandre^  entendre  les  accens  plaintifs  qu« 

fa  langue  &  foa  luth  murmurent  encore 

«ujourd'hut  dans  ces  ondes  ?  En   achevant 

ces  paroles,  il  leur  montra  une  flatuë  de 

marbre  admirablement  bien  travaillée  (/), 

cui  repréfeotoît  Orphée  ramenant  Eurydice 

des  Enfers^  &  u*ayant  pu  s'empêcher  de 

tourner  la  tête,,  pour  voir  fi  clk  lefuivoît^ 

ce  qui  la  lut  fit  perdre  une  féconde  fois, 

pour  ne  la  plus  recouvrer, ne  lui  ayant  été 

fendue  que  fous  la  condition  qu'il   ne  re« 

gar(}eroît  point  derrière  lui  Jufqu'à  ce  qu'ils 

fiiflcnt  fortis  du  ténébreux  Empire  de  P/»* 

ton.    Son  amour  le  rendit  défiant,  &  fa 

défiance  lui'  fit  perdre  ce  qu'tK  vouloir  feu» 

ver.  Elle  devait  pourtant  bien  lui  être  par- 

don- 

c/xxx  W  Cet  endroit  eflr  tiré  de ♦  Paufanm  D;  L. B. 
X^ciur,dê  (»)  Il  y  a  diverfes  opinions  concernant  la 
Nrt.  Dt9»  perfonnc  ^Orphée.  Arïfiote  nioit  |  qu'i^#  eût 
rmmlih.  t,.  cu  un  Orphée.  Androtion  nioit  f  reulemeni 
1  *^^'  qu'il  eût  eu  les  rares  talens  qu'on  lui  attribuoit, 
m.mir  ^  ^  fondoit  fon  fchcimcnt  lur  ce  qyxOrphèe 
e^.n.  '     '  ««>lt 
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ioooée,  &  jamais  il  n*eD  a  été  die  ptos  ia* 
ÎDoccnte»  ou  de  plus  excofable,  fi  Plutom 
oVrofc  pas  inexorable.    Le  Sculpteur  avoîc 
S  6fea  repréfenté   tous  les  mouireinens  & 
tomes  les  attitudes  de  ramooreux  &  d^Ta^ 
fligé  Orpb/e ,  qui    recouvre  &  qui  perd  eu 
un  înftant  cequ*ii  a  de  plus  cher,&  ladoii- 
\tQT  d'Emr^tce  qui  fuit,  &  qui  ne  rentre 
àas  les  demeure»  fombres,  d*oâ  il  Tavoic 
Irrée  ,  qu*à  regret  &  malgré  elle,   qu*oa 
fofok  toute  la^tendrefle  &  toute  rafflîâioa 
dt  l'an  &  de  Tautre.    Le  Statuaire  n-avoit 
pasfealemcBt  ainfi  animé  ces  deux^admird» 
blés  figures.  U  avoir  encore,  dans  ungrou- 
pe  *  de  plufîeurs  autres,  arrangé, d*un  côté  •  ^jim, 
une  multitude  d*anîmaux  fauvages  fi  bien  ^^^"^ 
adoucis  par  le  luth  d^Orpb/e,  &  de  T^utre  ^!^ 
nue  infinité  d*oifeaax  fi  charmez  de  ce  con* 
€irt,  qu*on  croyoît  voir  toute  la  férocité 
des  v^emîers  s^amollir ,  &  toute  la  joye  de» 
^Vttuues  ée  Tair  rendre  hommage  à  un  plua 
grand  Muficien  q^i'eux. 

Quel  efï  le  fens  de  cette  Mythologie,  lefcnr 
demanda  Nicanâre'i  Car  je  fuis  perfuadé  m^raidr 
go'clie   en  renferme  un  qoe  je  voudroîs  **^*^' 
qu'on  me  développât.    II  e(l  bien  aifé  de 
vous     fatisfaire ,  répondit    Sùion.     Orphée 
(«}  étoitun  deces^  bommes-  extraor<linai* 

fcs», 

étoît  Thmcr ,  c'en  à  dire ,  né*  parmi  une-  na- 
tioo  très -ignorante.  Mais  l'opinion  la  plus 
«ommune  &  la  plus  probable  ,  c*ell  qu  Orw 
fUf  naquit  à  liUthns  dans  la  Thraa ,  en«- 
viron  cent  ans  avant  le  Siège  de  Tm«,  qu'il 
^9àgfi^.eaBatt^ii^tii  Jifiê^  qu^il  y  poifa  des 
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resv  <Ioîîé'>d*ane  fagcfleft  d'uâe  élaquentrè 
qu'il  n'etnplo^oh  qu'i  polir  les^efprits  ru- 
des &  groAiers  des^Tbra€es^  La  récompeii- 
fequ*}]  en  reçut,  cVft^qu'il  eut  l'honneur 
de  mourir  martjT  d'un  fi  bcaq  deffem.  Tel 
cft  prefque  toujours  le  fort  d'un  fage  Lé- 
gîflaieur.  Les  fcéi^ràts  qui  do'mki^nt  par- 
mi l€  Peuple,  ri'e»  peuvent  fouffrfr  les  Joli. 
Lyicmr^e-fut  obhgé  de  le  dérober  aux  L^* 
s/d/moniem  eh  fe  baiiniflài»  lui-nt^éme,  A 
je  n'échappe  a«i  Athéniens  que  p^ar  niori 
«  o»A^  exil  *,  La  Fabîe  aa  refte  impute  le  malTtcrie 
»^  ~  à^OrpUe  ^MX  Bààhantes  dont  il  troûbloit  là 
fête  {«),  parce  que  ce  fut  pour  avoir  vould 
réprimer  les  débauches  de  la  Nation ,  4^*'^ 
en  excita  la  fureur.  ' 

les  Mofe»      ^'^  ^    V«>yag'cur$  entrèrent'  enfuîfe  dah« 
aiment  la   Ic  Temple  des  Mafes ,  pi  us  fimpJe  &  moini 
foUtude.     irîchc  que  celui  â^Apoi/èmde  Deiphts^  rbaft 
fi  propre  dans  f^i  fimplîcité,  qu'il  fenvbk)îl 
éirc  le  domicile  des  Grâces  ,  auffi  bien  que 
celui  des  Mufes.    Ces  Divînîux ,  dit  Nu 
.   '  .%  .i      •  (an» 

<orinoiflinccsfublirtics  par  rapport  ^  là  Relfi- 
gîoiv*  qu'H  cnfeigna  aux  Gr#w  la  FoéftevÉi 
Mufîqae ,  PAftvonMkie ,  qu'illeur  communiqua 
lè«  mîrfteres  des  Egyptiens^  &  quiii  Êùt;Rqi  & 
Pontife  dans  une  partie  de  la  Ihrace  qu'il  poli- 
ça.  D.  L.  B. 

-  (»)  J'ai  ç^éja-îfeit^voir  qufOuf/fe-n^A^ttHbi^ 
point  à  Ofiihh  d'avoir  trQ^àbléîlcs  B4r^/M»4fir«. 
J'ajoute  que  }gmats  horam^  ne  .dutt>êtrcr  plus 
éloigné  quOr/>^i»  d'à vw.d^. telles  ftûfici.  Caç 
non  feulement  c'étpit  lui  qui.ayoit;infiitjBé  en 
Gnce  ac  dans,  la  Ji^m^ies.jràçfflOauesMe  plu>- 

ïeura 
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emdrtj  qu'on  dît  dtre  filles  à^JupUtThia- 
Mnemêfynt  (Off^  plaifent  dans  lafo\\iv4c^\ 
i  la  campagne  &  dans  lei;  bofs  y  plutôt 
qo'à  la  Cour  &  dans  les  Villes,  &  ce  iiVft* 
pas  feulement  fur  ce  mont&  fur  celai  da 
Paynaffi  qu'elles  ont  leur  demeure^  ,Paci 
tout  ailleurs  où  elles  fe  tranfpoiteôtf  çU^^ 
foiit/ear  féiour  dat^s  des  lieux,  trauq^i]  1er ^ 
i2M/5e/les  s*a(IbmbleQt  plus  rqlennellemeni 
ici.  C'en  pour  fignîger  pâr-là,  dit  Tlutlh^. 
qoe leurs  Noarrîflbns,  c'eft  à  dire  lés  Âm^* 
\m%  des  Bel  les- Lettres  &  des  Arts  JUibé- 
taux  doivent  fuir  Tembarra;  &  Je  tumulte 
&  chercher  des  lieux  paiHbles  &  à  l'écart 4, 
poer  s'appliquer  à  Téeude  fans  diftraôion^ 
Les  Poètes  for  tout  aiment  la  retraite  &  1% 
repos  (p),  &  leurs  infpirations  ne  v^ii|en| 
poÎQt  être  troublées  par  les  occupations  ^ 
par  les  Intrigues  de  la  Ville  &  de  la  Cour> 
VoW^  ce  qui  a  donné  lieu  à  nos  Philofof 
pY^t  de  fake  bâtir  les  Temples  dt%  Mufes 
loin  des  Villes,  &  d'eu  chercher  rembelliiJ^b* 

ment 

feort  Dîvinîtez  »  comme  SHUéttê^  àt  oAi 
Ckhaùa  ou  Xerriftre,  de  Cofys ^  fit  Bmdis^ 
ouDmjm,  de  la  Déejfê  PhrygUnnt  ou  de  Cy* 
hdt,  C'étoit  encore  lui  qui  avoir  coromuni* 
que  aux  Gr§cs  U  aux '7^4^^' les  Orgies  ouks 
Bacchai^ales.  L'Antiquité  n'a  point  deux  voix 
fur  cet  article.  Quelle  apparence  y  a-t-il  donc 
qu'jî  çût  votriu  troubler  ces  fêtej-là?  D.  L  B. 
.  {0)  La  Mémoire  »  doot  la,  Mythologie  f2x{oi$ 
une  Déedfe.  Laur, 

(^)  Car  mina  Jêceffum  Scribênth  o*  9th  i^tàéi 
ranu  La&x.«. 
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ihcnt  dans  la  fimplîcîté  des  boîs  &  des  fotf^ 
m  Bf  ,'L  ^•înes,  plutôt  que  daus  la  magnificence  de* 
*SS;/  •  Palais  \  ^ 

ïieuinom*      ^  ^  demanda  enfuite  s'il  étoit  bien  conC-  "^ 
bdc^       *  tant  qu'elles  ftiffcm  neuf  Soeurs,  &on  d«-  ^ 
meura  d*accord   qu*au   commencement  i^  f 
n*y  en  avdft  que  trois  (f);  qu'au  moins  on  ^ 
n'en  reconnoiflbit  pas  davantage;,  mais  que  7 
dçpuîs  le  nombre  en  avoît  ^té  fixé  â  neuf  ' 
(r)  &  que  la-  tradition   en  étoît  générale- 
ment reçue  par  tout.  Que  chacune  avoît 
fon  nom  &  fon  emploi.  Mais  que  tout  fe 
rapportoit  i  h  culture  des  Arts  Libéraux, 
&  principalement  à  la  Poéfie,   dont  elle» 
prenoient,  aînfi  qu'/f^W/^»,.  un  foin  panf- 
culier.    y\uffi  les    Poètes  les  fnvoquoient 
également  &  lui&  elles, &  elles  fouffrok-fit 
ce  partage  fans  ja4ou(ie. 
llUi  pu-        S'i  L  en-  faut  croire  Homère  ^  dît  Sokn^\e% 
Korttueîl     N\nfes  ne  fouffriroient  pas  une  telle  con- 
4eTtiani7*  cuf^ence  avcc  un  homme  mortel ,  &  il  çn 
"*•*  prît  mal  i  Tbamyris  {s)  de  les  avoir  défiées. 

Ces  DéelFes  irritées  de  fon  infolence  lui 
firent  oublier  l'art  dechariter  &  déjouer  de 
hi  lyrd  ^  l«  privèreitt  de  1-a  vAè.  Noos 
fommes  bien  éloignez  ,  *^eprit  Epimenide^ 

d'une 

(<y)  Ces  trois-  Mufes  s'appelloient  Mnimé^^ 
jméléfif  Axàéj  c*eft  à  dire,  Mémoire,  Médi- 
tation &  Chant.  D.  L.  B. 

(r)  Uraniê ,  M^lpomene^  Tkalse ,  Euttrpe^^  Clh  , 
Caltiopi , Tirppchf^re  ^Erata ,  Pêlyhymme.  Lare. 

{s)  Ce  Tkamyris  étoit  fils  d'un  certain  Phi^ 
Imnm^n  6i  d*ntic  Nymphe  nomnfîée  jfgnofe.on 
Ar^iope  9^  qui  étant. li^ie  par  phiUmman ,  le  ra- 

tira. 
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fiioe  femblable  vanité  ,  &    noos  n'avons 
pas  on   tel  refTentiment   i  craindre  de  la 
ptfC  de  ce$  vindicatives  Déefles ,  dont  nous 
Tenons  révérer  les  monts  &  les  bois  facrei* 
Au  relie  la  mythologie  de  Thamyris  apprend 
aai  hommes   que  le  Ciel  fait  punir  Tor* 
gneil  et  l'ingrathode  de  ces  prélomptaeux^ 
^//è  rapportent  à  eux  mêmes  la  gloire  des 
(a/eos  dont  ils  lui  lout  redevables» 
Il  é  t  o  1  t  temps  de  finir  la  promenade 
&^e  fonger  à  prendre  un  léger  repas.    Ni" 
inire  y  avoit  pourvu-,  &  faifant  entrer  nos 
Saj;çs  dans  un   Cabinet  de  verdure,  ils  vî- 
reot  la  table  couverte  de  pâtîfleries  de  diver^ 
fesfortes,&de fruits  d*unc  beauté  &  d'un  goût 
ciquîs.  L'hofpitalité  qui  regnoit  dans  cet 
ancien  temps ,  &  qui  s'exerçoit-  avec  plus 
de  cordialité  encore  dans  ces  lieux,  où  la 
religion  &  la  curiefité  attiroient  les  Pelc- 
t\T\%,  U\  eut  bientAt  fait  trouver  de  quor 
tram  ceBX  qu'il  accompagnoit ,  &  chaque 
habitant  de  ce  beau  défert ,  ou  de  ce  bois 
ficré s'cmpreftk  de  donner  fon  plat.  Com- 
me on  vouloit    encore  vîfiter  le  Pamajjt 
avant  la  fin  du-  jour,  le  repas  ne  fut  pas 
tong,&  au  forttr  de  tabte  ,  on  reprit  le  cW 

min 

tira  ï  Odryfis  dans  la  Tbraa ,  où^île  accoucha 
de  Thamyris.  11  fut  célèbre  parnii  les  fiens»  par 
h  beau'é  de  fes  talens  &  par  la  grandeur  de  Tes 
lamieres.  C'eft  ce  que  fignifie  la  Fable  qui  en 
f4it  an  excellwitMuficien.  Il  étoit  à  peu  près 
Contemporain  d'Orphéi^  à'Eumolpey  de  Unus 
le  4e  MufU ,  tous  Thraas  &  favans  auffî  bileift 
toc  lui.  D.  L.,B*  ^ 
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mîn  i  pîed  pour  décendre  par  où  l'op  étoit 
monté.  On  trouva  lés  voitures  au  pîed  du 
mont,  dont  on  fe  fervît  pour  gagner  je 
Parnûjfe^  qui  n*étoit  éloigné  que  d'une  heu- 
re ^&  Qu'on  monta  à  pied, comme  on  avoit 
fait  VHélicon. 

Les  Mufes  avoîent  leurs  Temples  far 
le  fommct  de  I*an  &  de  l'autre ,  &  les  deux' 
monts  qui  s'élevoient  d^une  égale  hauteur, 
étoîent  aulTi  plantez  d'arbres  &  de  bois  fem- 
blables,  &  ornez  d'édifices  &  de  (latuës 
d*architeâure  &  de  fculpture  pareille.  t3é. 
l^u'il  y  avoit  de  Singulier  au  mont  P4r«dj^ 
yir,  c'eft  qu'il  fe  divifoit  en  deux  fommets^ 
fMr  chacun  defquels  les  Mufes  &  ]t$  aurrea 
pivînîtez  avofent  leurs  Temples.  Tous 
deux  auil],  dit-on  ,  avoîent  la  vertu  d'm'ii 
fpîrer  à  ceux  qui  s'y  endormoient  l'efprft 
poétique,  dont  ils  fe  fentoient  faifis  à  leur 
réveil  (/). 

On  dit  encore  qu*îl  y  avoît  près  de  là 
un  Amre  habité  par  des  Nymphes  qui  pré- 
difoient  les  chofes  futures,  &  où  ceux  qui 
avoiçnt  la  curioftté  de  dépendre  recevoient 
l'efprit  de  divination.  Mais  ï  moins  qui: 
d'être  initié,  il  étoi^  dangereux  d'en  faire 
^expérience,  fur  tout  fi  on  ue  favoit  pas 

gar- 

{f)  Nie  in  htctpht-fommafg  Parnajfû 

Memim,  ut  rtfenu  fie  Poéta  frodh^im  K 

(«)  Antrutn  C^ycÎHPf,  LAurn^ 

(x)  Je  ne  voudrols  pas  nier  que.  1er  £'|y^i«fi 
n'euffent  appris  ce  langage  des  ^fttfs.  Mais 
aulS  je  douterois  fort  que  ccf^Uà-defliis.qu'^ 

toica^ 
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ier  le  fecret,  &  il  avoil  coûté  ta  vit  à^ 
iqaes  uns  ,  pour  avoif  co  Timproden* 
i  leur  retour  de  publier  les  Myfieres  de 
atre  Sacré  («).  C'eft  ce  que  Niamdrt 
3nto(t  à  Sohn  àiïEpimen'tde^^^x  nefeftn^ 
îem  pas  en  écre  fore  perfuadez.  Maîs^ 
oîeBt  Us,  la  Mythologip  renferme  cette 
riréy  qjiMl  n*«(l  pas  pêrniis  aux  Homnies 
nrrer  trop  avant  dans  les  fecrets  qde  ki 
rox  ont  voulu  leur  cacher.*   Ceft  encore 

des  fentences  de  (a  Théologie  des  E^ 
\ituf  &L  des  PUmciens^  ajouta  Epimmi» 

qu'il  efti dangereux  de  s'approcher  de 
p  près  de  la  Divinité  %&  qu^om  ne  là  ptut  m  ff^^ 
ard/er  fam$  m^urtr.     Il  mcfouvi^nt  même  '«!(^ 
:  daas   mes  voyages,  lorfque  j*étois  i 
^/wi#,j'cBSendîs  parler  ai'flfi  les  jMtfs  U  t  Uvr.Jts 
\  y  avoient  été  tranfporte2  de  JémfaUm  ;  i^.c.  u* 
c'cft  peur£tre   de  ces   derniers,  que  les  *'^^* 
;ipft»c»i,  parmi  le(quels  ils  avoient  long* 
mpa  biblté,  avoient   appris    ce    langa^ 

Nos  Voyageurs    vidrèrent  encore  1^9  pi^ji^^j^ 
amples  de  Minerve .  i^Efcmlape.^  &  de  là  />».V  op- 
fcfle  ffif.  CMtoit  près  du  Temple  de  cet-  ^^ 
deroîere  qa*étoit  l'Antre  de  Dîvîaatiori 
ut  je  viens  de  parler.    Quelle  que  pût 

être 
••  •  .   .  ^ 

ent  fondées  les  Fables  répandues  parmi  les 
ri  touchant  le  danger  qu'il  y  a  de  voir  la 
rim'té.  Je  ne  les  regarde  que  comme  des 
Voires  tm  peu  degiiif^ef  des  malhe&l-s  ^ui 
ient  arrivet  à  ceux  ^ui  avoient  vu  de  trop 
a  ks  SMfieges  des  Prêkre^.  D«  L.  B. 


64 


HISTOIRE 


Quelle 


fut. 


Les  Sept 
Sages  re 


Anacbât- 
fis  vient  à 
Sardes  « 
pour  de  U 
paflf  I  à  la 
Ghiac 


être  cette  Décile» à  qui  la  Mythologfe  dot^^ 
oe  de  différentes  naîiïances,  le culie  en  étoifri 
venu  à^ Egypte  en  Grèce ,  &  il  n'y  en  avoit 
point  qui  renfermât  plus  de  Mylleres  que 
Celui-là,  &  où  la  Sapience  d.es  Egyptieits  tût 
enveloppée  fous  un  plus  grand  nombre  d'é- 
nigmes, qu'on  peut  lire  dans  le  TraUd 
qu-en  a  donné  le  favant  Payen  qui  vivait 
tous  ^Empereur  Trajan^  dont  il  avoir  été 
{y)  Précepteur  ♦•  Il  nous  ditauffi  qu'on 
l'hoDoroit  en  quelque  lieu  comme  la  pre- 
mière des  Mufes ,  dcforte  qu'elle  métUoît 
bien  d'avoir  fonb  Temple  Xur  k  Parnaffh 
avec  le  leur. 

Apr&^s  avoir  vô  tour  ce  qa'il  y  avoifr 
de  curieux  fur  ce  Mont  célèbre,  nos  Sages 
y  paflèrent  la  nuit,  &  en  partirent  le  lende* 
main  matin ,  prenant  diverfes  rouies ,  aVcc 
la  réfolutien  de  fe  revoir  après  quelques 
années  à  la  Cour  de  Créfus^  où  les  pre- 
miers venus  attendroient  les  autres.  Tout^ 
prirent  le  chemin  de  la  mer  pour  sVmbar* 
quer  aux  premiers  pOHs,  félon  les  lieux  où 
ils  vouloîent  aller 

£  PI  ME  RI  D  £  paffa  en  Crète  avec  Sohni, 
&  Pherecyde  à  Scyr9$.zytc  Pytiaj^ore,  d'oà 
ils  furent  à  Samosj  la  patrie  du  dernier,  & 
de-là  à  Mitylene  voir  Pntacuf.  Tbalès  pafla 
à  MsUt*   Èias  mena  Cbthit  à.  Priene^  & 


{y)  Que  PlHtarqfii  ait  élé  Fréceptcur  de  Trajan^ 
e*cit  une  erreur, que  Monfieur  Daàer  a  parfaU 
tement  hieo  réfutée  dans  fa  Vie  de  Plutarqtiê^ 
Bar  l'âge  de  ce  Philofophe,  ^ui  n'avoit  que 

troi^ 
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df 


Qa  avec  TEiivoyé  àtCrtfus 
I  prenant  le  chemin  de  VAr^ 
iverfèrent  &  vinrent  à  Ssf 

Lydie  eot  bien  de  la  }oye 
)Qe  lui  donna  fon  Envoyé  ^ 
^os  peu  de  jours  tous  ces  Sa- 
\j  &  Anaeboijis  lui  confirma 
nouvelle.  Il  eût  bien  voola 
lier  jufqu*à  Tarrivée  de  les 
lais  il  loi  fit  entendre  la  ré* 
avoir  prife  de  retourner  en 
de  là  pflflër  dans  la  Chini^ 
rs  peu  connu  ^  &  qui  par  fa 
Mt  être  un  des  plus  beaux  de 
ini  dit  que  s*entretenanc  de  ce 
VecEpimemUe,q^ï  avoit  voyagé 
inonde^  fiins  y  avoir  néanmoins 
avoit  conjeéluré  qo*iX  poorroit 
in  paflage  vers  les  frontières  de 
qui  n*en  dévoient  pas  être  loin. 
qa*aprcs  qu'il  en  auroit  été  tn- 
i  propre  vûë,  il  feroit  ravi  d*ea 
oonoiflance  aux  autres,  &  par* 
it  à  an  Roi  comme  Cr/Jus ,  qui 
rien  d'être  informé  de  toutes  les 
la  monde,  où  fa  perfonne  &  fa 
mt  un  û  grand  rang.  LaiiTons* 
slque  temps  le  Prince  Scytte  & 

re» 


re  amplus  que  fon  prétendu  Eltfve^ 
nce  qu'il  garde  U-delTus  en  dédiant 
aitez  à  Trajan.  D,  L.  h^ 
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remettons  a  parler  de  fon  voyageilc  h  €bi* 
ne^  jofqu'à  ce  que  nous  ayons  donné  lare* 
lation. de  celui  des  autrjes  Sages  dan;  ét%. 
Cours  plus  voifines  &  plus  connues. 
Voyage  J  g   commence  par  celui  à-Epméniie  & 

JSV'àt  ^^  '^^^^  ««  Crète,  |'aî  paflé  *  de  cette  1Û6 
Soionen    famcufe  dans  ma   preaûere    partie.    Mais* 
Creic        comme  ce  n*a  été   que  par   occafion,  JÇ; 
•  Tm.  /.    n*en  ai  pas  donné  uiie  defcrif^îoh  exacte  ; 
/•«•+»•      ce  que  je  vais  faire  maintenant, *n«ti  par- 
rapport  à  ce  qu'elle  e'ft  aujourd'hui,  nuis  à 
ce  qu'elle  étoit  dans  les  temps  anciens  oui 
voyageoient  nos  Sept  Sages^  :    .  • 

r4ufdH.  Pour  fa  grandeur  &  la  qualité  de  fon 

Strak.hiêd,  terroir,  les  temps  n'y  ont  fie» changé.  Son 
^'**  étendue?  a  toujours  été  d^envicoii^  quatrc- 

DefcHp.     ^'îngt  lieues  de  /'r^»^^  d'Orient  c«  Qccî- 
tionde      dent^  &  de  Vingt-chif  dans  fa  fias  igrande^ 
cette  lue.     Jargeiir  du  Midi  au  ÇeptentritMiJ    Maïs,  Hri 
y  a  des  endroits  où  >ellç.n'*ca  aipas :plas  de 
fepr  ^  &  quatre  feutement  dan«^  fa  àaoiodre^ 
largeur,  où  elle  fait  un  iïttxme  cniicudeuxl 
golfes.    Sun  circuit  peut   comprendre  €a 
tout  environ  cent  foixante-dii  lieues.   Eile^ 
n^eft  pas  fort  fertile  en  grains  i  mais  :elle> 
abonde  en  oliviers ,  en  vignes ,  èn>fruitsdé<-: 
Hcieux,  &  en  toute  forte  de  plantes t>doti* 
féràntes.    Les  cyprès,  les   lauriers  &  les 
xifjyrtes  y  font  dans  les  champs  apffi  conv? 
ipu^ns  que  les  fautes  dans  les  autres  païs. 
Elle  a  dans  le  milieu   une  chaîne  de  mon- 
tagnes entrecoupées  da  vallées  &  de  plaines 
toujours  vertes.    Car  quoîqu*elIe  Ibit  fituée 
,  '        ^        tous, 

(«)  Monfîeur  d§   Laney   entend   par* 'ces 

Rois 
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fous  fc  trente^îMlfiemt-  degré,  &  qtfellc 
TOnçffe  de  ri?fcre«,  elle  eft  arrofée  par  de 
groj/a/ffeaux  qaî  la  tiennent  toûjoars  frat- 
cftf,  4  elle  doit  it  lu  Nature  une  campagne 
coflrfnoellemenr  revêtue  d^nne  agréable  ver- 
Aire,  &  remplie  de  tout  ce  qui  peut  fcrvir  - 
i  \a  BécclBté  &  au  pUifir. 

TuiE  eft,   ou  telle  étott  ûû   iTioins 

Crfff  an  temps  de  noi  Sept  Sages  ^  &  plu- 

ScQTS  fiecle:^  avant  eui.    Car  k  douceur  & 

ta&geffe  da  Gouvernement,  Tfnduftrîe  & 

Wtnvaîldes  Habftansqui  prenoient  foînde 

i<  CQkare  d*an  fi  t>eau  paVs,  contribuoîent  ^ 

betocoop  à  fon  embelliflement  &  à'fafer-^ 

tifné.    Il  dégénéra  dans  la  fuite.    Le  Peu-^ 

pie  devint    tnou,  (k  molefTe  le  rendit  fd*; 

ïïéim,  &  il  ceflà  de  cultiver  la  terre ^  qur 

i^joiat  pQBir  la-pareiFe  £t  lai  acheté  4e  fes  Ha-' 

bitans ,  &àibfo!i  Tenfermêr  datis  ^  eim> 

traiVlcsAei  tréfors ,  doéft^  die  Uvoir  pris  plaf^^ 

fit  %  ticôiip^nfer  leâirs  fetôV  &  leurs  pet- 

'  IfA  DtytfCEXJ R  4  réqèîeé  du  Gbuvet-'tt  jaftîce ' 
Âemenr  aroiêBC  encore  plus  fèxvî  à  rcndre^l^^^'J^. 
Offre  fflefloriflànte,  que  la  diligence  &  Tha-  <] 
btfeté  de  fes  Peuples,  foit  pour  les  Arts^ 
tôt  povir  rAgH<;^It4]rà;  Ses  R6{f^q^'*^faw' 
rtiit  les  premiers  Magfîlîraés  dès  le  tdtni^s  dé' 
Sâimrme.ovL  la  Fable  &rHmôire;plàcçntl^â-: 
Rc  d'or,  régnèrent  avec  tant  de  juflîce,  que 
la  poftérité  voulant  confacrer  leurs  venus  1, 
rimmôrtalîté  a  fait  de  trois  de  ces  Pirînces^ 
U)  trois  Juges  dans  le  Royaume  dçPh^qtt^^ 

;Pour. 
Roiide  Cntittaque^  Minos ^iBJhaddnuinih§.^ 

Mais 
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pottr  y  dîflribocr  les  peines  &  les  récompe»- 
fe*  à  ceux  qui  y  déccndent,  félon  les  maux 
&  les  biens  quMs-ont  faits  pendant  leur  vie. 
MiéQS  )  ELaque  &  Rbadamanthe  {a)  compo* 
fent  ce  redoutable  tribunal ,  où  les  mauvais*  ; 
Rois  fout  punis  &  envoyez  dans  le  noir  7<r-  i 
tare^  &  les  bons  font  applaudis,  &  vont 
dans,  les  Champs  Eiijéts  jouir  d'une  lumiè- 
re plus  douce  &  plus  pure  que  celle  dont 
ils  ont  jouï  fur  la  terre.  Ce  Mtnos  étoîr 
Tayeul  de.  celui  dont  ThiÇét  combattit  le 
Mtnotaurt  àç\2i Fable, ou  IcGénéral  laurni 
de  rHirtoire,&  il  étoit  originaire  de  JPi>e«i- 
r/V  (^)  ou  à^E^pity  dont  il  avoit  apporté 
les  Loix  qu'il  établit  cnCreu^  &  qui  fervi- 
rent  dans  la  fuite  de  modèle  à  celles  de 
Lye$irguc.  Aînfi  Minas  fut  Roi  &  Léglûi'- 
teur,  &  ne  laifla  la  Royauté  à  fes  £nfans, 
qa*i  condition  qu'ils  obkrveroieni  fes  Loix  ^, 
4aî  n'avoient  pouf  but  que  Texercice  de  U; 
veriu  >  l'habitude  d'une  vie  frugale  &  labo* 
fîeufe,  &  le  bonheur  des*  Peuples,  qui  fait, 
toute  la  gloire  des  Rgms.  UneC  fagQ.&  & 
beurcufe Royauté  fubfifta  long- temps.  Maïs. 

enfia 

Mait  £4f«#  n'a  point  régné  dans  cette  Ifle»  II» 
étoit  Roi  de  riÛe  à'Egins  d%ns  le  Golphe  Sar^» 
niqu$f  &  quant  à  Rhadamanthe^  chaffé  de  Crc'' 
u  par  Minost  il  fe  rendit  maiire  de  pluficurs 

•  i>fM/.AV.  Ifles  ♦,  qui  fe  fournirent  volontaire nvent  à  ua 
fi*.^.         Prince,  dont  elles  refpedoient  la  juttice  &  U 

probité.  D.  L.  B. 

(4)  Mhos  &  Rhadamanti  étoicnt  fi'^s  de  Ji#- 
fher  &  d'Europe^  Eai^ne  étoit  fils  de  Jupiter  fit 

•  Pitou.      é^Egim  \  L  A  R  R.. 


l 
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C!ifiQelles'aboKt,&le  Gouvernement  fut  mît 
entfcles  mains  du  Peuple,  fans  que  cett« 
téfohit?bn  caufac  le  moindre  defordre.  C*eft 
qw  dans  I  e  fond  rien  ne  changeoit  dans  la 
police  de  l'Etat,  &  que  les  Loix  y  regnofeot 
toijoars  foHS  quelque  œcononiîe  que  c« 
'  fil-,  ddbrte  que  le  Roi  étoit  Thomme  de 
fon  People;  &  le  Peuple  vivoît  dans  fa  lî- 
bcnéf  aaÉ  fournis  aux  Loix  qu'il  Tavoît 
.  écifes  Roîs. 

L'Histoire    nous  apprend   que  les  Liberté 
Cretois  jouïrent  de  cette   précieufe  liberté  •»<ninouïp 
peodant  plufîears  fiecleSy&  qu'ils  virenttou-  cmelL 
tes  les  autres  Nations  palTer  tour  à  tour 
fous  la  domination   des  Babytwiem ^  des 
Perfts^  des  AdaceJoment ,  c'eft  à  dire  d'//- 
lixâtdre  &,  de  fes  SucceiTeurs,  fans  que  les 
tr/nes  de  ces  divers  Conquerans  vîniTeni  le» 
inquiéter  (tf).     Ce   ne  fut  que  bien  avant 
foos  l'Eunpire  des  Romains,  qu'ils  tombè- 
tcut  tous  le  joug  de  cette  terrible  PuîflTan- 
ce,quî  dcvoU  fe  rendre  Maitreflè  du  mon- 
de.    Ce  fin  Metellus  qui  fit  cette  conquête , 
ou  flaiôt  cette  invafion ,  dont  il  prit  le  fur- 
nom 

(i)  Du  chef  ^Affmr ^  fon  Ayeul  maternel, 
Pbimtiin  ♦  ou  EgyptUn  ♦.  L  a  r  r.  «  ^,j^ 

{c)  Il  cft  vrai  que  rille  de  Crett  ne  parôh 
pas  avoir  été  entièrement  fubjuguée  par  les 
Pirfêi  ai  par  les  Miiceiêm$ns,  Mais  il  ue  Teft 
pas  m  lins  que  les  uns  &  les  autreji  7  Dortérent 
kurs  armes  *  &  y  firent  des  conquêtes.  A-  «  ^  ^^^ 
«îi»  Roi  de  Lacédémone^  y  prit  plufieurs  Vil-  li^/iy. 
les  pour  Dsritês ,  8c  les  Macéd^Hunt  en  firbnt  au- 
tant poox  Alêxsndrê,  D,  L.  fi,  ^ 


Metellus 
en  tciom- 
(ha. 


•  Dîtn  Uh. 


t  Lih*  4Ji 


Les  dt?er- 
f€9  révolu- 
tions de 
rifte  de 
Crète. 


ilUn 


•  LUn. 
1414. 
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nom  de  Crr^'V»/,  ou  de  Conquérant  del*Ifl«  >c 
xl€  Crr/^.  Mais  comme  fon  expédition  nV  ^2 
voit  pas  éié  pure,  &  qu'on  raccufoit  de  > 
cruauté  &  de  roauvaife  foi,  Pompée^  qui  ii 
avoit  alors  beaucoup  de  crédit  à  Ki^me^  fuf-  m 
cita  un  Tribun  du  Peuple  ♦  qui  s'oppoCi  au  ^ 
triomphe  que  pourluivoit  Meteiius^  qui  ne  xic 
Tobtintau  moins  que  d'une  partie.  L'Hit  i- 
fori^niajoûceq\;*e  Je^  Cr/zf/'/avoienc  jufqucs-  ^ 
là  é(é  un  Peuple  libre,  don(  aucune  Pnif-  «, 
fanoe  étrangère -n'avoît  titotDphé-  11  nous  ^i 
apprend  encore  f  qu'/f»/e/>ftf, après  la  mort  >, 
de  Jules  C^ar^tm  deflèin  de  leur  rendre  la  ïj 
liberté ,  ce  qui  ne  fut  point  exécuté.  ^ 

Il$  ont  depuis  éprouvé  bien  des  révolu-  ^ 
tioiis,  ayant  pailé  fuccefljvement  de  l'Em- 
pire d'Ôccidpnt  fous  celui  d'Orient  que 
polTcdoieiu  les  SerMfm$  *.  Les  Grecs  rc* 
jCOttvréfertt  celte  Ifle  dans  la  fuite.  Mais 
elle  leur  fut  arrachée  par  les  Latins^  qui 
joints  aux  Frapçah  (d)  &  aux  yeniticKS ,  fe 
4-endirent  Maîtres  dt£onffaKtinople  t,  dont 
;ispirtagèrent  les  dépouilles.  L'Ifle  étant 
échûë  eu  partie  à  Bpniface  Marquis:  de  Mont^ 
ferrât ,  les  y/nitiens  l'achetèrent  de  lui  qua- 
tre vin^t  mille  marcs  d'argent  *,  &  l'ont 
pofledée  depuis  jufqu'à  l'^rtnée  mille  fîx 
cent  foixante-aeuf  que  les  Tirra  s'en  rend»*- 
rent  les  Maîtres  après  un  long  fiége ,  le 
ptosftmeux  &  le  plus  meurtrier  qu'il  y  ait 
jamais  cu/Cr^/r,  iiujàurd^hui  C<ii»^/>-,  beau* 
cou]S)  dimHitiéc  par  tous  ces  rfevjérs,  fe  /nain» 
^   ;  ^  _    '_. .';,     ■  •■     tint 

(4)  Les.î^ranfâis  &  les  Vêmtims  ne  fe  joignis 
rent  pas  aux  I^ki'm.    Us  étoieut   Latines  eux 

-     ~      ma- 
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^Tiidtns  ane  partie  de  fa  fplendeur  foos  le 
^oaverneoienr  des  f^Mtiens,  Maïs  elle  a 
^doTous  ceittî  des  Tara  toute  la  beauté , 
tentes  fes  r/cheflfes  &  toute  £à  gloire,  avec 
fi  liberté.  A  peine  de  cent  villes  qu'elle 
comptoit  autrefois  dans  fon  enceinte,  en 
>eûton  trouver  une,  &  fes  campagnes  li 
^V»cîeofcs  &  fi  abondantes,  fi  peuplées 
d'hsbitias  laborieux  ,  fi  couvertes  de  beiiiaux 
de  toute  forte ,  &  fi  chargées  de  grains ,  de 
frans^  &  de  tout  ce  que  peut  produire  un 
heureux  territoire  cultivé  par  les  foins  d'un 
Pçtipie  aâif  &  induftrieuz,  toute  cette  fer- 
tilité, toute  cette  opulence  a  di(paru:  ce 
ne  font  plus  que  des  mafures  &  des  dé- 
fors. 

Crète  n'étoît  pas  dans  cette  décaden- 
ce, lorfque  Soh»  y  arriva  conduit  par  Epi^ 
mtnidt^  &  elle  jouïflbit  alors  de  toute  fa 
gloire  &  de  toute  fa  félicité.  Je  vous  avoîs 
invué,  dit  Epimenide  à  Solon  *  ,  par  plu-  •  Tm.  i# 
ficurs  \ctttes  à  venir  pafler  dans  cette  Ifle  w-  ♦*• 
qoelques-uncs  de  ces  années  que  vous  refu- 
fcz  de  pa(kt  à  Athènes  depuis  la  tyrannie* 
de  Pijiftrate^  &  j'efpere  que  vous  oe  vous 
repentrrcz  pas  d'y  être  venu.  Nous  avons 
vu,  continua  t*il,  en  abordant,  les  monta- 
gnes que  nous  avions  de  la  peine  à  diftin- 
Ser  des  niiées  du  Giel  &  des  fiots  de  lu 
er,  &  )e  vous  ai  fait  remarquer  le  mont 
Ii4(f),  qui  s'éjeve  au  d.eflus  des  autres  Mon- 
*  Ugnt%^ài  dont THiftpire  &  la  Fabie  difent 

tnênies*  D.  L.  B« 
(<)  ABjoord'hâi  PfiiU.   Le  moiit  1^  eft  ft. 

mcttx 
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tant  de  chofes  que  vous  n'îgnoreï  pas.  Ma 

je  vous  prie  de  confidérer  Ja  beauté  &  laf 

Suite  de  la  conditd  d'un  païs  fi  favorifé  du  Ciel.     ^ 

dê^Stw^"  vousfemble-lîl  pas  que  cette  Ifle,  au  iiîîlîe| 

Itle,&de  ^^  l'/^yî^»  de  V Afrique  &  à^VEurûpty  aiï: 

iès  divers    été  aînfi  placée  par  le  Créateur  de  l'Univers^ 

mïïT™*"  ^^^  coinrpandcr  à   la  terre  &  à  la  iner?fe 

Dites  plutôt,  répondit  SoUn^  que  c'clt  uu^ti 

païs  ifolé  au  milieu  de  la  tcrre&  de  la  mer,!::, 

pour  n'être  commandé  ni  de  Tune  nî  de^i 

Tautre.     Car  enfin,   ajouta  t  il ,  j'eftimc^ji 

beaucoup  plus  fon  bonheur  fous  fon  Gou-  \^ 

vernement  Républicain,  que  fous  ladomî-V{ 

nation  de  fes  Rois,  quelque  fages  &  quel*  :^ 

que  bons  qu'i?s  fuffent.    Je  ne  fuis  pas  en-  ^ 

nemi  de  la  liberté  des  Républiques,  replrqoa  \> 

Epimenide^   &  je  n'ai  garde  de  blâmer  là  ^ 

douceur  &  la  fagefle  de  la  nôtre.     Alais^  ^ 

nous  n'avons  pas  été  moins  heureux  fous   ^^ 

Panltéle     ^^*  Rois,  &  une  Monarchie  bien  tempérée   , 

4cs  Repu-  n*eft  pas  moins  propre  à  faire  la  félicité  des    \ 

biiqiiesSc    Sujets, que  l'adminirtraiion  mife  entre  les    . 

«archicT     "^^'"^  ^"  Peuple.  Eftce  quM/ir»^j  n'a  pas    \ 

'  •  éié  aufll  floriflante  fous  Cecrofs  &  fous  fes 

Succcûeurs,  que  fous  fes  Archomes  ?  Et  ne    . 

peut- il  pas  être  qu'elle  le  fera  autant  fous  le 

.Gouvernement  d'un  feul  que  Pififtrate  y  a 

rétabh\que  fous  ces  Magiftrats  populaires? 

Je  ne  fai  ce  qui  en  arrivera,  reprit  «So/ov  ; 

mais 

recux  dans  la  Mythologie,  C'cil  là  qu'avoîent 
habité  les  Curetés  ou  Vaâlyles,  C'cft  là  qucjfi»- 
^u$r  fut  élevé  parmi  eux.  Cette  montagne 
étoit  particulièrement  confacfée  au  Ctilte  de  Cjf- 
éiU  qui  eo  prit  le  pom  de  Mère  Jdienne.    Il  y 

tvoit    . 
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ije  n*en  augare  rien  de  bon,  &  la  ma-  Haine  ât 
»quî  fe  fait  do  Gouvernement  Repu*  Soloncoa- 
é  aa  Monarchique  me  femble  toujours  ^^Hnle^dc 
lereufe;  au  lieu  que  celle  de  la  Mo-  ri&finic« 
hie  à  la  République  ne  peut  être  que 
ce  &  avaiitageufe  au  Peuple,  dont  elle 
•ïifc  lajîbené.    S'il  m'eft  permis  de  pé« 
rcr  daûs  l'avenir^  Pififtrate  ne  régnera 
/O0g-cemps  &  ne  laiflera  à  fa  poftérité 
7/ie  tyrannie  mal  afTurée,  qui  s'éteindra 
tôi  avec  fa  famille  (/)•    Ceft  ce  qui 
:oafole  dans  le  chagrin  que  me  donne 
^itude  de  ma  Patrie,  dont  je  plains  la 
heorenfe  condition  ,  quelque  foin  que 
io€  le  Tyran  de  l'adoucir.    Confidérex 
ons  prie,  Epimenide^  pourfuivit  Soion^ 
fférente  manière  dont  en  ont  ufé  Pi/î- 
e  &  Piuacus.     Le  premier  ,  Citoyen 
i^  République  libre  qui  goûtoit  la  dou- 
r  de  fa  conllitutîon  depuis  la  mort  de 
^««  *  1  U  y  avûit  plus  de  dnq  cens  ans ,  •  £,^  ^^ 
avît  à  fci Patrie,  dont  il  fe  fait  le  Maî-  mmdézçiz^ 
L'autre  aa  contraire  refufe  la  Souve»  Lacompa* 
^^dc  la  fienne,  &  fe  trouvant  forcé  de  raifoii 
'-^cr^  ne  Tcxerce  que  pendant  dix  ans  ^^^'*^  *" 
employé  à  réunir  les  efprits  de  ceux  de  ritw!^ 
Ie»e^  &  ce  temps  fini,  il  leur  remet 
)rité.     Eft-il  rappelle?  Il  y  retourne, 
ne  nous  l'avons  vu  ;  mais  dans  le 

mê- 

00e  montagne  de  ce  nom  en  Phrygig  8c  <\\c 
confaaée  a  RhU  ou  CyheU.  D.  L.  B. 

Cela  arriva  dix-huit  ou  vingt  ans  après  la 

de  Pifijirau,  L  a  R  k. 
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même  deiïeih  d'en  étouffer  les  difcordes  &„ 
d'en  affernifr  U  liberté,  bien  Idn  de  l'es 
vohir. 

£  K  tenant  cet  difcours ,  ils  avançoîeni 
toâjonrs  dans  le  païs ,  &  Solom  ne  poavofe 
fe  laflTer  d'admirer  la  fertilité  des  campag- 
nes, avec  la  betnté  des  villages  &  des  bourgs  ^ 
qui  s'offroient  en  foule  i  leurs  yeux,  &  la .^ 
mnlmude  des  villes  qui  fc  préfentoîent  ài* 
droit  &  à  gauche,  &  qui  faifoient  la  plus*^ 
charmante    perfpeâive    du    monde.    On  *" 
PcrtiUtédc  voyoit  dans  les   champs  le  Laboureur  em-  ^ 
Cietc.        preiré  a  la  culture  defcs  terres,  de  fes  vig-  ^ 
nés  &  de  fes  oliviers.    On   voyoit  entrer  - 
dans  les  villes  &  en  fortîr  ceux  qui  ven-  ^ 
doieot  6c  achetoient.    On  voyoit  enfin  le^   <^ 
chemins  couverts  de  gens  qui  alloient  vers   '< 
la  mer,  pour  s^informer  ^es  vaîflèaux  qui    ** 
abordoient  de  toutes  parts,  ou  pour  s'em- 
barquer fur  ceux  qui  fortoientdes  ports  pour 
l'entretien  du  commerce,  qui  fait  la  ckhef* 
fe  de  l'Etat. 
,^,  Heureux  peuple,  s'écrîoît  de  temps 

cette'ftlU  ^  temps  Sùhtt^  de  jouïr  d'une  fi  douce 
ctt6  eftat*  tranquiiité  au  milieu  de  tant  de  biens  qu'il 
ttibuçç,  poffcde  légitimement,  puifqu'il  ne  les  doit 
qu'à  la  Nature  &  i  fon  travail  !  Plus  heu- 
reux encore,  s'il  connoiflbit  le  prix  de  fon 
innocence  &  de  fa  vertu,  &  s'il  favoit  qu'il 
doit  moins  cette  félicité  à  la  bonté  du  ter* 
roîr  &  au  foin  qu'il  prend  de  le^cultiver, 
qu'à  la  fimj>liçîté  d'une  vie  ^îemenr  fru- 
gale &  hborijeufe  !  G'eftf  xtfïltE^fmenide^ 
ce  que  vous  remarquerez  encore  mieux  dans 
la  fuite.  Vottsadmuerez  tous  les  jour  s  qu'un 

fi 
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&'p0dt  pzh  paîflTe  renfermer  un  6  grand 
nombre  d*h|À)itiins  «  &    avoir    dequoi   let 
woQm.    Je  le  cooipreas  aifément,  repIU 
qai^/»«,  (îctiant  que  plus  il  y  ad*hoai^ 
m  daoi  an  puis ,  pourv A  qo'iU  tolwt  U** 
korieui.  Ce  piiss  toutes  chofes  y  font  «a 
Aof)^c«.  C'ed  raQ>bition  ô^  1  Varice  qui 
caulQar  Ig  niiCcff  &  la  pauvreté,  &  iîon 
vcor  fr/vre  to^pleme^t  &  fe  conteotor  da 
fifceflàirç»  oa  vçrra  par  tout,  comme  en 
Crfie^  Taliondance  &  la  paix*  C^eft  ce  qu^ 
Lyiurf ut  fit  éprouver  à  Sparie^  dont  il  foa* 
<»  te  gouvernement  fur  la  fagcfle  de  fea 
lioi;,  ou  plmôc  fur  celles  de  Cptte  que 
ùfiM$j9Qns  adonnées,  &  dont  le  Légifla» 
tear  de  Sparu  f^  emprunté  les  (i«nnes<  pQur 
(lie  (ortie  de    cette   fiinplicité,   Athemts  « 
(o/nbé  dans  le  luxe  &  dans  la  mollcfle,  & 
iptc$  avoir  perdu  fa  première  innocence , 
elle  vient  encore  de  perdre  fa  libcné.    Tel 
^\%  fou  des  Républiqnes*quç  leurs  richeiles 
eflorgoeiWi£fent.    Tel  a  été  depuis  peu  ce* 
Wi  de  Tyr^  dont  les  Marchands  vouloient 
Irre  ^uûat  de  Rois,  &  même  autant  do 
p/euz  *,  qoe  H^usodnofor^^ox  de  B^bylo^  •  Ttw./. 
ne  a  ^eo  fû  numilîçr.    Ah!  mon  cher  S9  ^f^^""*^ 
/mf,  dît  Epimemde^  que  vpus  me  faites  fré-  "'*"''' 
mîr»  quand  i^  P^nfe  qu'un  fqmblable  maU 
^*ur  peac  iirriver  à  ma  Patrie,    Car  enfin 
ila'y  a  rîrn  dans  le  monde  qwi  ne  foit  fujct 
4  rioQondance  &   à  la  révolution.     11  ne 
noos  e(l  pas  permis  de  lire  dans  le  livre  des 
Pedinées.  }Am  fi  nous  ne  pouvons  pas  de- 
viner Tavenir,  nous  pouvons  au  moins  hU 
re  nos  cooj^âui es  &  tirctr  nos  conléquen- 
D  2  CCS 
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ces  de  Péiat  prefent  à  l'état  futur.  Jufque^  - 
ici  je  ne  vous  ai  fait  connoître  Tlflede  Cre*^ 
te  que  par  fes  beaux  endroits ,  &  je  vous  ai^ 
caché  les  vices  qui  commencent  à  s'empa-  ^ 
vices  des  fer  du  cœur  de  fes  habkans.  Tant  qu'ils.^ 
Ciciois.  5nt  obftrvé  relfgîeufement  les  Loix  de  Mt^\^ 
noi^  ils  ont  été  le  plus  heureux  peuple  da  ^ 
monde.  Mais  je  m'apperçoî  avec  douleur  ù, 
qu'ils  fe  relâchent,  &  j'appréhende  que  Je^ 
mal  n'augmente.  Les  princîpaJes  de  cts  .^_ 
Loix  font  celles  qui  recommandent  la  fin- 
cérité  &  la  bonne  foi  tant  envers  les  Ci-  ^ 
tofens  qu'envers  les  Etrangers,  la  frugalité  L. 
&  le  tr^aildaiîs  les  Familles,  la  crainte  des  • 
Dieux,  &  l'amour  de  la  Religion.  La  vé-  * 
rite  n'eft  plus  honorée  comme  elle  Tétoft,  r; 
&  le  menfonge  vient  la  corrompre  par  fes  ^ 
artifices;  c'eft  la  fource  de  tous  les  maux.  • 
Quelle  peut-être  Tunion  des  Familles  &  des  ^* 
Etats, ^doot  la  vérité  n'aflure  pas  la  bonne  ^^ 
intelligence?  Et  fans  cette  union  quelle  en  ^ 
peut-être  la  joye  &  la  félicité?  Avec  le  ^ 
menfonge  s'introduit  encore  le  luxe  &  l'a-  * 
varice.  C'eft  .pour  tout  abymer.  Enfin  ^ 
roifiveié&  la  mollcfîeontdéjà  gâté  un  grand  i^ 
nombre  de  nos  gens  dans  les  villes  &  à  la  ', 
campagne.  L'irréligion ,  compagne  ordi-  ^ 
naire  de  ces  relâchemens ,  fe  faifitde  Tefprit  l 
&  du  cœur,  &  là  où  la  vertu  ne  règne  L 
plus,  la  crainte  des  Dieux  n'eft  plus  qu'une  | 

chîme.   ^ 

{£)  Voycï   celui  que  cite  Saint  Paul  dans 
•  Cétf,  u     fon  Epître  à  lî/f  *.  L  a  n  r. 
^*  {fi)  Apparemment  il  y  réuffit  aulH  bien  que 


S  de  PoéCie  {h).    Mais  fi  j^ai  empêché 
i  d'empirer ,  je  ne  Taî  pas  encore  gué- 
'cfpere  que  vous  m^aiderez  à  les  cor- 
&  que  votre  fagefle  leur  faifànt  bon- 
fera  rentrer  dans  leur  devoir,   donc 
font  écartez,  mais  qu'ils  n*om  pour- 
is  tout  à  fait  oublié.     Vous  préfumez 
k  moi ,  répliqua  Solow  ;  &  fi  je  n*ai  pu 
ire  écouter  des  Aibémens ,  quelle  au- 
pourroienc  avoir  mes  difcours  parmi 
rétois  ?  On  a  fouvent  plus  de  confidé- 
ï  pour  un  Etrauger ,  repartit  Epimeni^ 
oe  pour  un  Compatriote.    Quelqu*en 
e  èxie  le  fuccès ,  reprit  Satom^  je  ne  re* 
pas  de  concourir  avec  vous  i  la  réfor- 
on  des  abus  de  votre  Patrie,  &  jefouhal'* 
Y  mieai  réiiffir  qu*auprès  de  la  mienne* 
forent  les  entretiens  de  ces  deux  Sa- 
non   feulement  pendant  ce  jour-U, 
pendant  plufieurt  autres ,  &  tels  furent 
les  foios  qu'ils  prirent  pour  rétablir  les 
de  Minos. 


_   ^  ..     j Lî rA- 
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personne  &  du  temps  de  ce  Légîflnt^Uf  > 
Poût  fes  Lofi ,  rcpstnîf  Epimtnîdè ,  oa  ne 
peut  liai  en  être  plus  Hlr,  puif^u'etles  fe 
gardent  dans  nos  Archives  (r)*  Pouf  ùl 
perfonne^  c*eft  i  dire  fà  véritable  naiflimce 
ft  le  temps  qu'il  a  vâca,  il  n*e(t  pas  fi  alK 
d'en  donner  la  relation  précîfe.  Ce  qu^il  y 
.  a  de  plus  certain ,  c'eft  qu'il  y  a  eu  deux 
MtMos^  qui  tous  deui  ont  régné  en  Crète. 
Mais  c'eil  au  premier  qu'elle  doit  fes  Loîx 
(^) ,  (a  (grandeur ,  &  tous  fes  biens,  qui  en 
ibnt  l«  frair.  Il  étotc  fils,  dé  Jupiter ,  ou 
plutôt  i^AfitrfMs^i qui  on  donna  le  furhom 
de  Jttfiter^  &  d^Êmrafé  qu'il  aniena  de  P*/- 
mkJe  en  cette  Ifle ,  €e  qui  à  donné  lieu  à  la 
fttble  de  Jttpitir  éégtàifé  en  taureau, <5c  tra- 
verfaat  la  xiler  tvec  cette  Prînceffè  qu'il 
avoîc  ravie  &  qu'il  portoit  fur  fon  dos.  La 
Fable  n'en  demeure  pa>  là.  Elle  dit  encore 
que  ûihat ,  qui  tiiquf t  de  ces  amôUts  et  Ju^ 

C'ter  avec  EmtêfHt  ^tsAx^kà  pat  Ta  juftîted'é- 
e  aui  Enfets  l«6ouvttâinJbgc  des  Morts, 
li'hiftoire,  qu'il  faut  démêler  d'avec  la  fa* 
Me,  en  place  le  fegiie  long^tetnps  avant  la 
.  fûînc  de  Tr^fty  foft  que  la  famille  fut  ori- 
ginake  de  t?k(itUU\  ou  é'EgypU.  Mais  nous 

fom- 

t  IM-  ^0  ^A'P^^  çoftrulter  fur  ces  Lois  le  dixfe- 
.ttXXi'  meXivre.ae  Amh»  f*  On  y  trouvera  des 
M«  4«h,  partîciilaritei  fort  curieufcs.  D.  L.  B. 
c-ySyf.  ^  j^i^x  Quelcun  ♦  a  écrit  qu'il  ne  fut  point  le 
•  Str^,  premier  Legiflateur  de  hCnte.  Ce  fut,  dit- 
Liy.X.jMs.  on,  oh  Khadamanthe,  différente  du  Khadaman* 
Voi^Sie  ^^*  ^^^^^  ^^  Minos.  D'autres  t  vont  plus  loin 
W»rt  *'*  prétcûdent  ^ue  Mimt  n*a  été  en  aucune  fa- 
çon 
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fomtnes  foiérefTez  vous  &  moi,  pourfuîvû- 
il,  par  Tamoar  de  uocre  Patrie,  moi  pour 
Aibe»eSf&  vous  pour  Crète  y  à  approfondir 
ce  que  rhidoire  la  moins  fabuleufe  nous 
nconte  de  7ief/e  âls  à'*E^ée  qui  regnoîc  à 
Athènes^  &  à^Ariadne  611e  de  Minos^  quel 
qu'il  fût,  qui  regnoit  en  Crète. 

Ce  Mims^  reprît  EpimcnUe^  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  aulli  bien  que  du  tribut 
dont  Zi^t^A  affranchît  les  Âthémens^  *  étoit  •  Subrà^ 
le  déccodant  de  notre  Lcgiflateur,  &  voici  M-  ^*- 
ce  qu'il  fiaut. croire  de  l'impôt  qu'il  exigea  ^t*^^*' 
des  Athénien»  de  fept  jeunes  bojfnmes  &  de 
leot  ^unes  filles,  &  de  l'expédition  de  7hé* 
{et  qui  les  en  affranchit.    J'en  ai  fait  le  récit 
à  la  Cour  de  Periandre  f  un  peu  autrement  ^  T^f„^  ^, 
qneje  ne  le  vais  faire,  pour  en  aVoir  ii6p*g.^9o! 
mieux  inflruit. 

Mi  NOS  le  fécond  du  nom  avoît  un  fils  Di^^sie, 
nommé  Anâragée^  que  le  defir  de  voyager^  viuùtn  ' 
avoît    faît  palfcr  de  Crète  dang   YAttique»  '^f-  ^'• 
Egée  y  qaelqu'en  pût  être  le  motif,  le  foup-  '**' 
iionDaat  apparemment  d'être  venu  épier  le 
pais  dans  le  deifein  d'en  faire  la  conquête, 
le  ûi  a/IàlTmer.  L'aâion  déplut  au:k  Dieux,  Hîftoîre 
qui  en  vengèrent  l'injuftice  fur  tout  le  païs  w-J^^^'"* 

coin-  du^MUio. 
lauie,  6c 
Çon  le  Légiflatcur  des  Cretois.    Ce  fut  Mada-  de  'EhcUc. 
manthe ,  fon   trere.    Mais  il  vaut  mieux  avec 
Monfieur  de  Larrey  fuivre  l'opinion  générale- 
ment  reçue.    Elle   cil    fondée    fur   l'autorité 
é'Hamerê  &  de  PUtcn  *  &  n'a  contre  elle  que  *  inMIn, 
Vc  témoignage  des  Poètes  Tragiques  §  &  de  §  pint.  in 
ceux  qui  s'en  font  rapportez  à  eux.   D,  L,  B.    Thef. 

D4 
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complice  de  raffaffinat,  où  ils  envoyèrent 
ïa  famine  &  la  peftilence.  Les  hommes 
font  bien- tôt  avertis  par  leur  confcîence  de 
Ja  faute  qu'ils  ont  commife,  &  n'ayant  pas 
eu  aflez  de  vertu  pour  ne  la  point  commet- 
tre,  ils  ont  au  moins  aflez  de  religion  pour 
fe  repentir  de  l'avoir  commife,  pour  fe  tour- 
ner du  côté  des  Dieux  &  pour  en  implo- 
rer la  pitié.  C'eft  ce  que  firent  les  Athé-- 
niens  ^  qui  envoyèrent  confultcr  TOracle  de 
Delphes^  pour  (avoir  la  manière  dont  ils 
pourroient  expier  le  crime  do  Roi  &  le 
leur,  &  fléchir  la  colère  des  Dieux,  qu'ils 
avoient  attirée  fur  leur  Ville  &  fur  toute 
la  Contrée.  Apollo»  les  renvoya  à  Miffos 
que  l'injure  regardoit,  &  les  fournit  à  la 
peine  c^u'il  voudroit  en  exiger  (O-  E^e 
fut  terrible ,  fi  on  en  croit  quelques  relations. 
Elles  difent  que  Miftos  demanda  un  tribut 
de  fept  jeunes  hommes  &  de  fcpt  jeunes 
filles  tous  les  ans,  pendant  neuf  années,  qui 
paffaflent  d^ Athènes  en  Crète,  &  qui  fuffent 
immolez  fur  l*autcl  en  repréfailles  &  pour 
expiation  du  meurtre  dî'Androgée.  Mais 
d'autres  relations  plus  vrai  femblables  adou* 
ciflènt  l'atrocité  de  la  peine,  &  la  bornent 
â  Tefclavagç  de  ces  jeunes  perfonnes  qu'on 
lenfermoit  dans  le  labyrinthe  de  Dédale.,  où 

ils 


(/)  Oen»matts  dans  Eufehe  reproche  à  AfoU 
Un,  qu'il  ne  rendit  cet  Oracle  en  faveur  de 
Mines  ,  que  parce  que  ce  Prince  tenoit  alors 
l'Empire  de  la  Mer ,  &  que  la  Grèce  entière 
redoutoit  fa  puiffance.    Cette  accufation  pour- 

roit 
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Hspa/Toient  toute  leur  vie  foas  le  cniel 
goayernemeot  de  rîmpîtoyablc  7ijir«/,  à 
qni  Mtaos  avoit  donné  toot  pouvoir.  L*im'* 
périeux  Favori  qui  en  abufoit ,   fe  rendit 
non  feulement  odieux   à  tout  le  peuple, 
mais  au  Roi  lui-même,  qui  eût  été  bien 
t\fc  d*en  être  délivré.    C*eft  ce  qui  arriva 
par  les   mains  de  Théjée.    Le  fort  Tavoit 
ffifs  au   nombre  des  jeunes  Athéniens  tribu* 
taires  qu*on  envoyoit  en  Crete^  &  il  avoit 
été  renfermé  dans  le  labyrinthe»    Sa  bon- 
ne fortone  voulut  que  la  rrrnceflè  AriadHt^ 
fille jdc  ilfw/yvifitant  ces  prifonniers , trou* 
vil  le  jeune  Tbéffe  Lfon  gré,  &  qu'enfuite 
</e  quelques  entretiens  elle  en  devint  amou- 
reute.     Que  ne  peut  point  la  paffion  dans 
UD  cœur  tendre  &  tout  neuf  !  Elle  promit 
i  Tbilét  de  le  faire  fortir  de  captivité,  & 
d*en  faire  le  Libérateur  ^  non    feulement 
dMtfaenei,  mais  encore  de  la  Creu ,  que 
Mtfiof  laiàbît  opprimer  par  le  féroctTattrus ^ 
s^il^  avoit  afiez  de  courage  pour  le  combat» 
ne',  &  aiïci  de  reconnoiCTance  pour  l'épou- 
fer.    72//%, qui  dans  un  âge  tout  jeune  fe 
feoroit  déjà  toute  l'ardeur  d'un  Héros,  dont 
î\  donna  dans  la  fuite  tant  de  preuves  éclata 
tantes,  après,  avoir  juré  un  amour  éter- 
nel à  Ariadne  ,  lui  répondit  de  (a  valent 

avec 


roit  bien  être  vraie.  Lz  Pythie  Bc  encore  plus 
ks  Prophètes  de  Delphes  favoient  le  mieux  du 
monde  accommoder  les  Oracles  à  leurs  inté* 
iets.D,L.B, 
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•ree  cette  confiance  qu'infpire  ao  gi 

•  coeor,  à  la  vâc  d'aii  ennemi  qu'il  ctï 

de  vaincre.    Il  pe  fàlioît  plus  que  le  c 

fcmemctit  de  Mims  poar  le  combat, yfr 

jrr  rubcint.    A  chaqae  anniverfkîre  da 

ftince  Ândfog^e  pn  céi^broît  des  comb 

dont  le  but  étoit  la  mort  des  Taîncas*  ! 

rms  qui  aimoit  le  (àof;^  &  qui  fe  fio; 

fbn  adrefle  &  en  fes  forces,  en  avoir 

îflomolé  pluiiems ,  lorfqye  7héféi  fe  pNf 

tapooc  entrer  eo  Itce.  -  ÀriaiÉt  twÀi 

Irotirer  bon  ce  diël  à  ibn  père ,  &  \e 

Têmrmt  régarda  avec  mépris  un  Cham^ 

qot  ksi  fcrabloit  û  peu  digne  de  mefure 

armes  avec  les  fiennes.  Il  en  éprouva  ï 

tôt  une  force  qu'il   ne  croyoît  pas  y  t 

irer,  &  une  rufKfriorité  qu'il  n'avoit  pu 

leudnc.    11  tombe  dès  les  premiers  c< 

ani  pieds  de  fou  Vainqueur,  qui  lui  ôt 

irte  cpmxne  à  un  menAre^  ind^e.  de  fa 

jneace*.  Tout  T  Amphithéâtre  rctcntk  < 

damations.    La  mémoire  de  Tsmrns  ef 

tcftéc,  faaîon  de  Tif/e  élevée  jufqt 

cieux ,  à  il  époufe  Atiaéine^  que  Mim 

accorde^  aveô  la  remtfe  du  tribut. 

l'hîftoîic       I  fi  n*e(t  pas  inaUaifé  de  démêkr  la 

démêlée     té  de  Thifloirc.  de  toutes  les  fixons 

ê^U.         ^  P**«  **  MiMU4éire  Ta  cwreloppéc 

l'égard  des  avantures  à*Ariadne  &  de  2 

qui  la  ramena  avec  lui ,  Solon  les  fait  n 

que. moi,  continua   Epimevii^f^  &  *'j 

Ignore ,  il  pourra  les  apprendre  de  h 

cb^  de  PhffràjJe^  que  npfl*  ^pui  propc 

d'aller  voir."  J'en  laî  la  mejfîeuTç.J)î 

idii  Solon ^  &  co^tcla  Crccc  en  e(t  indi 


ai 

ah 

»- 
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lâjofe  qu'une  û  belle  viâoire  devoit  eau* 
kti/itJbeaejyfut  bien- tôt  changée  en  dcoîl 
parla  prédpitation  d'Eg/e^qui  fe  jctta  dam 
limer  qui  porte  aujourd^hai  fon  nom,  & 
par  rimprudence  de  Th/J/0^  qui  fut  la  cao- 
iciaoocente  de  ce  défefpoir.    Il  avoit  pro- 
mis, ea  partant  à'^Athcnes  fur   le  varflèaa 
ciuTjé  du  cruel  tribut  qu*oa  envoyoit  en 
Crtk^  ta  qi;tî  arboroit  le  pavillon  noir,  de 
rereair  avec  le  pavillon  blanc,  fi  les  Dieux 
ioidonnoient  la  viâoire,  comme  il  l'efpé* 
loit.    Il  oublia   fa  promefle  &  ne  fongea 
^\  rentrer  triomphant  à  Athènes,    Mais  le 
^09  tendre  Père  ne  Tavoit  pas  oubliée,  & 
Ar  la  nouvelle  du  vaiflèau  qui  paroifToitt 
^unt  accouru  fur  le  port  &  monté  au  haut 
àeU  Tour  pour  mieux  difcerner  le  pavillon^ 
d  rit  la  funede  coaleur  qui  lui  annonçott 
Il  mort  de  foti  âls.  Il  ne  pouvoit  au  moins 
toia^er  autrement,  &  s*abandonnant  à  fsi 
èou\eiiT,U  fe  précipita  du  haut  de  la  Tour 
(ians  la  mer,  prefqu^au  même  temps  que  le 
fiiûèâa  r/irroit  dans  le  port  en  triomphe. 
Telles  /bot  ordinairement  les  faveurs  de  lu 
Fortaoe,  rarement  pures,  &  prefquetoû* 
joofs  mêlées  de  quelque  déplaifir;  ou  plu» 
tAc  telle  jeft  la  conftitutiou  de  la  nature  hu^ 
mtjae,  négligente  &  étourdie  dans  fajoye^ 
qoilui  fait  oublier  fon  devoir, &  immodé* 
rée  dans  fon  impatience  qui  la  jette  dans  le 
défefpoir*     Vous  favcz  auflî ,  pourfuivit  Som^ 
Um  parlant  toujours   ï  Eplmenide^  ce  que 
l'hiftoire  nous  apprend  de  la  deftinée  d'/f. 
ttêJke^  à  qut,  leloD  quelques-uns,  Théf^^^ 
fut  kddelç»  &de  laquelle^  felaaksau>* 

ty^  ttcs^ 
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Ires,  il  ne  fut  féparé  dans  un  des  voyages 
qu'ils  faifoient  enfemble  fur  mer,  que  par 
la  tempête  qui  jetta  le   vailTeau  où  était 
Ariadne  dans  l'ifle  de  Naxos  ^  &  celui  où 
étoxiThéfée  dans  un  autre  port,  fans  qu'il 
pût  favoir  ce  que  la  Princeflè  étoît  devenue , 
deforte  que  Payant  crue  morte,  iJ  eut  d'au* 
très  Femmes  &  d'autres   Maitreflès,  entre 
lefqueiles  on  place  la  fameufe  Heiene^  qui 
n'avoit  alors  que  dix  ans,  &  dont  il  fut  le 
premier  RaviiTeur^    C'efl    dommage    que 
Thiftoire  foit  auâi  incertaine  qu'elle  l'elt  là- 
Tftftoîre     ^^^^^*    Ce  qu'il  y  a  encore  de  pis ,  c'eft 
et  Thefée  que  nos  Poètes  font  venus  avec  leurs  con« 
&a'Aciad-  tes  tout  gâter,  en  voulant   tout  embellir, 
•••  &  ont  imaginé  àts  lettres  (w)  à!" Ariadne  à 

Théfée^  où  elle  lui  reproche  fon  infidélité 
en  des  termes  ii  touchans,  que  le  cœur  ^ 
qui  en  eft  féduit,  ne  permet  pas  à  la  raifon 
^'en  approfondir  la  vérité.  Eft-cc  donc, 
tepmit  Epimenide  ^  que  ce  que  j'ai  lu  de  ces 
lettres  eft  fabuleux?  Je  ne  voudrois  pas, 
tppliqua  SoIm^  ni  tout  nier  ni  tout  affirmer 
U-delIus,  non  plus  que  fur  ce  que  publie 
la  renommée  des  autres  avantures  de  Tè/^ 
//f,  dont  elle  égale  les  faits  à  ceux  dW^r- 
4:uley  duquel  il  fut  tendrement  aimé,  & 

qa'il 

{m)  OvlâeUs  rapporte  ouïes  invente.  L  a  a  r. 

t)vide  ne  laiflTe  là-deflus  aucun  lieu  de  dourer. 

Non  feulement  on  retrouve  dans  les  Lettres 

•  o  ^rt  ^^"^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  regarder  comme  fon 

^JLidi,  '  ouvrage  &  comme  de  pures  fiâions.    Mais  €n- 

Lé.  litl    core  11  fe  ]sis  revendique  ôc  marque  par  ces  vêts  ^ 

qu'il 
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<p?\l  fit  gloire  d'imiter.  Je  me  refervc  d*en 
parler  plus  amplement  avec  Pberecyde, 
Taot  de  belles  aâions  ne  purent  )e  garentir 
d'one  fonefle  révolution  ,  qui  lui  fît  perdre 
le  trône,  &  bien- tôt  après  la  vie  en  Tlfle 
^tScyros^  comme  nous  l'apprendrons  plus 
V^ukulieremeni  de  Pherecyde ,  qui  en  eft 
originaire.  Mais  je  puis  aflfurer  que  les 
amoors  de  Baccbus  pour  Ariadne  dans  riflc 
de  Nâxos  font  un  pur  Roman ,  &  que  cet- 
te fable  n^eft  fondée  que  fur  le  terroir  de 
cette  Ifle  qui  abonde  en  vins  délicieux  *•  •  ««rWi. 
^^^x  Ariadne yion  hiftoire  eft  fi  diverfemeni  «»f*«i. 
rapportée,  qu'il  eft  impoffible  de  prendre 
for  des  relations  fi  différentes  un  parti  qui 
foitjufte,  &  qu'on  puiife  foâtenir  au  pré* 
itidice  des  autres. 

Ainsi  s'cntretenoîent  Sohnti  Epîmeni' 
àt.  je  feroîs  trop  long  fi  je  ràpportois  rou» 
tes  letiTS  tonverfations,  &  toutes  les  rare- 
tti  dcrUle  de  Crète ^  quefon  fage  Citoyen  \ 
étoit  foigneux  de  faire  voir  chaque  jour  aa 
LéffiOsteat  Athénien.  Je  ne  vous  entre* 
tiens  pas,  lui  diloit-il,  des  merveilles  fi- 
l|u/rafes  du  mont  Ida^  de  la  natffance  &  dé 
1*Wucation  de  Jupiter  dans  notre  ifle  (w), 
&  de  mille  autres  fiâions  inventées  par  vos 

Poc- 

qu*ll  eft  le  premier  qui  fe  foit  avifé  de  riea 
^c/cmblable. 

Vil  tibi  cômpoptA  cantetur  êpiftcîa  vccêf 
Ignotum  hoc  aliis  ille  novavit  ofus,  D.  L.  B, 
(a)  Li  naiflauce    &  Téducation  de  Jupiter 
dam  l'Iflc  de  Çrete  font  fabuleafes  par  rapport  • . 
D  7  aux 
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Poètes,  car  c^d  à  la  Gr^r^  qu'on  imputa  ces 
contes,  qui  lui  ont  acquis  le  fameux  nom  de 
Memteufe  (o).  Ne  vous  fâchez  pas, comfnoa 
Epim€ni4e,    Crète  ne  l'a  que  trop  bien  imi- 
tée, fi  même  elle  ne  la  furpaflTe  pas,  corn* 
me  je  lui  en  ai  fait  de  hardis  reproches  (p). 
Statue  de    Jupiter  traverfant  la   m^r  déguifé  en  tau» 
^nfwE*^  reau,  &  portant  fur  fon  dos  Etirope  qu'il 
tope.  .  "*avoît  rav;^e  à  foo  père  Vf^^wcr,  qui  regnoît 
'   jcn  Phiéiticie^  .&•  la  Rechargeant  fur  le  rivage 
de  Crète, ^  e(l  i^jie  de  ces  fables  dont  le  Peu- 
ple fuperilitleux  a  voulu  cpnfacrer  la  tradi- 
tion par  les^  (latuës  que  vous  avez  v lies  dans 
le  Temple  de  Jupiter.    Il  y  eft  repréfenté 
dans  de  bas-reliefs  traver&nt.  avec  ce  pré- 
cieux fafx^au  les  ^pi^  ^^  qqi    (èmblent    le 
refpeâer.     Mais  vous  &  moi  cherchons  des 
.pjbjets  pl\is  fol^dçs   &  p}us  dignes  de  no^ 
xéâ^î^lo^s.     CeA  pour,  cela  encore  ^ue  je 
Ae  me  fuis  pas  empreflië  de  vous  faire  re- 
'    marquer  tous>s  Palais  dorez  dont  notre 
lût  ed  remplie.    J'ai  mieux  aimé  vous  ea 
faire  con(}dér<çr   la  belle  police,  le^travail, 
4Me  cpom^efce  qui  lui  a  apporté  toutes  ces 
4ricbe(i^,   que  je  crains  que  ;iç  Igxe^  la 
prQfufio^,  ne  ii^i  £^(](ent  per4!'e  avec  fa  fa- 
gçHe  &  Ëi  vert^^    /ly^çûterai  icuiement  à 
.-  '     *     '  iVif- 

aux  circonftances.  Maïs  le  fonds  en  cft  véritable* 
•B^y  a  eu  uii  Jupiter  qui  naquit  en  Crète  ^t{\x\f 
fut  élevé ,  qui  y  régna ,  qui  y  mourut ,  ^  peut^ 
être  mêtîie  y  eh  a^*5l  eu  plus  d'un.  X>.  L.  B. 
'    {i)  GnUia  mènAàpe.  Larr.  Ce  mot  eft  pris 

•  Vdulty.  de  h  dixième  Satire  de  Juvml  D.  U.,B. 

jrfT^.*tff.  :  ^  ^^^^^  j^fi  ^^j-^^,  «  jj^RH^»  Çc  vers  eft 
'*•'  pria 
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\^àlo\re  de  notre  Roi  Mims  ^  dont  nont 
Qoaifommes  entretenus,  ccWt  àHIdomenéf ^ 
roBde  (es  d^ceudanSf  par  lequel  la  Royatt* 
té  finit  en  fa  race.  \  Le  recic  en  ef)  digne 
de  rotrc  cnrîofiié  &*de  nos  réflexions. 

Idomenée   s*étoit  trouvé  au  fieee  de  «.««-. 
irrfe.  d  ou  11  revenou  après  la  ruine  de  hiftoirc 
cette fimeufe  ville  ,  qui  avoit  réfirté  dix  ans  *JJ^<^°>f- 
â  routes  les  forces  de  la  Grecf^  lorfque  dans  aïû'k^' 
le  cours  de  fa  navigation  il  fut  attaqué  d*une  fiu. 
forieufe  tempête.    Il  implora  le  fecours  de 
Niffir»^,  à  qui  il  voua  la  première  tête  qui 
fe  fréfenteroft  à  les  yeux  en  abordant  aa 
ri?ijc  de  Crett^  fi  le  vent  y  pouflbit  hetb- 
reo/ement  fbn  vaiflfeau.  11  fut  exaucé.    Lé 
vtiQeiii  entre  dans   le  port.    Il  met  pied  à 
rerrc,ft  fc  trouve  entre  les  bras  de  fon  fil». 
Ce  fut  le  premier  objet  qui  ^offrit  à  fa  vûël 
qu'il    tftcha   inutilement    d*en    détournerl 
IKeii  de  la  mer ,  demandiex  vous  une  telle 
v\a\me,  &  le  père  étoît-il  obligé  d'accom- 
plir un  vœu  fi  téméraire  en  vous  immolant      ' 
JaimêfM  fon  fils?  Ce  fut  en  vain  que  le 
Grand  Sacrificateur  de  Crgu  repréfenta  à  _., 

ïdmmmie  que  Neftmnt  fe  coRtenterolt  d*une 
Hécatombe  de  cent  taureaux  qfi*on  lut  fà« 
alfieroit.    Non,  non»  repartit  le  malheu* 

reuk 

pm  d'un  Traité  à'Bpimêniâê  fur  4es  Oracles  Bc 

le  voici   tout  entier. 

K^t^  '  i^  drre  cHtfiîs  toujours  menteurs,  naéiP'' 
chantes  bêteS|  yeatfcs  parelfeux.  D.L.B% 


T  SAiGES.        89 

Minos ,  dont  il  ayoît 
l  la  plus  fondamentale 
ion  feulement  un  fang 
'  répandant  même  dans 

fils  par  un  déteftable 

éanmoîns  dans  la  fuite 

ivoit  obtenu  le  pardon 

ii*il  établît  une  nouvel* 

,  où  lui  &fa  poftérité 

f  &    donné  des  Loix  Ariftode* 

les  de  Creu,   Nos  In-  me  élu 

ïs  leurs  en   élifant  un  c?itc.%et 

4nftodeme  (/)  qui  vivoit  vertu». 

f  de  i'Ifle,  où  il  cultî-. 

es  propres  mains.     11 

qu'à  CCS  tr.oîs  condî- 
u*il  la  quitteroîc  dans 
Dît  pas  rendre  les  Cré'^ 
'étoîent;   la  féconde^ 

de  continuer  une  vie 

la  tfoinéme,  que  fes 
un  rang  au  délTus  des 
u*après  fa  mort  ils  ne 
ue  par  leurs  propres 
dans  la  fuite  &  après 
imille  à^s  révolutions 
•oint,  &  qui  ont  fait 
lent  Monarchique  en  "" 

vous  le  voyez  aujour- 

EpI' 


.  fin  de  TArticle  eft  une 
ieme  Livre  de  JtUma* 


um 
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E  p  I M  ï  K  t  p  c  ayant  ceflfé  de  parler 

▼cnci,  lui  dit  Solêtt^  de  rapporter  ttii 

morceau   d'hirtoîrc,  que  j'ar  pris  ph 

entendre.   Mais  je  ne  fti  ft  \n  Fable 

pas  beaucoup  de  part.    Je  vous  û\  ra( 

Jes  faits ,   repartit  Epifnenidt ,  tels  c 

tradîrion   nous  les  en  feigne»  &  je  i 

rends  pas  garant  de  toutes  les  parties 

de  tant  d'évenemcns   fi  extraordfnaîr« 

d'une  antiquité  fi  reculée,  &  qui  piuî 

fabuîeufe.    Gc  qu'il  y  a  de  certain, 

i\n'Idomtfi^e  abandonnant   H  Crète  p^ 

Hefpérie^  &  y  fonda  le  Royaunie  des 

tmsy  où  il  fit  régner  les  Loii  de   I 

s'il  ne  vaut  pas  mieux  dire  que  la  fag< 

ces  Loîx  cyi'il  y  porta ,  le  fitglorîeufi 

régner  lui-même.    C'eft  ce  que  je  n' 

de  peine  à  croire,  reprît  JiWoi»,  &  n'en 

plus  capable  d^affbrmir  un  Gouvernei 

quel  qu'il  foit ,  que  de  bontés  loix  bic 

ftrvées.    Mais  ce  parricide  à^ldomenéi 

la  tradition  femble  autorifer  du  cou 

Let  faol-    ment  de  Neptune ^  &  par  la  bénédiôf 

fces  des     Ciel  fur  le  nouveau  règne  é^Idomenl 

qS'Tlm-  honte  i  la  Nature  &  me  donne  de  l'ho 

moloitaux  Je  fuîs  bien  éloigné  de  penfèr  qu^an  p 

jicuicfont  de  buffle  être  agréable  aux  Dieux,  m 

éeicttca.     ^»^j  P35  ^^  ^^^^^  q^.jl  p^j  ^j|.ç  ^^ 

par  des  homiiifes  ,&  qui  n'en  ai  pas  fait 


♦  ttifiêirê       CO  Monfieur  Monn  a  foutenu  *  le  fen' 
de  f^cad.   Contraire  avec   beaucoup    d'eruJition    i 
frnfi.       drcffc.  a  L.B. 
Vi!&%v\      t**)  ^^  ^^  ^"^  PO^^^  ^^05  cette  vue  q 
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lîoaparmîles  crtmcs  pour  Icfqucls  j'ordon- 
wdcs  peines.  Vous  n'ignorez  pourtant 
pw,  répliqua  Epimetilde ,  qu*un  fi  barbare 
ûcrifice  fc  trouvoit  établi  dès- lors  &  bîetl 
«ofttrâvant  (r).  Il  y  a  mémo  beaucoup 
(i'«ppareoce  qu'il  veuoit  des  premiers  Peu- 
ples du  monde,  je  veux  dire  des  Egyptiens 
4de$  Phéniciens  y  puifque  les  Carthaginois  ^ 
îflien  font  une  Colonie,  immoloîent  leurs 
tnfàns  à  Sntttrne,  Tel  eft,  pourfuîvît-il, 
Inele  impie  &  furieux  de  la  Superflîtîon; 
kpoar  ne  point  répéter  ce  qui  s'cft  dit  là^ 
Masdans  nos  précédens  entretiens, je  me 
contenterai  de  rapporter  quelques  autre! 
AWoires  célèbres  de  ces  txirbarcs  Éacnfi* 
ces. 

Dans  le  même  temps  à  peu  près  qu'/*  sjcriiic« 
énmtntt  immoloit  Ion  fils  i  Neptmne\^2LX  re-  d*Jp**ig«» 
connoifflinee  de  fon  hcureufe  arrivée  en  "^ 
Greff ,  J^amemmn  îmmolOit  fa  fille  Ipbig/^ 
me  jHMir  obtenir  des  Dieux  un  retour  feVo» 
wfcte  en  G^eft  («).^   Je  ne  feî ,  dit  Sohn  en 
forerroiiyant  Èpinveniât^   fi  ce  ifeft  point 
une  fiibie  que  nos  Prêtres  ou  nos  Poètes 
ont  forgée  fur  rhîftoîre  que  j*ai  lût  dam 
les  Annales  de  7«îf>,  qui  rapportent  qu'un  de 
leurs  plus  fameux  Gapîtaines,qu*ils  nomment 
JipbtéyZyoxt  facrifié  fa  fille  pour  accomplir 
le  vœu  qu^il  en  avoit  fait,  ep  ca^  qu*il 

rem* 

fmmmm  fut  fur  le  point  de  facrifier  Iphigénkl 
Ce  fut  •  pour  appailer  IXiant  irritée  contre  iuî  *  ^^i^ 
&  pour  obtenir  des  Dieux  un  veut  propre  à ûSi-  ÎJ^r//' 
le  voUc  vers  Xr^îf.  O.  UB.  '      ' 
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remportât  la  vîâaîre  fur  les  entiemis.    Les 
noms  de  Jepthé  &  à'Ipbigtnie  qui  ont  beau- 
»  rttém.     ^°"P  ^^  reflèmblance  *,  &  l'époque  toute 
pareille  de  ces  deux  facrifices  font  une  for- 
te conjeâurc  que  rbilloire  de  la  Juhe  z 
fourni  matière  à  la  tnythologte  de  la  Grec^ 
que  (x). 
Montra-        Mais  que  dirons  nous    de  Phèdre  & 
ÎHbpo-    ^'^^fP^¥^  ?   l>cs  artifices  de  Phèdre  pour 
Jrtc.  faire  punir  Cm  beau  fils   qu'elle  n'avoit  pu 

corrompre?  De  l'innocent ////^/>o/y<^  que  fa 
vertu  ne  put  garentîr  de  la  calomnie  de  foti 
impudique  belle- mère?  De  la  crédulité  de 
Tbéféef\\i\  s*en  laîlfa  perfuader  (y)&  quidé» 
votia  par  fes  imprécations  fon  charte  &  ver- 
tueux fils  à  Neptune  dont  il  implora  la  vea- 
feance,  trop  prompt  à  la  demander,  &  ce 
)ieu  trop  facile  à  l'accorder  ?  11  en  coûta 
de  longs  &  d'amers  repentirs  à  Tbéfée ,  & 
il  punît  févérement  la  marâtre  qui  Tavoit 
irrité  contre  fon  fils;  mais  en  punifTant  U 
première,  il  ne  rendit  pas  la  vie  à  Taotre. 
Ainfi  dans  un  m£me  fiecle  deux  pères  im^ 
xnolent  deux  de  leurs  enfans  à  Neptune^ 
Idomenie^  fon  fils  au  retour  de  Tr^e^  & 
Thésée  le  fien  quelques  années  avant  cette 
fameufè  expédition  des  Grecs  ^  qui  confuma 

les 

(x)  L'îllaftre  Monfieur  Huit^  Evêqpe  d'-rf- 

•D«M»/?r.  vranchéSf  a  propofé  *  ce  fcntiment.  D.  L.  B.^ 

fiTSîf  W  ^^^P^h^*  n^'^ft  P»s  le  feul  à  qui  rHiftoire 

'         *      des  ficelés  héroïques  raconte  qu'il  foit  arrivé 

un  pareil  malheur.    Longtemps  auparavant,* 

Belierophfn^  aulfi  innocent  que  lui,  avoit  été 

accufé  dé  même  par  SiAenobêe  femme  de  Pratus^ 
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\ts  Vainqueurs  &  les  Vaincus,  &  qui  ne 
fw^s  moins  fatale  à  Achille  &  à  Agamem^ 
m,  qu*à  HeHor  &  qu'à  Priam.  Telle  cft 
fa  deftînée  de  prefque  tous  les  Conquerans* 
lis  n'acquièrent  de  la  gloire  qu*au  prix  de 
b'en  des  travaux,  au  prix  même  fouvent  de 
Ken  des  crimes,  &  après  Tavoir  acquife, 
ils  n'ont  pas  le  temps  d'en  jouYr  en  paix. 

Laissons-la,  dît  Epimenide ,  ces  Hé- 
ros,ou  plutôt  ces  fléaux  du  Genre  Humain, 
&  reprenons  la  fuite  de  nos  réflexions  far 
des  facrifices  11  barbares.    Je  ne  fuis  pas 
nnins  étonné  que  vous  d'une  religion  & 
^*ttB  caltc  que  je  trouve  fi  peu  digne  de  la 
natare  des  Dieux ,  dont  la  bonté  me  femNe  a  quoi  u 
ftrc  le  caraôere  le  plus  diftinûif  &  le  plus  feutii»pi>. 
eflcntiel.    I!  faut  donc  nous  en  tenir  à  ce  cfueUfi. 
foe  nous  difions  dans  nos  premiers  entre-  crtfioes 
tiens  *.    C'ert  que  nous  devons   imputer  gî»  *«« 
ces  barbares  aâions  aux  méchans  Démons ,  pà^nlf!^ 
€^^\ement  ennemis  des  Dieux  &  des  Hom-  me» 
mes,  OQ  dont  les  Dieux  ne  fe  fervent  que  •  stê^s 
comme  ils  font  des  torreps  &  des  tempêtes  ^k.  4*»  * 
pour  punir  les  crimes  des  Hommes,    je  ne  **• 
lai  pas  quels  étoient  ceux  i^Uornenée  ^  qui 
peut-être  n'avoit  que  trop  fouvent  abufé  de 
ion  pouvoir ,  &  n'avoit  pas  eu  alTez  de  re* 

con- 

fc  Phénix  depuis  fat  calomnié  de  même  par 
C/yftfy  Concubine  i'Amymor^  fon  père,  ft 
hit  cette  remarque ,  afin  qu'on  lîe  croie  poinE 

Îjue  THiftoire  d'Hifpolyte  ait  été  forgée  fur  cel- 
e  de  ycfifh   &   de  là  femme  de  pHtifbarm 
D.  L.  B. 
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connoif&ncQ  pour  les  Dieux  jaloux  de  la 
fupréme  autorité,  dont  Us  Rois  n'ont  quHi^ 
De  adminiflration  précaire  &  fubordonp^e. 
A  l'égard  de  Tb/f/cj  Ion  infidélité  pour 
/trioélMc^  s'il  là  faut  croire  (z)  ,-&  le  rapt 
t]uMl  fit  à'fiiUftf  méritoient  U  déplaifir  que 
lui  caufa  fa  crédulité  ppur  la  mécbanta  & 
ratiiâcieufe  Pb<drt^  s'il  u*avoit  pas  eu  des 
vertus  digues  d'un  meilleur  fort* 

0£ux  hommes  tels  que  Jo/««  &  Bpîmen 
wde  ne  s'eDOuyoîent  pas  cnfemble.  Ils  euf-^ 
fent  ag,réableQ)ent  paÎTé  des  années  entîeiea 
d«ns  les  déferts  ks  piusfauv^es,  &  leur 
Philo fapbîe  leur  eût  fourni  par  tout  df  quoi 
fe  divertir.  Toute  la  Nature  étoît  pour 
eux  un  théâtre  qui  leur  offrpît  des  fcencs 
ndn^irableSf  dont  l'abondance  &  la  di?er(ké 
faifoient  faire  à  leur  efprit  desréfiextoo^  qni 
ne  s'épiiifoient  point.  Ils  trouroient  d'ail- 
leurs en  Creu  mille  fujets  dign«»  dfi  leurs 
médititions  ât  de  leurs  entretiens,  &  un 
,  féjour  fi  charmât  eûr  été  capable  dç  Us 
itrrâter ,  s'ils  ne  fe  fuflent  (ouvenus  de  te 
promefle  qu'ils  avôiept  faite  iBhtrt^^  de 
l'ail ef  vpir  i  Sc^rQs^  gù  ils  fûrentitu'il  étoii 
arrivé  il  y  avoii  longtemps  avec  Je  jeune 
Pytbagort. 
Kavfn.  Il, S  partirent  donc  de  Cutt  vers  le  mi* 
tioû  9e  lieu 

[tCs  II  paroît  tjue  Thk^ià  cft  fort  îuppcéitt  de 
rinfidéliié  qu'on  lui  impute  envers  Amdne. 
Autrement  »  Diucaii^ ,  «fils  S  fucçç^eur  de 
Minos  IL  &  par  conléquent  fière  d-Ariadiu  §ç 
de  Hédrê,  ne  lui  auroit  pas  accordé  Phédr$ 

en 
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\)ci  du  printemps,  j(  ayant  mis  à  la  voile,  ^^^^^  ^ 
UiVtvancèrent  dans  cette  mer  (4),  à  qui  d'Epïmc- 
hpcrc  de  7*/)%  donna  jadis  foo  nom  en  fjj^^lfi' 
»> précipitant,  &  qui  cft  aujourd'hui  con*  *^»"r«* 
iQcfous  celui  d* Àrchêf cl j  femée  d'une  infi- 
lÛédUiks  qu*oo  peut  nf>tnn\ti  la  Etoiles  ftf 
Umer^  à  aufli  juSe  titre  qu'on  nomme  les 
favs  itt  Et^iêt  df  h  Uff€^  h  qui  font  une 
excède  cercle  dont  elles  ont  pris   leur 
lom  ^.    Le  fpeâacle  en  eft  extrêmement  •  Cyd^dMu 
igrfaUe,  &  le  paiFager  découvre  ^droit  & 
àgauche,  devant  &  derrière  lui,  félon  qu'il 
t^iQce,  Rhodes  qui  eft  dans  la  mer  Médi- 
tetttnée  &  qu'il  laifTe  à  fa  droite  en  voguant 
^cn  rOccident,  Cax  f,  Patbm^s^  Samos^  ^  i^,^ 
Jw,  Scyrts  &  Lestas  on  AîifyUne  |,  toutes     \^' 
im  VAribipeU    Cette  vûë  ne  lui  donne  +^^'^'*- 
Pts  moins    de  plaiiir ,    qa*eo  donne   au 
Voyageur  celle  des  montagnes,  des  bois, 
<ies  campagnes  &  des  villes  qui  font  fur  (a 
tcKiit.   Eftmemide  &   Sohtt   ne  voulurent 
poiot  s'aititer  dans  aucune  de  ces  Ifles,  & 
6  ieor  Vii/Ëatt  toucha  à  q^i'^lques-unes,  et 
Be  fut  qdQ  pour  les  befofns  des  Nauton* 
nters,  qui  reo»ettotent  auffi-tôt  à  le  ^oile* 
Mii$  quelque  vite  que  fût  leur  navigation  , 
ils  ne  laifKïîept  pas  de  remarquer  la  mer-^ 
vdllenfe  perfpeâive  de  toutes  ces  liles ,  qui 

leur 

en  mariage ,  comme  il  eft  certain  qu'il  le  fit. 
//  auroit   craint  pour  elle  le  fort  d*Anadnt. 
D.  L.  B. 
(4)  Ccft  la  Hçf^i0.  p.  UB. 
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leur  paroifloîent  comme  autant  de  dîtrérjen-; 
tes  Planètes  arrangées  dans  la  Mer  avec  ]ê 
même  ordre,  que  les  Aftres  le  font  dans  I^ 
eîel.    C'eft,  dîfoîent-ils,    la  main  toute- 
puiïTante  &  toute  fage  du  Souverain  Ecre 
qni  a  fait  tout  cela.    Et  comment  ne  re- 
leurs  re.    connoître  pas  une  première  Caufe,  uneln- 
STiaTou-  ^<îïî»"gence  fuprdme  qui  fc  peint  elle-même 
tcpuiaka-  dans  un  fi  grand  nombre  &  dans  un  fi  bel 
cf^fat     ordre  d'ouvrages  merveilleux,  dont  toute 
dcn^r     ^»  Natiire  eft  diverfifiée?   Qu'ir  faut  éire 
aveugle  pour  ne  pas  voir  le  premier  Mo- 
teur qui  les  a  créez  &  qui  les  gouverne! 
Ajoutons,    difoient^ils  encore,  qu'il  faut 
être  ingrat  pour  n'avoir  pas  de  reconnoif* 
fance  pour  une  Divinité  fi  bienfaifante,  & 
qui  répand  Tes  libéralitez  à  pleines  mains 
avec  tant  de  magnificence!  Il   n'y  a  pas 
moins  d'orgueil  que  d'ingratitude  dans  cet- 
te înjufte  conduire  de  l'Homme, dit  Epime'- 
nide.    Il  eft  lui-même  un  de  ces  ouvrages 
admirables  du  Créateur  de  VUttivers,  il  en 
eft  môme  le  Chef-d'œuvre,  &  tout  fabuleux 
que  font  nos  Poètes,  ils  ont^nfeigné  cette 
»  Ovii.  '    vérité  ♦.    Il  devroit  donc  honorer  un  Bien- 
litéom.      faîteur  fi  magnifique  &  lui  rapporter  toute  la 
^•''        gloire,  foît  de  la  puiflTance,  .foit  de  la  fa- 
geffe  ,  foit  enfin  de  tous  les  dons  de  la  Na» 
ture  &  de  la  vertu  qu'il  lui  a  commun!- 
quezC^).  L'ingrat  &  le  fuperbefe  les  rappor- 
te à  lui-même ,  &  U  fait  fa  propre  divinité. 

II 

•  odyin         W  ^^f»^^  dit  ♦  que  ce  font  les  Dieux  qxA 
hh.  XVT,    nous  élèvent  6c  qui  nous  abaûflent  comme  il 

kui: 
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ï  puni  dans  l'autre  vie,  &  c'eft  alors  tg^sc 
¥Ûë  de  fon  propre  cœur,  dont  il  punition 
lit  fon  idole,  fait  fon  fupplicc,  &  tiom!^' 
>ivinité  dont  il  n'avoît  point  voulu 
iicre  les  bienfaits,  lui  fait  fentir  fa 
ce  &  fi|  haine.     C*eft  ce  qu*/f9iffrr# 
préfente  par  fon  7//yf ,  ce  terrible 
[ui  couvroit  de  fou  corps  neuf  jour- 
5  terre.     Un  vautour  ne  cefle  d'en 
'  les  entrailles  toujours  renaiflantes, 
i  eau  fer  fans  relâche  de  nouveaux 
is.     L'éoormité  de  fa  taille  repré* 
m  orgueil  exceffif  qui  lui  a  fait  mé- 
es  Dieux  ;  &  le  vautour  qui  lui  dé* 
:s  entrailles  qui  renaiilènt  à  mefure 
s  déchire,  eft  une  vive  peinture  des 
Inutiles  de  (on  crime.    Je  fai  bien  , 
ia  Epimcnide^  que  quelques-uns  pré- 
t  que  cette  Mythologie  eft  une  def- 
u.  de    l'incontinence  ,    qui   s'étend 
af^&att  large  &  qui  ronge  les  éntrail* 
ï  ilk  t  fon  fiége  *.  Mais  Tidolatrie  de  *  Cmm: 
ftoeetf  elle- moins  immodérée,  &dé«  ^'*"';'i 
>c/fc moins  le  cœur?  ^^^^f-^ 

^ant  ces  difcours,  ils  approchoient 
t»  m  ils  apperçurent  Pherecyde  & 
n4^  qui  s^y  étoient  tendus  pour  les 
ir»  ils  les  embralTèreut  au  fortlr  du 
a,  &  Pherecydi  prenant  la  parole: 
le  ycrrex  pas  ici,  dit  il,  les  merveiU 
voua  avez  viâjê&en  Creu.    La  petite . 

lue 
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Dcfoîp-  Ifle  de  Scyrosj  où  à  peîhe  il  y  a  une  vîUe  & 
rîflclfe  ^"«lî^es  villages ,  n^i  rien  de  comparable  i 
Siyros.  Celle  de  Crète  ^  où  Ton  cômplott  jufqu*à 
cent  villes,  &  où  il  y  a  encore  de  beaux 
relies  do  cette  ancienne  magnificencer  Mais 
vous  y  trouverez  une  (implicite  qui  n*a  rien 
de  fauvageni  de  ruftfque,  quoiqu*eJie  nVit 
rien  de  fomptueux,  ni  dans  fes  édifices  pu- 
blics, ni  dans  fes  maifons  particulières. 
Tout  s*y  relTent  encore  de  rinnocente  pau- 
vreté des  premiers  fiecles  t  &  levoifinagede 
Mitylene  &  de  Samos  qui  fondent  en  déU- 
tt  mol.  ces,  ne  Ta  point  corrompue.  Plût  aux 
leac  &  Dieux,  rcpvh  Epimensde,  que  la  Crète  Teût 
fon"p^r  imitée^  &  qu^elle  eût  conferv^  Page  d'or 
les£tau.  deSatume  &  dtMimfsavec  leur  tempérance 
&  leur  fageire.  Elle  auroit  moins  de  lu2e 
&  moins  d'opulence,  mais  elle  aoroîr  plus 
dé  bonne  foi  &  plus  de  vertu.  Helas  !  ajou- 
ta Sohn^  j*en  penfc  autant  à^ Athènes^  qui 
pour  s'être  abandonnée  à  la  molkfle, gémit 
aujourd'hui  fous  la  tyrannie  de  Pififtraie^i 
l'abri  de  laquelle  je  viens  me  réfugier  à^ry- 
ro/,  comme  fit  jàdisTM/<p  contraint  de  ce*  ^ 
der  à  îa  révolte  des  Athéniem  &  à  l'ambi- 
tion de  Mntfihie  (0»  qnî  l'avoît  excitée  ,  • 
pour  ufurper  la  Royauté..  Nous  allons  , 
reprit  PherecyÂe ,  pâffer  auprès  de  fon  tom- 
beau. £n  achevant  ces  paroles,  ils  le  dé<i^ 
couvrirent,  &  s'en  approchant  ils  en  admi- 
rèrent la.  fimplicité.  Ufl^  Héros,  comme  ZÏA. 

(c)  Matfthie   étoit  du  fang..Toîald*-<f<*«f#/;. 
puifqu'il  écoit  fils  de  Pitm^  fils  à! Omit,  fils 
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Perdit  Pbtrecide^  demandoit  un  plas  riche  ThefSe 
roonament.    Mais  la  pauvreté  de  Scyros  n'a  mourut  I 
i    pu  W\  en  (Ireflbr  un  plus  magnifique ,  ou  foj^om^ 
I    no/Q(iice  à^Lycomede  ne  Ta  pas  voulu.  Ses  beau  y 
[    grandes  aâions,  reprit  Solon^  lui   en  on^  ^^oiu 
\    érigé  un  plus  famptueux  que  ceux  de  mar- 
I    bie,  &  d'une  plus  longue  durée,    lis  eur 
I    Rotdans  la  fuite  plfi/ieurs  entretiens  fur  1^ 
\    révolQtiOD  éiÂtUntî  qui  avoit  détrôné  7Ï/. 
,  ik.  '       ; 

SoxoN  mieux  înftruit  que  les   autres  Hiftoireaa 
dei  Annales  de  fa  Nation, commença  le  rc-  ▼««"»  <1« 
cit.   Atbcnei ,  dit- il ,  .n'étpît  pas  encore  par-  '^'**^** 
vende  à  la  grandeur  où  elle  s  eft  élevée  dans 
lafniie,  Iprfque  Ibifîe  y  regnoit  jl  y  a  plus 
de  fil  cens  ans  ^     C'eft  ilui  qu'on  donne  •  r^ra 
lagloirq  d'avoir  fait  une  feule  ville  des  dou-  ^  'w*^ 
2ctourgs,  que  C^-ciropi  avoit  fondez  trois-  *7^*^' 
cens  ans  ^up^rayant;  t,  en  les  peuplant  de  ^  Vanik 
la  Colome  qu'il  aiiji^ena  à^ Egypte.    C'étoit  moruU 
[  de  ce  premier  Fondateur  d'^/A^»^/  que  dé-  *^^^» 
cendoit  Théfk^  qui  en  fut  le  dixième  Roî^ 
à  compter  depuis  Càrops.    l\  ne  réunit  pas 
feuleipent  leS: douz^  villes  en  une,  il,  don-^ 
na  encore  une  meilleure  forn^e  au  Gou-r 
vernemept;  mais  îl  ne  put  empêcher  la  ré-j 
yolotioa  qui  lui  fut  fuiieile»    .On  ne  peu^ 
i'endifculper»tout  à  f;iît,   qùoi<^ue  l'ambi-  , 

tipi)  du  Çjief  de  la  feditiop  qui  rppj^rima 
en  fAt  ta  principale  ca'ufe.  On  ne  peut  nier 
que  Tbéfée  n'eût  de  grandes  vertus.    Il  en 

^Entkltie^  II.  in  ^}ppu  fl.  U  B. . 
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avoît  une  for.toot  qu'il  poffédoît  au  foû 
vcrain  degré,  &  qu*on  peut  'regarder  côm 
jne  >a  plus  aimable,  aufTi  bien  que  commi 
la  plus  éclatlante  des  Héros.  Cétoit  celli 
de  faire  du  bien,  &  de  ne  former  de  gran- 
des entreprîfes  que  pour  fecourir  les  mal- 
heureux, &  pour  rétablîr  les  Rois  injufte 
ment  renverfe2.  11  revenoit  d'une  de  ce« 
famcufes  eicpédîtîons,  où  il  avoît  pris  U 
parti  de  la  tamîlle  à^ Hercule  qu'opprimofi 
Euryflhée  Roi  àt  Myccncs^  qui  fut  loé  {d) 
dans  la  bataille  que  lui  WvxzThéjée.  Pal 
cette  viâoire  les  H/rachdes  recouvrèrent- Il 
Peiopoaneje  &  tout  cçqn' Et/r^flb/e  leur  avoil 
enlevé.  Rien  n'étoit  plus  beau  ni  plus  bril- 
lant que  cette  expédition.-  Tè/f/e  n'avoii 
pas  feulement  fignalé  (a  valeur;  U  avoir  en- 
core fait  par  oïl  re  fa  rcconnOZ/IûnCe  pour 
//^rr»/f  qui  avoir  pris  foin  de  fon^fducatioii, 
&  qu'il  prenoît  auffi  pour  fon  Paifon. 
Il  le  fuîvoit  de  près  dans  fes  grandes 
aâîons;  mais  il  en  avoît  auffi  les  défauts. 
L'amour  fut  le  foîble  de  l'un  &  de  Tau- 
ire,  &  uti  poîfon  fatal  à  leur  gloire  &  à 
leur  vie.  Hercule  n'eut  point  de  JîODte  de 
filer  pour  Omphale  (f),  &  fes  galaftteries 
êxcîicrent  la  jaloufie  de  Déjanire  qui  le  fit 
llcftwufe  périr.  Théjée  aima  les  deux  fœurs  Âriàdnt 
deUn^ott  &  Phèdre^  &  s'il  fut  infidelle  à  la  premier 

tragique  re 

defonfih,  i      ,.  ;  ^y 

'  (d)  Par  les  mains  i'HyUus  fils  SHircuh  &  de 
jyfUnirê,  LâRR.      ,-.  t. 

(#)  Hercule  ii'éft  peut- êffe^' par  fi  ^coupable 

gu'on  le  pcnfc  d'hoir  filé  pour  Omphale.    Il 

•^  -*  avoit 
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^  .  re,  Vtqtre  ne  loi  maiiqaa  pas  fealement  de 
fcNf  nais,  elle  voulut  encore  en  corrompre 
le  As,  &  n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  elle 
.é croire  à  Tbéfée  qtfil  en  avok  voulu  fouîN 
Jerlelit  nuptial .»  &  le  père  trop  crédule 
«^lora  la  vengeant  de  Neptune  ^  qui  ne 
%  que  trop  prompt  à  Texaucer.  La  pré- 
cjpiration  de  Tbéfée'  lui  caufa  de  longs  re- 
lÔKirs;  mais  elle  ne  corrigea  pas  Ton  mal- 
kareox  peiicbant  pour  Tamonr. 

Urevenokv  comme  je  4'ai  dit,  triom-  WtnUnt 
#imt  i^Euryftbée ,   lorfqoe    paHant  par  la  nti^f^A 
it/^me^  pour  y  voir  Tyndare^  i  qui  HercU" 
dlimavoit  donné  la  Principauté*,  il  fut  char-  •  p^^  ^r 
Wti^  la  jeune  Heiène  fa  fille  qui  n'avoît  Ut^^uteurt 
encore  que  dix  ans,  &  violant  les  droits  de  ^''^  ^*^'' 
rbolpitaliié,  îl  Tenleva  &  l'ameiia  avec  lai 
ié^nts.  .  Cprittt.  fa  perte. .  HeJc^e  étoit 
^  étti^  i-faîré  péric^  tOKS  fés  Aniaas  v  9t  à 
'Jil^C^  lia:  feulement.' la  ii&mé  dans  leurs 
cœi^^^^iaii^  eqcf^re  itiaâs  .tous  ]esr.Eiats , 
q^  m^à$zU  perf^nfte  inèt^rok  le  ptéd. 
àff^eM^M&ii^  So4rte&i  firere  àV^gamemàm 
l*<RQaftRQttr  fou  msalhcar  &;pQur.celui.<}e 
\S9H^hCfe€e,    Psrh  fila^  de  Pnom  la  lui 
JHhi^^  j^  toute  la.  Çrfi:^  arma  pour  la  w- 
J^r  .Aiïvfi  rb'on  pe«*lidîïe  que  ce  {tarent 
p  Wîfftt* .qui  iillumerepçr  l^.fe»  qtïi  >^rtaa 
T^niffé  JVlais>eTevieps.à^Qctoi  <}aUls  àlliuBé* 
^  ^4  .  ;  ét'l  î  '       •  îcnii, 

avoit  été  vendu  l  cette  Reine  de  Lydie.  U 
étofe  fonEfclave.  il  falloii  bled  qu'il  lui  obéît, 
6  fi^lm  commandoit  de  filer.  D.  L.  B. 
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resqae 
caufe  ce 
npc»  fa- 
nettes  à 
Thefée. 

Thef. 


fcnt,  comme  ils  commençoîeiit  à  pefne 
s'ouvrir,  dans  1«  cœur  de  ^héfée^  ï  qui  ili 
ne  furent  pas  moins  fttocttes. 
U%pài-  Tyndare  cnvoyàredemanderft  fillè 
3T6//î^s*obftifra  i  la  gardq:&  s'attira  l^uèr 
rc^.  Les  Atbément^  qui  s'en  virent  ihena 
cet,  itiurmuréreot  de  fe  voir  expoféi  ài 
reflqntîment  des  TynâariJes^  que  le  rap 
ii  Hèlent  avoit  juftement  excité.  Ils  furen 
encore  animez  par  Tl^^e/lifr/r  q»î  métfageof 
depuis  long- temps  iesoccaflons  d'une  ré 
volte  pour  s'emparer  de  la  Royauté.  1\  ft« 
iî  bien  faire  valoir  cette  con3fg>itôttre ,  ^ 
Thésée:  vît  toute  Athènes  fe  déciarer  cômr» 
lui, oublier  fes  bién*faits  &  la  fagdTe  de  fol 
Gouvernement,  qui  n'avoit  eu  jufques-li  rîei 
^ue  d^équitable  &  de  glorieux,  craindre  qu'i 
^e  fe' changeât  en  tyranm'e,  &  que7S^(< 
ti*^ût  à  Paveniff  afiitant  4^iojuilte#  ^oQr  eo^ 

30'il  renoit  -d'en  'témoigner  àMiH  Pthiâ 
ont  il  avoft  ravi  la  ifille,  pour  iféco]lt)^6li9 
d'en  avoir  été  généreûftinent  reçu  &  XfA 
té  en  aini.  Que  ne  devez  voiys  pas  a^ 
préhender,  leur  difoit  Mneftbéé  ^  de  fa  %f 
raonie  &  de  fa  cottvoirife;  &  s'il  traite  ait^l 
fon  hôte  &  fou  égal,  que  nefera-i-îlfjffô  i 
dssOitoyensquMI'  regardé  cbmtnefes  fujet^ 
ft  qu*il  regardera  bîenf/^t  coiiimie  fes  efcla 
▼es,  fi  rott<  laî  prêtez  ehcore  vos  maini 
pour  vaincre  les  Tyndandes^  dont  il  voui 

im' 


iC/):Ces  DeUpes  &  ces  P%^«.  dont  il  ef 
parlé  ici  U  dans  les  pages  Mvantes  ^  fotit  a{)- 
paremment  les  DoUfts  &  les  Phtiotu.   Quan 
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mijGfUi  d'^paifer  le  re(]^nttmeDt ,  eo  loj 
InrriQt  celqi  qui  les  a  oacragez.  7&^/# 
crspaDC  qc^ils  n'en  viofTeot  jaiques«4à,  eq^ 
ropa  fe^  ûis^  qui  étoîent  encore  jeoqes,  avec 
Alêne  eo  païs  de  fureté,  &  pour  loi  il  f« 
itfiigia  à  ScyfûSj  où  il  avoît  fes  terres,  & 
oi  il  croyoîc  avoir  des  amis*  Mais  ei>  eA*il 
poQf  les  malheareux?  C'eft  à  voas,  die 
Séêï  Pherecyde^  d^acbever  fon  hiftoire. 

Ly  C  o  M  £  9E ,  reprit  Pèincyde ,  r^noît  Revolu- 
alors  dans  cette  111e.    Toute  petite  qu'elle  ùons  de 
dl|  &  quoiqv^e  le  terroir  en  foitjnoîns  fer-  ^'^^«  <•« 
âtqoe  celai  des  Ifles  voifines,  dont  elle  ^^^^ 
l?i{ilepas  l'abondance  ni  lesricheifesv  ^1* 
iTfi'apas  laiflé  d'avoir  fSs%  Rois,  dont  Ly^ 
«•♦if  a  été  un  des  plus  haïs  *.    Aiyour*  •  piut.ùh 
à^é  elle  reçoanolt  les  Deiopef  (/)  pour  t^<^ 
fis  Patrons  &  fes  Proteâears.  Ces  Feupl^f^ 
k)m  9hlifi4S^  habitfiit.d'mie  pa^iede  la 
n#4î^^  vers  le   mont  A>4*^,  çqmpo» 

WeWîlf^ftfincïpamé  à'AebiUt.  Il  d^vott 
ai  aïoiiif  régner  après  hifiBortdci  Péié^ 
^9pWf  Q  ce  Héros,  q^î  n'ét^oit  né  qw 
P09r  abattre  les  murs  dç  Troye ,  n'eût  pa9 
m/koumfenieni  péiti  lui-miôaie,après  avpiff 
nmé  cette  fameufe  vUie^  &  A  fcwi  âte  J?yrt 
rfci'D'avoît  pts  été  ini^  vidgfJMtft  apr^Si  {nmt 

dHc,  qui  s'établirent  en  République,  com« 
me  la  plupart  des  autres  Etats  de  la  Grea^ 

pnt 

à  Lyccmtde ,  Roi   de  Seyr^  »  il    étQÎt*  frétt  de 
Pfmêihé^  be]ie#  m^tei  de  Pëé9  ^^  icTfUmn. 

.  E4 
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ont  inîs  Scyros  fous  îcor  proteftioo ,  oi 

leur  dépendance.    Elle  n'y  étoft  pas  e 

da  temps  de  Lycomede^  qui  en  étoit  le 

veraîn,  &  qui  s*entendant  avec  Mm 

•  p^^  ^   donna  de  nouveaux  chagrins  à  Tbéfét 

Thtfit.*       luî  permit  à  peine  de  jouir  d'une  parti 

revenus  qu'il  avoît  dans  cette  Ifle, 

•     mourut  de  déplaifîr,   moins  touché 

perte  de  fa  Royauté  &  de  fes  Doms 

que  de  l'ingratitude  des  AihMens  qu' 

t  viut»      P"^  digérer  f.  Il  y  en  a  quidilcnt  que 

ihtd,   *       tnede^   non  content  de  lui  retenir  fes  l 

Théfl5€  T    attenta  encore  à  fa  vie,  en  \t  précfpiia 

meurt  paf   haut  d'un  rocher  où  il  l'avot  condu 

h  perfidie  qu*à  peine  permit-il  qu'on  lui  fit  le  ton 

mtd^'    que  vous  voyei,  dont  la  fimplîcité  i 

pond  pas  à  la  gloire  d^un  fi  grand 

me. 

Je  voudroîs,  reprît ^ftfo»,  que  les 
miens  réparant  Vinjliré  faîte  j)âr  leurs  p< 
Bn  Prince,  qui  avoir  mente  utt  to^it 
traitement,  en  vinfient  recueillir  l^ 
lui  dreifalKnt  ilo  tombeau  dans  fa 
tne  Or)*  Mafs  l'înjufte  Athènes^  < 
tiua  fil,  e({  trop  accoutumée  à  oublii 
fervjees  &  les  bien-fiiits  de  fes  bons 
iôyeiis;|K>ttr  ft  fouvenir  de  ccui  de  Ti 
dont  tant  de  liecies  lai  ont  fait  perd 


&)  Çimm  fils  de   Mllttadê   &  Généra 
'Athéniens  le  fit  environ  cent  pu  ûxMng 
diepliis  SoUn.  Làrr. 
•    t''^)  La  mort  de  Mnêftbiê^  qui  périt  dai 
fie  de  MêIos ,  en  revenant  de  Xme,fut  fa 


DES  SEPT  SAGES.       iSjf 

«Cmofre.    Elle  n'étoit  pourtant  pas  encore 
icDrrompuë  lors  de  la  cata/lrophe  de  Thé* 
Iky  Se  c*e(t  moins  au  mauvais  naturel  de 
fe  Citoyens  qu'il  faut  l'imputer, qu'à  l'am- 
h'non    de  Mnefihée;  car  aufTi-tôt   après  fa 
mort  la  pollérîté  de  Th/f/e  remonta  for  le 
tîône  (h).    On  en  compte  fix  Décendans,  j^^^^f^ 
i  comjïiencer   depuis    Démopboon  }ufqu'à  lité  de 
Ciàrns  y  moins   célèbre  par  une  natfEince  Thé(ée 
illufttc  (/>,  qui  ne  voyoit  rien   au  diffus  J^^J^^ 
d'elle,  que  par  une  mort  plus  Mluftre  enco- 
w,  qui  lut  acquit  une  réputation  îmmor- 
Uiîc.    Il  fe  dévoila  pour  fa  Patrie  *.  C'ert  •  o^  ^ 
lat envie  qui  ne  reprend  guères  auic  Rois,  »'««^#. 
foicroyent  quêteurs  peuples  font  des  vie-  *^'^* 
limes  qui  leur  font  dues,  &  qui  font  biea 
éloignez  de  s'imaginer  qu'ils  fe  doivent  eux* 
mêmes  à  leurs  peuples.     Il  ne  fe  dévoila 
tfaïUeurs  que  pour  procurer    la    liberté  à 
AèAiit,enla  faîftnt  triompjier  des  Doriens^  Codnis  fê 
kpoMV'tflFrançhîr  de  la  Royauté  qui  finit  ^J^a 
avec  fil  fie,  la  Monarchie  s'étant  changée  nxàiu 
^ii^Uique,  dont  Medon  Tun  des  fils  de 
ce  véritaWe  père  de  la  Patrie  fut  le  premier 
^nime  (k).  Quelle  gloire,  pourfuîvît  »&- 
^»  que  celle  deJCodrmSy  qui  facrifie  à  Ta- 
nour  de  fon  païs  les  deux  bfeas  qui  fo&t 
iei  plus  chers  nux  hommes ,  la  vie  &  la 

t      loyau* 

Ne  i  la  poflérîté  de  Théfii ,  8e  lui  rendit  b 

couroiiiie.  D.  L^  B.       - 
(I)  Ckrûps  en  étoit  la  tîge.  L  ar r« 
(f^  Cétoît  le  nom  du  Souveiaia  MagUlral 

^]yié|)Qb^ae»  iiâaiu      . 
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'.  royauté,  &  dont  il  fefoit  difficile  d< 
lequel  ils  aimen:  leplus!  Que  cette  ifii 
qu'il  obtint  pour  le  falut  de  fon  peup 
belle,  en  comparaifon  de  celles  qu< 
JRois  ne  veulent  obtenir  qu'au  prix  du 
de  tous  leurs  fajets ,  &  en  les  rendant 
xniférables ,  umquement  pour  cont 
leur  ambition  !  Ah  !  Ce  n'eil  pas  afTe^ 
voir  la  valeur  féroce  d'un  AchMe  qui 
plit  tout  de  carnage,  pour  être  un  H 
Ce  n'eft  f>as  même  allez  que  les  gu 

n  &nt  que  ^^^  font  les  Souverains  foient  juftec 

icsgutnes  faut  en cote  qu'elles  foient  néceffaiies; 

Slûîîa*'   ^^H  ^°  P«»P^  o'eft  pas  fi  peu  de  ci 

•    '     qu'il  puiflè  ;êtrc  Vicrfé  pour  le  moindre 

:dc  colère  ou  de  vengeance  d'un  Princ 

fe  croira  otfenfé. 

^,     i     Les  Monarchies  &  les  Répubifqocj 

bitques^âc  l^rs  iuicoilvémcQS ,  reprît  Phtrecyàe,  . 

;les  Mkm»-  nes  en  à  fait  l'épreuve  fous  l'autre  Go! 

fi«S**"    nemaïc,  &  la  petite  Wc  de  »Sfyro5  Ta 

xncoaKé»  expérimenté.  Les  Dtiopti^  avec  qui 
s'eft  incorporée,  commencent  à  y  es 
ruite  autbrké  qtkî  approche  fonde  la  t 
nie ,  &  il  eft  i  jcraindre  q«e  la  Marine 
y  perfedionneot,  ne  fafife  de  cette  II] 
:aretraite  d^  Corfaires  (Z).  11  n'y  a  ^ 
;  juflice  qui  puiâè  rendre  tes  £uts  faeu 
àki  Svlotfi  &  cette  valeur  fi  vantée,  d( 


(0  Ceft  ce  qui  arriva  A  c6  qai  oWg 
jithtnienxï  la  Jétniiitïe.  L  a  k  av      -  - 
:     (jw)  Le  fitence'jqu'il  leur  iaipofoitiEti 
cinq  ans.   Il  eft  remaïquable  .qu'à  ne 
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iif(    peat  U%  Conqofirans»  D*«(l,.(iiDr  l^ik* 
h     V^  .&  fans  rdquiié  »  qu'na  pur  bng^- 

fiTTHAGORE  écoutoit  cçs  entretiens  Pyth;i|o^ 
iFec  attention  &gardoît  un  refpedlueux  Ç\p  "î^*"l: 
Icflce.    Pberecyde    Iç.  fit  repiaïquçr  à  Solow  mêlei V î» 
&à  Epim^mid^y  en  leur  difant  que  Pytk^^n  confcirà* 
Mfe  mêloit  ia mais  dans  la  çonVjçrfatjpn-,  ^^^ 
p'a  n'en  fût  foUicit^,  &  .que  fa  ipaïlinç 
«oit  qu'on  ne  pottv<)ft  trpp  long^temps  f^ 
taire,  pour  apprendre  à  tueQ  parler*  Ce  fut 
nS  la  première  leçon  qu'il  donna  dans  U 
im  à   Tes  difciples  (ii^).     Mais  Je»/»»  ac 
^memde  le  conviant  de  $'approch/pr ,  Pnr* 
ceqa'il  fe  tenoit  par  modedie  un  peu  çIq^ 
gné,  Tinvîtèrent  à.  dire  fon  fentîm^nt  fur 
\ettTs entretiens,  qu'il  avoît  témoigné  éçou^ 
ter  avec  applicatiou.    Je  ine  tais,  dit-il  en 
s^approchant,  quand  mes  Maîtres  parlent^ 
{c  j*aarois  mauvaife  grâce  d'entrer  dan^  leur 
convecfatiQn ,  pour  me  mettre  en  parallèle 
avec  eux.   Mais  puifqu'il  leur  plaît  que  jç 
lear  reode  compte  du  profit  que  j'en  aifait» 
je  vais  leur  obéir  en  peu  de  mots.  Je  m'ar:- 
rfterai  feulement  aux  dernières  paroles  d9 
Sohu.   Elles  ont  rappelle  dans  ma  méxnpi- 
i«  avec  plaifir  Jes   leâures  i^Homtrty  qui  - 
ftéffre  toujours  une  valeur  fage  i  une  va- 
lear  tumaltueufe,  Ulyjfe  à  Àcbille ,  &  Pai* 

las 

Eint  de   trouver  â*lllttftres  IMTcipIes  parmi 
femmes*    TAganp  fa  fille  en  fut  une  £c  il  y; 
tk  eut  plttfîeurs  autres*  D.  L.  B.  ^ 
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las  qa^M  met  danâ  lé  parti  des  Grect  qu'elTè 

fait  triompher,   à  Mars  qui   favurffoft  les 

Troyei$s.    Je  ne  croi  pas,  pourfuîvit  Pysèa^ 

L'cftîme     gore^qwe  le  témoignage    à'humire  jpuîfTe 

qu'il  fai-     être   fufpcâ.     Il    écrivuit  fes    admirables 

ttac.'^^'  Poèmes,  qoi  feront  à  jamais  l'admiration 

de  tous  4es  fiecles^  nu  milieu  de  la  Gr^^e. 

Son  defleia  éioit  d'y  faire  la  cour  aux  Dé- 

cendans  de  ces  Héros ,  de  ces  Ptinces ,  & 

de  ces  Rois  confédéré!,  qui  luibèrent  le 

Royaume  de  Priam.    Mais  cV(t  toujours 

en  donnant  le  prix  à  la  fageffe  fur  la  valeur. 

C'eft  dans  cette  vûë  quil  hit^'Uiyfe  fon 

principal  HérosV&  qu'il  attribue  à  fa  pru- 

-  dence  la  fin  d'un  itége  de  dîx^ns,  que  fa 

colère  d'AchiUe  n'avoit   foit^  que   proloa- 

gcr. 

Vous  paroiffcï  enchanté d'//»w/r^,  îm 
terromjpit  Soion.  il  a  pourtant  Tes  défauts 
qui  ne  font  pas  médîocj-es.  Tels  lomceux 
où  il  tombe,  quand  il  fait  des  Dieux  de  ces 
hommes  qui  furent  au  fiége  de  TVoyf,  & 
qu'au  contraire  des  Dieux  mêmes  il  en  a' 
fait  dei  hommesv  II  (m  pis,  car  il  attri- 
bue à  ces  Dieux,  non  feulement  des  foi* 
i>lefles  &  des  mUéitSi,  mais  encore  quelq^es- 
ïleuprend  fois  je  ne  fai  quor  d'affreux  &  d'impie.  Ce 
UOêfenfe   A)nt  des  allégories  ,  répondit  Pytiag^r^^  6t 

- il 

(n)  L'Ifle  dont  Homen  parle  dans  l'endroit 
âe  YOdyffky'^v^on  cïxé  ià ,  eft  Syrosime  des 
Cyclâdet^i  voient  dt  ùêlos^'^hon  point  5^y* 
ros,  D.  L.  BJ-  .u  ::    •:         ei.i  1    .   .  :    .: 

(9)  Scyros  c&  à  l'orient  de  D$hs  8c  non  pas 

au 
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WtLtfâat|>as  prendre  toutes  fespènféesdan^  cooue  S^^ 
«^fens  propre  &  littoral.     J*avouc  que  la  *®n* 
fii»ndité  &  l'élévatton  naturelle  de  fon  gé- 
irfeme  charment,  &  je  le  porte  toujours 
irec  moî.     On  trouve  dans  cet  incompara- 
ble Poëte  une  connoiflance  fi  exaéle  de  ton» 
le  la  Nature,  qu'il  femble  en  avoir  été  le 
Favori.     Il  n>  a  point  de  Mers,  d'ifles   8t 
fc  Ports,  point  de  Terres,    de   Pars,  de 
Villes  &  d*Etats,  doat  il  ignore  la  fitua- 
lion  &  les  mœurs  ;  &  fi  là  Icâure  cneftdi- 
ntiîflànte  &  utile  à  tout  le  monde,  c*eft 
principalement  aux  Voyageurs.    Quel  çlaî* 
fit  de  traverfer  de  compagnie  avec  lin  les 
Mers  &  les  Terres  qu'il  a  peintes  dans  fe$ 
TCTsUl  femble  qu'elles  fe  développent  dans  u  ^n  ftii 
votre  route,  à  mefure  qu'elles  fe  dévelop-  reloge, 
pcnt  en  le  lifant,  &  la  carte  qû^il  vous  en 
donne  cft  fi  jufte ,  qu'en  les  parcourant  vous 
ao^ei  encore  le  lire,  ou  qu'en  le  lifant 
Tons  vous  imaginez  les  parcourir.     H  n*7 
a  pas  oublié  la  petite  Ifle  de  Scyros  (»)  dont 
îl  préfère  h  vertueufe  pauvreté  aux  yolûp- 
tez  &  aux  richefles  des  Ifles  voifines ,  corn* 
meifen  parle  dans  foh  Odyflée  •,  où  îl  ^.,.  ^^ 
dît  qa'dlc  cft  fltwfe  au  deflus  derifled'Or-  t  W/^^' 
^ff  du  eôté  ^ttc  le  Solefî  ft  couche  (d).  éux  fur 
iSfifi  llng^f ntcox  Cadran  dé  Pherecyde  t  ne  ^^';  ^ 
:     :  ■'    ;     mar-cï^  '"^ 

ao  couchant.  Voiez  là-deiTus  la  note  foîxànte- 
dnquieme,  de  Madame  D^trier  fur  le  quinzième 
Livre  de  Yod^ée.  Je  ne  pourrois  l'abréger  fans 
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marque  pas  mieux  le  cours  de. cet, 
&  fes  convc^fions  d'un  Pôle  à  l'aptrc 
font  les  deux^Solflices  par  les  ombi 
croiflfent  &  qui  diminuent,  qxx^homei 
fine  le  plan  de  tous  les  païs  dont  il 
d  il  n*eil  pas  moins  bon  Géographe 
cellent  Poc(e«  Il  n*eft  donc  .pa^  ét( 
qiie  depuis  plus  de  trois  ceps  ans  qi 
inort|il  fdilc  encore  les  délices  de  te 
Grèce  y  &  que  fept  igraqdes  Villes  s 
difputent  l'houneurde  fa  naiitànce» 
on  a  oublié  d*y  ajouter  Tifle  de  Sa» 
Patrie, qui  le  réclame i  auSi  bien  qu 
^s  villes  allante ^  auxquelles  elle  $*e{ 
ciée,  J'efpcre,  continua  Py/^^^  »  < 
dreflant  zSohn  &  ï  Èpimeniéfj  que 
voudret  bien  honorer  auâi  cette  Ii]e  ( 
ire  préfence^,  en  y  paiTant  4*icî  »  aivai 
d'aller  voir  Thrafybule  à  Mflet^  &  Pi 
à  Mhyleney  comme  vous  en  avei  le  d 
^ohn  &  EpfmemM  le  lui  pron^irent, 
de  jours  après,  ils  s'eqabarquérent  ave* 
jrMyde^  &  Pytbajgore^  riftvi  de  pouvoir 
.de  tels  hôtes  à  &  Patrie. 

long,  &  av^c  un  "vent  f;ivorableoaJ 
faire  en.troif  ou<}iiatr.ejoi}r8,  en«m 
du  Couchant  à  rprîent  (W  rAr<*i| 
to^^es  deux  font  (ituées.  Scyros^  c 
je  l'ai  dit ,  étoît  fous  la  proteélion  o 
la  puifTance  des  Delofeu    Mais  Samoi 


'    (p)  Ephtfi  fut  bâtîé  pir'iife/At  ceat'^ffl 
après  la  ruine  de  Xr^#,  &  Sm'jrnê  très 
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te?nnces  oa  fes  Magiftrats.pâTticii1îerf,â[ 
ibsk  fait  agréger  dans  les  douze  Villes 
Vi compofoient  Vlottie  proprement  dite, 
kp  faiTofent  aotrefois  une  des  plos  bel* 
tB  &    des    plus    opulentes   Régions    de 

.Les  /0»/V0/,qa!  doivent  leur  nom  à/(»y, 
tin  des  fils  àcXùtbiu  * ,  pecit^'fils  de  Diutà^  ^  ^   .^ 
iifi  connu  par  le  déluge  de  fbn  nom ,  eu^  str^h!:?». 
^m  diverfes  guerres  avec  les  Achéens^  &  ttau 
prouvèrent  div«rfcs  révolutions.    Jerh'ar-    ^. 
|Âei  celle  qui  arriva  cent  trente  ans  après  ti<îh  <k 
'  mine  de  Troyt,    Os   peuples  conduits  rionie. 
tUUt  6c  Ândroile^  deux  fils  du  feo  Roi 
M,  dont  ils  firent  leurs  Chefs,  paffè- 
(te  V Europe^  où  ils  avoîent  prémîére- 
*mt  occupé  VAcbëte^  en  Afie  où  ils  s*enfi* 
ftdmx  de  la  Région  à  laquelle  ils  donnd- 
motlctir    nom.    Elle  s'étend  le  long' de 
fAffiU^  environ  trente  lieues ,   &  ils  y 
inàènat  ou  fortifièrent  douze  Villes,  en 
VBioi  coniftoit  leur  Etat,  qui  comprenolt 
«epMe4e  U€arU&L  de  \a  Lydie.  Smyr^ 
m  kMfbêft  devinrent  les  f^lus  célèbres  par 
InrcMmerce  &  par  leurs  lichefles;  quot» 
fie  ioNT  Sudation  fût  plus  nouvelle  qoât 
le  <fes  antres  {p).    Les  Ifles  de  Samos  & 
CUo  fe  firent  auffi  comprendre  dans  les 
Villes    ou  dans   le  Pan'tqnium^  qui 
TAflembléc  générafe  de    cette  Ré- 
uc  ,   comme  les  Panatbenéa  le  fq- 
.     '   ■     ^'V.   :'   .      '.:,/:     # 

par  lei  JBàlms*  L  axh^  .  v 
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rtnt  (f)de  ccUc  A'' Athènes  (r).   Le  vc 

ge  de  Vlonicy  d'un  côté  avec  la  Grei 

fytliagorc   dc  l'autre  avec  les  Rois  de  V^fie^  Tex} 

îon'&E*!.  ^^"^ïi^'^W^wïcnt  aux  irruptions  àt^Vr 

menidc  à    ^^^  Afiatiques  ^  contrainte  fouvent  de 

âamos.       le  joug  des  uns  ou  des  autres ,  ^ayan 

4e  là  peine  à  maintenir  la  liberté  d'un 

dont  les  Heheilès  excuotetit  la  conv 

de  leurs  avides  voititis.    Je  rcvieiîs 

mos. 

ramîiic  de  -  .N  OS  Voyageurs  j  énni  arrive*,  B 

yytbagoie.  g^y^  \^^  condttifit  chex  lui,  où  il  avo 

préparer  deis  appartemenSr  digues  d'eu 

de  la  niagmfice.nce  de  la.viWequi  por 

B©m  de  l'Iflè.  Le  Bîfiiyeul  dc  Pytbaj^ê 

cbaiTé  du  PMopmnefe>^  o%  \\  avofc  de 

maîocs  confidétaWes,  (/) ,  par  Rhegnidi 

et  ûhdeTeinene ^  Ueréttitde  i,  s'éioit  té 

à5ifm9i,!eù  îlavdit  Cfat>ipaFté  ce  qu'il  ; 

l>ii  fauver  de  fe^  biens,  &  fes  Déceads 

.iiîvoieiu  àvec.fplendcun.    Il  y  en  a  qi 

^  Di9gS     fcnt  que  Py/*/^rtfétoitua  Statuaire  *. 

j^rr.        <l'autre$  mfeux  informel'  affurentqu*; 

'        tendoit  parfisiremetiti^ect far<b(kii$  r^se 

&  qu'àrPeiempIe  de.  tous  .te^n&W^i  i 

doBiiûic  à  Ift  uaA^igation  &  au.comm 


"fPiut.  in 


.J'Jétoîent  des  fêtes  qu'i . 

"iieûr  de  Minerve  &  qui  avoient  été  infti 
par  ErUhthonius  &  renouvellées  par  Thifi 

avoit  les;8i^mdes^lAirfti|<^/PiMi 

)  L»  B» 


i 
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Hitqae  cette  occupation  eût  rien  de  fervi* 
ilnifU  rien  perdre  de  fon  attachement 
Belles  Lettres  &  pour  la  Philofo- 
C*e(ï  ce  qoe  nous  verrons  plus  am- 
iCDt  dans  la  foîte  de  fes  voyages,  & 
icolieremcnt  en  balie,  on  il  donna  d*il- 
res  preuves  d'un  génie  élevé  &  cul- 
itf)ar  les  fciences  les  plus  fablimes,  & 
(irlaplus  fine  politique,  capable  de  don- 
^  des  Lioix ,  non  feulement  dans  les  éco* 
toi  mais  encore  (or  le  tr6ne,  qu'il  fut  mé- 
fifoupçonné  d^affeâcr. 

^fiËETTE    ambition,  s'il  en  faut    croire  s«n$«ii 
i>iquî   l*en    accufent,  ne  paraiffoit  pas  **  ^'^ 
itoi,  &  il  ne  fit  voir  à  fes  h6tes  que  beau** 
iDQp  de  douceur  &  de  modeftie,  avec  une 
QUdne  politefle,  mais  fans  fafte&  fiinslu^ 
11^  Quelque  accoinmodé. qu'il  fûtdesi>îens 
4kltioEfianet  il  ne  i^  emptlojrpit  'qu'à  Ta-é 
l^tSHBQtde  fes  études  dans  la  morale  S^ 
Mi 'lii^fQiiaoifiànees  les  .plus  abftraites^  Sonaito^ 
GMilii^iliiroit'iin  naturel  «eellenijbcaiH  '^* 
^P  ^pe^liant  pour  la  vertu ,  &  un  grand 
^i#wneBt  pour  le  vice;  qu'il  joignoit  i 
llmté  de  fon  cœur,  une'   pénétration 
^^lkii(i!BA  rien  n'écbappoit)  &  «oe.ap- 


En    la    foixante  -  fixicmc     Olym^iadt. 

p)  Hsfpafe  qui  fut  père  d'Euphûrion ,  père  de 
jfiifirilitit  père  de  Pythagêre.  Larr. 
•^'^)  Ptfii/4iMW»  de  qui  ce  récit  eit  tiré»  ajoû- 
tmm  même  endroit  ^,  quie  \ts  ancêtres  de  *  lit.  n. 
PyèÎMgtrc  étoicnt  de  Ptàiuntt^  D.  L.  B.  cap.  xuu 
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pHcatioB  infatigable  poor  déconvrir  les 
rttezles  pIii9tiT)portantes&  les  plus  caché 
il  parvint  i  vnfi  bastdegr^  de  Philofopl! 
^'on  le  regarda  moins  comme  nn  hom 
mortel,  qoe  comme  une  Divinité.  C 
ce  dont  il  n'eft  pas  encore  ten^s  de  dont 
lin  plQs  grand  détail. 
Befaip.  S  A  tempérance  n'empêchoit  pas  qu'il 
^nde  fflt  poli,  comme  je  Taî  dit,  &  fplend 
^'"®**  même,  comme  on  l'étoît  à  Samês,  M 
It  avoît  appris  et  Phere^yde  à  régler  fi  b 
fa  maifon  ,  qu'il  y  paroiflbit  plus  de  p 
prêté  que  de  magnîâcence.  Comme  «Sai 
^  abondoit  .en  richeflës  qa^efle  tiroir  de  1 
fond  &  de  fon  comnierce,  on  n'y  vo) 
que  de  belles  maifons  &  de  fomptoeox  éd 
cet.  Une  infinité  de  fiatuîi  &  de  colo 
aes  incrudées  de  marbré,  ou  d'upe  pire 
terre  fioe  plus  précieafe  que  lemarb^e,  ( 
noient  tes  "placés  publiques  &  les  matfc 
particulières.  On  y  voyoit  des  v^fCes  ix 
nombre  de  cette  belle  poterie  plus  edfn 
que  Tor,  qui  fut  recherchée  par  tout, 
à  qui  on  donna  le  nom  de  p^perh  Samtw 
parce  que  la  terre  dont  elle  étoit  faite 
trouTok  i  Samo9  &  J  étoirpi^rée,  fc 
qu*eft  aujourd'hui  la  porcelaine  de  la  Ch 
&  du  Japon. 

Les  dehors  de  Santos  n'étpîent  pas  jnc 
agréables  que  la  ^xW^^taBythagore  qaia^ 


{u)  L'expérience  cft  contraire  au  raifonn 
xnent  que  Moniieor  de  X4ryvy  prête  à  Soi 
puirque  les  Pais^  où  ou  aime  le  plus  le  ? 


[  DES, SEPT  SAGES.         iif 

1  temaifbns  &  fes  jdrdibs  de  campagne,  ne 
ttjnqaa  pas  d*y  mener  fes  hàM  &  de  leur 
iôe remarquer  la  beauté  &  la  fécondité  da 
iBroir.  Une  chQfe  pourtant  nous,  manque» 

I  tor  dit-il  en  riant;  ]c'eft  le  bon  vin.  Mais 
rifle  de  Scto  notre  v^ifine  non»  en  fournie 
do  plus  délicienx.  Je  ne  fsi,  dit  SpIoh^  û 
1i  Nature,  qui  vous  a  été  6  libérale  de  tous 
(b  autres  dons ,  n'a  pas  voulu  prendre  foiii 
<te  votre  tempérance ,  en  vous  refufaot  cer 
loi-là,  &  ii  vous  ne  lu|  êtes  pas  plus  obli^ 
tp,  de  Vous  avoir  épat^né  les  défordres 
^  caufent  les  léxcès  du  vin,  que  de  vous 
li'nr  donné  une  Hqueur,  dont  lajt>ye  eft 
flefque  toujours  fùivie  du  repentir  («)•  . 

"^  Il  kb  faut  pas  oublier  nue  des  plus  ce-  ^??lJ:* 
Iftics  raretez  de  Samos.    Ccft  la  Sibylle  JJ^'^"** 
BtnfifUe^  qui  portoit  auffi  le  nom  de  tSii*  i         ^ 
«mit f  Qe  qiperon  tomiite  poàt  lai  cjnquié^  ,  :    .    * 
m  Acs^ ,  à  quoi  eai  '  en  fixe  le  nombriu 
O&^Im  celle^ei  dans  le  temps  qnc  Nmm$ 
rtgnoft  tfym^r  &ns  dire  qu'elle  y  vint^ 
connoe  on  le  conte  de  laCnixi/rfous  le 
f^ffic  du  dernier  Tarquin ,  qui  acheta  d'elle 
Iw  Jivws  où  étoient  contenus  lesX)raclcs, 
996  le  Séimr  cotifultdt  fur  tes  grandes  ea> 
Oeprires.  b'hiftoire  en  eft  connue,  &qu*el> 
le  en  brûla  fix,  parce  qu'on  refufoit  de  lui 
payer  le  prîr  qu'elle  vouloît,  &»cUe  en  eût 
tacore  brûlé  trois  qui  lui  rcftoient,  fi  on 

ne 

ce  font  ceux  où  il  ne  croît  pas  &  où  on  Tap- 
pmt  des  Païs  étrangers*  O,  L,  B. 
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ne  l'en  eût  pas  empêchée,  en  lurpay 
fomme  entfere  qu'elleavoit  demanddd 
tous  les  neuf.  Poar  revenir  i  la  î 
Utropbiie ,  o«  Samiemne ,  elle  donna 
nos  Sages  de  traiter  tout  de  nouveau  la 
tien  de  ces  an<?îennes  Prophécefle 
•  Tom.  I.  nvoît  été  agitée  à  la  Cour  de  Persan 
^*  *•*•  On  en  dît  à  peo  près  la  même  chofc 
convint^  que  s'il  y  avoit  eu  de  teHcs 
natrices,  ce  qo'ane  tradition  tropan< 
&  trop  générale  ne  permettoit  pas  de 
quer  en  doute,  il  ne  falloît  pas  être  1 
maiîf  fur  les  vers  Sibyllins  qu'on  h 
fribaoir.  Les  Pactes  quf  nous  les  ^ 
dit  Moé ,  font  trop  accoutumez^ i  ooe: 
ncr  des  Fables  pour  des  véritczi  pou 
^  /;  nous  les  en  devons  croire. 
Teuneffcdc  P  ^  N  O  A  M  T  le  *  féjonr  de  inq^  Ss 
Tolycntc  Samosy  iU  viiteqtilaii&  l^i^ifite»  ^,[Qj 
f^foit^  &  dans  celles  qu'iisfrçtidoie] 
prindpQUx  Citoyens,  un  ieuiitt^boniÈ 
yfngt  ans,  d'une  ftmîlle(Mft*n@uêé  1 
richefiés^  &  qui  fe  diftinguoit  lui  méi 
fa  magnificence  &  par  fon  grand  air 
ricyde^  un  de  ces  Piiilorophes.  conte 
l\Ss  qui  s'attachent  à^i' Agronomie,' 
«ttHbuent  une  grande  influence  far  \ 
lions  tles  hommes  aux  Ailces^>  :  d< 
croyent  pouvoir  lire  les  prédiâions  i 
phyijonomic,  fut  frappé  de  celte  da 
Samien,  Il  diiTlmuIa  Tes  premières  réâ( 


(*)  Aujourd'hui   LangQ.  LtasiRi  Ce 
étoïc  confacrée  à  EJcuUfe.  D.  L.  B. 
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i.  Mais  comme  plus  î!  levoyoît,  &  plnsTim* 

ifreffioa  en  deyenoft  forte,  il  les  communi-  ' 

^  à  fcs  Collègues.  Je  ne  Ciî,  leur  dit-il,  L€}ugc- 
ije  me  trompe  dans  mon  préjugé.    Maiimcm 
_j1q$  j'examine  le  jeune  PolycratCy  c*étoit  le  Sï^SJ-wîî 
iom  du  Satmen^  &  plus  je  (uîs  convaincu        ^   ' 
de  Ces  deftinées,  qui  lui  promettant  la  plus 
éclat  tante  fortune  qu'un  ambitieux  puilfe 
fi>ohMter ,  &  la  plus  trifte  cataftrophe  quMl 
poiOTe  appréhender  ^.    Il  leur  expliqua  en-<  «  Tm.  t. 
eore  plus  amplement  fes  conjeâures  en  leur  ^^*  ^** 
difînt  qu^îl  avoit  découvert  daas  les  linéa^ 
ifiens  de  foo  vîAge,  qu'il  dévoie  être  le 
I  Tyran  de  Samoi^;  que  (à  tyrannie  nç  dure- 
toit  que  quelques  années;  mais  qu'il  jouï* 
pAx  d'une  gloire  &  d'une  félicité  confiante 
]«fi)u^i  fà  mort ,  qui  ne  ferpit  pas  mokis 
tragique  que  fa  vie  auroit  étéfplendide  & 
ëélteieafe.     L'événement ,  comme  nous  le 
vetvousv  confirma  la  prédidron  de  Pbere" 
fl^^Érfqilenavoît   déjà  fait  d'autres  qui  j.^^^  ^ 
avoicnt  en  leur  aecomplîffement  t.  Pag.  4.7/ 

Ajj^ht   paffé   l'hyver  â  Santos  ,    nos  v^y^gc 
Vèta^ursj  fe  rembarquèrent  au  commen-  des  sages 
««Bert  iu  pdotèmp»  pour  aller  voir  Phta-  ^^^^^  <*« 
i9r%JUdylgffi'^  comme  ils  fe  l'éroient  pro- 
poifé.    Mais  un  vent  contraire  fe  leva  fur 
la  route,  qui  les  pouffant  vers  le  fud»  les 
oè%ea  de  relâcher  à  Cot  (4:),  où  ils  vifîtè- 
mt  Je  magnifique  Temple  à'Efculape  (y). 
Qf^Hk  Diea  de  ,1?  Médecine  y   fut  ho-. 
L'^^n   :    :   '•     ^'-'  •':''  >:.  V  r    -^    .".  ":/  ^^^^^    .-        ■'  ' 
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ffîppooa-   noié ,  le  fadieut  Hip/mratr  ne  le  fut  ^uèréf 

>^  moins»  Il  rboDora  luî-méme  par  fa  oaiflàQ* 

ce  dans  le  (iecle  .qui  fuiyjt  celui  de  nos  Sai 

gés  (z)y  &  par  f<>n  profond  favoir  dans  une 

'ftience  où  ît   tixip^fknt   peut-étra  Efcmlàf 

pe  (tf).    11  eft  au  moins  certain  quMt  a  lai^ 

Comparai.  ^  des  Apl\orjfmes  &  des  Préceptes  ^ui  pa& 

Ton  d'Hip.  feht  pour  des  Oracle^  ,&  on  le  refpeâedanl 

S'aScUcs^  toutes  les  Ecoles  comme  le  Maître  de  cà 

:^        grand  art  fi  néwffoire  à  la  confervation  di? 

la  vie.    éptUfi  ,  ce  fameux  Peintre  qui  vé* 

eut  dan$  le  fiecle  fuiVant,  n'illUdra   pat 

moins  cette  Ifie,  dont  il  août  auffi  origjinaiss 

r-e;  &  fi  Tart  du  premier  fàvoit  confervét 

la  vie,  c^uî  du  fécond ,  qn'A/exaifdre  }xl-\ 

geoit!  feuldigûe  de  le  peindre,  ravoitfatr.e 

sevjvre  les  rîiorts  &  donner  l'ame  i  fes.  poc« 

tfalts ,  que  le  ttmps.  ffal  .eonTuaienom  ^  uVi 

pourtant ,  pas  épargnez  (é). 

Au  premier  bon  vent  le  vaiiTeau  remit  4 

là  voile  &  cingla  verile.nocd.    Mais  ayant 

dérivé  au  midi  è  la  vûc  de  Jfn>,  la  Gompa» 

^.       giiie  fut  d*avis  d'y  raonillerj&  de  vjfiter  Vlûc 

^ïïkjptifCmt.    Elle.  A*e/l  paa  une  des  moiQ$ 

-  conÛdéral>]es  de  l!Archipd  ^  ayant   trente 

*    ^  k'euës  de  drbuic ,  ou  il  y  a  eu  juf^u^â  trente* 

._.  "    r..       .  ûx 

[  Qc)  Vers    la    quatrevingticmê     Olymfîadi^^ 

Larr* 
•  (4)  S'il  furpaflbit  Efcuîape ,  il  lui  eh  eut  To- 

bligatidtï'  à  lui  même,*  s'ilèft  triai  xeqtie-dlfent 
^  Pli'tt,UB.  Vairroii  ^  Plim  *,  qu'il  devint  un  fi  grand 
1^///.       >  Médecin ,  en  copiant  &  en  étudiant  les  ex  veto , 

que  ce«  ^Qi  zjiH^t  )été  •  gtiérj^  par  iMf^nl^t 

pcndoienxdans  fon  tmi^ÇÂ^.^i^Um^r^Qi^f: 
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fes,  &  renommée  jpar  Texcelleoce  de 
is  ôc  de  foa  madic,  qu'elle  produit  DtQépm 
odaiice.  Auffi  fuselle  de  tout  temps  {j^^^ 
tée  pur  les  PuiiTaaces  foifiaes,  con^  ^^  ^ 
quelles  elle  t&cha  de  mainteoir  fa  H^ 
CD  s'appuyant  des  moins  dangeren* 
:  fe    confédérant   arec  elles.    Ceft 
qu'elle  s'unit  avec  les  lonUns  au  mé- 
[Wfierops  que  Samosy  comme  je  l'ai  déjà 
|ê»&  toutes  deux  fàifpient  encore  partie 
^tâKûmimm ,  ou  de  la  République  Ionien^ 
,lors  des  voyages  de  nos  Sages»    Mais 
'  t  fuite  elles  paiTèrent  tour  a  tour  fous 
lination  des  Atbémens  &  des  Laciâi* 
v,  &  éprouvèrent  enfin  la  révolution 
ffîidate  la  Gr^^  éprouva  elle-m&me  fous 
Amdre  &  fcs  Succeffeurs,  après  s'être 
[iMeofement  (outenuë    contre    toute    la 
Fnfincedes  Perfis. 
tfciv.H  u'eft  plus  beau,  pour  le  dire  en 
P*H«,  qae  l'expédition  de  Cimon^  Gêné* 
nlAtmuw^  en  Cypre  contre  les  Lieqte- 
Èêm  d*jfrféf[erxes  *.    Après  en  avoir  ruiné  •  Thtt^d, 
hjhtu  (4) ,  il  obligea  le  Roi  à  faire  une  ^^J'J^^* 
Ptîriiplus  glofîeufe  pour  les  Grées ,  &  la     ^ 

plus 


PitéM. 


9Deb  remèdes  les  avoient  guéris.  D.  L.  B* 
\i  (^)  Sa  Venus  Anadyomine ,  ou  fortant  de  l'eau  ^ 
Itoii  un  de  fes  meilleurs  Tableaux.  £lle  fut 
tchdée  par  Augufte^   pour  la  valeur  de  cent 

l  ti2e]u,&  coniacrée  dans  le  Temple  ou  Vslubrum  f  Str^ê. 

\  *  t  2W#x  Ctfar.  D.  L.  B.  Uh.  x/r. 

Wé^fuatrcfingt.iiniemeQ/yi^^/tfi'^LAji&./^x*  ^s7- 
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plus  horiteule  poor  Icsi  Perfef  qui 

Eipidi.      jamais  faire.    Par  ce  traité  rÉmpîi 

GéDéâ     ^^'  rcftoit  aux  premiers,  A  les  c 

cimon  cB  ^bandonnoient  encore  toutes  leurs 

Cyprc       fions  fur  les  Villes  de  VSfic  Mineu 

jouïroieut  de  leur  ancienne  liberté. 

les  ides  de  TÂrchipel,  auffi  bien  q 

nie^  avoient  parc  aux  fruits  d'une 

viâoire  &  d'un  (\  glorieux   traité. 

ceux  de  Scio  fe  liguèrent  depuis  0 

Maufale  (f)  Prince  de  Carie  ^  les  Rk 

&  ceux  de  Cos  contre  les  Athéniens^ 

triomphèrent.    Tant  il  eft  difficile  î 

tits  &  aux  Grands  de  n'afpirer  pas,  01 

liberté  trop  indépendante,  ou  à  un 

lance  trop  abfolu^'.  Reprenons  le  fil 

tre  hiftoffe. 

Saîtedela      ^^  Capitale  de  Scto  avoir  un  foi 

ddaiption  port,  OÙ  le  VaiflTeaude  Jtfi»^/  avoit  al 

de  Scio.     4  où  îl  y  avoit  un  grand  nombre  de  1 

de  divers  endroits  à'Emrope  &  i^Afit  ^ 

fre^  de  Rhodes^  &  des  autres  Ifles 

Méditerranée  &  de  r Archipel, qui  Yc 

charger  du   vin   ,    du  madic  &    d 

marcbaudifes ,   dont  ij  y  avoit  des 

iins  dans  Tlfle,  ou  qui  y  apportoieni 

de  leur  pais.    Lt%  rues  étoient  plei 

inonde,    &  on  ne  yoyoit  par  tout 

Peuple  aâif  &  laborieux,  des  Marc 

des  Artilans,  des  Ouvriers  eà  lain< 


.    {à)  La  cent-cinqdeme  oiyuffùuh.  L 

(4)  Ct(tic  mèPae  9  kJipâ  A^Sêmiffr  >^ 

8c  fa  femme  tout  à  la  fois/fit  bàiir  un 
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foye,des  Archîteâes  &des  Statuaires  pour 
Wtir  &  pour  orner  les  maifons,  des  Char- 
^tiers  pour  la  conflruâion  des  navires, & 
^t  d'autres  Travailleurs  que  la  Marine  de- 
paande.  Perfotine  n'étoit  oifif,  &  les  per- 
Ibnnes  de  conditibn  qui  demeuroient  à  la 
Ville,  s*Gccupoîent  moins  de  chofes  inuti- 
les, que  des  affaires  de  leur  famille,  ou  de 
celles  de  la  République.  Il  n'y  avoit  pat 
moins  d'empreifement  à  la  campagne,  gà 
DOS  Sages  allant  fe  promener,  virent  avec 
plaifîr  le  Laboureur  défricher  fon  champ  & 
(a vigne.  £h!  comment,  difoient*ils ,  la 
^!l  Terre  ne  répondroit  die  point  à  tant  de  foins 
^'on  prend  de  la  cultiver?  Ne  nous  étonr^ 
Bons  pas  que  cette  Ifle  foit  plus  fertile  en 
V^onsvins  que  les  autres  païs,  puifqu'on  fe 
donne  plus  de  peine  pour  fournir  aux  feps, 
qui  les  prodttifent,  le  fuc  &  la  nourriture 
dont  \\s  ont  befoin.  La  Terre  eft  une  bon- 
ne Merc  qui  n'eft  point  ingrate^  &  qui  ré- 
compenfc  libéralement  les  fueurs  du  La- 
booreor&du  Vigneron.  Heureux  Peuple, 
qui  trouve  Tabondance  &  la  félicité  dans 
fon  travail  &  dans  fon  commerce,  &  à  qui 
rien  ne  manquera ,  tant  qu'il  ne  fe  manquera 
pas  à  lui-même  ! 

On  remarquoît  auffi  parmi  ces  Infulaîres 
do  courage  &  de  la  politefle,  &  encore 
pios  parmi  les  femmes  que  parmi  f^s  hom- 
mes. 


ï 


beau,  célèbre  fous  le  nom  de  Maufoléi^  8c  qui 
étoituuedei  fept  merveilles  du  monde,  p.  L.Q« 
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tnes%  Nos  Sages ,  comme  nous  Tavon 

ti*étoient  pas  ennemis  da  beao  fexe, 

qu'ils  y  troavoient  de  refprit  &  de  h 

Agrémens  ^^i  &   1^'  Dames  Grecques  j  coates 

des  Dames  qoMles  étoîent,  n*avoient  pourtant  ri( 

dcscio.,     fauvage.    Celles  de   Sch  furtout  feil 

paroître  dans  leur  air  &  dans  leur  cg 

lâtion  je  ne  fai  quoi  de  refpeâable  & 

mable  en  même*  temps.    J'admire,  d 

i^j  les  manières  également  nobles  & 

mantes  de  ces  Dames,  qui  n'en  do 

rien  à  nos   Athéniennes^  fi  mênoe  ell 

les  furpaflènt  pas;  &  vous  avez  pu  r 

quer,  dit-il  à  fes  Collègues,  que  les 

mes  ont  pour  elles  une  honnêteté  q 

jufqu'à  la  foumiflion.    Ce  n'eA  pas 

caufe,  reprît  Pherecyde;  &  comme 

naire  de  Tlflede  Scyros^  proche  de  cel 

Scio ,  jç  fuis  peut-être  mieux   inllruii 

vous  d'une  hiftoire  qui  donne  un  grar 

lief  aux  Dames  de  ce  pais ,  &  qui  n 

de  vous  être  racontée. 

Tint.  ftSéM.      â  I P  p  G  c  L  E ,  qui  vouloît  fe  faire  I 

ran  de  l'Ifle,  étant  venu  mettre  le  fié 

Leurcoa-   tant  la  Capitale,  étoîi  près- de  s'en  i 

"fi**         maître,  &  avoit  déjà  réduit  les  habii 

une  capitulation  fi  honteufe,  qu'ils  \ 

gebient  d'en  fortit  fans  armes  &  fai 


(/)  Les  AiSégeiétoient  bien  lâches, 
paroît  que  le  Affiégcans  ne  Téioient  pas 
Car  ils  èûfcnt  pcûr  dès  q»'*  virent  qû'o 
Coit  plus  peur  d'eux  ^  &  ilr  n'oTérent  ai 
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\iftli,  fans  rien  emporter  que  leur  chemiTe» 

Il  «ne   quenouille  à  leur  main.    Les  fem- 

i»  leur   repréfeutérent  l'infamie  d'un  ii 

figne  traité,  &  comme  ils  alléguoient  la 

meté  du  ferment  qu'ils  en  avoient  prêté, 

^âks  leur  fuggérèrent  le  moyen  de  Téluder 

il  de  s'affranchir  de  la  honte  de  la  capitula* 

Ion.  Préfentez  vous, leur  dirent-elles,  aux 

Inuemis  avec  la  lance  &  la  cuiraife,  &  faites 

lear  entendre  que  c'ell  la  chemife  &  la  que- 

nottille  dont  vous  vous  fervez.  Us  le  fireni,(/) 

h  les  ennemis  admirant  leur  réfolutionplus 

fie  leur  rufe ,  fe  retirèrent  tout  confus  & 

levèrent  le  fiége;  deforte  que  ceux  de  Scio 

;«OQfervèrent  leur  liberté.    Ce  n'eft   donc 

pas  merveille,  fi  en  étant  redevables  à  leurs 

hmmes  ,  ils  eurent  pour  elles  des  égards, 

foe  leurs  Décendans  ont  toujours  eus  dans 

la  faîte  pour  un  fexe  qui  les  a  fi  bien  rnéri* 

lei. 

Il  LES  mérita  encore  depuis;  &  je  croi  p/ut.dê 
qu'il  m'eft  permis  de  rapporter  une  autre  {'"^f'-i 
h//fo/re ,   quoiqu'arrivée    quelques    fieclcs  MSjtram^ 
après,  de  la  magnanimité  de  ces  Héroïnes  de  ^ 

Sck,    Philippe  f  fils  de  Démétrius  (g)  ayant  Autre 
iflîégéleur  Ville, fit  publier  un  mandement  ^oSra- 
poar  exciter  les  Efclaves  à  fe  foulever  con-  biedeieûc 
tre leurs  Maîtres,  avec  promefle  de  leur  eu  cooiage« 

faire 

<ies  Hommes  qui  paroîflbicnt  réfolus  à  fcdéfcn- 
iire.  D.  L.  B. 

il)  Le  PhHsppet  dont  il  s'agit  id,  eft  Philip-^ 
fi  Vf.  du  nom,  fils  de  Dmttrmi  II.  Roi  de 

F* 
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Courageu- 
se aâion 
des  1cm* 


faire  époufer  les  Femmes  pour  récoi 
fede  leor  trahîfon.  Les  Femmes  Tayai 
en  conçurent  un  généreux  dépit,  & 
teftant  de  leur  fidélité  inviolable  à  leur: 
ris,  les  aflurcrent  qu'elles  étoîent  réf< 
de  mourir  en  combattant  à  leurs  cotez 
fauver  leur  honneur,  plutôt  que  de 
rinfame  loi  qu'on  vouloir  leur  im 
d'époufer  leurs  Efclaves.  Auffi-tôt  j 
tant  lur  les  murailles  de  la  Ville  afii^ 
&  y  portant  des  pierres  &  des  traits , 
exhortèrent  leurs  Maris  de  combattre 
vigueur,  leur  promettaru  d'en  fecom 
courage,  &  de  faî.'e  voir  à  rennemi 
n'étoit  pas  le  Maître  de  leur  écûu)4 
que  fi  elles  ne  pouvoient  fauver  leur 
elles  auroîent  au  ihoins  la  gloire  de  m 
libres  &  fidelles  à  leurs  Maris.  -  Leun 
lution  înfpira  une  nouvelle  ardeur  &  d' 
de  nouvelles  forces  aux  Maris»  Elle  jeti 
contraire  Tétonnement  &  la  frayeur  p 
les  Ennemis  qui  étoicnt  montei  à  Ta! 
A  la  vue  de  ces  terribles  guerrières  qui 
loîent  leurs  cris  au  jet  des  pierres  & 
traits,  ils  lâchèrent  le  pied  &  fe  retir 
dans  leur  camp,  ayant  bientôt  après  fu 
ment  levé  le  fiége.  On  remarque  en 
<îue  pas  un  Efclave  ne  fut  induit  par  la 
niefle  qu'on  leur  faîfoît ,  à  manquer  d 
à  leurs  Maîtres,  tant  l'honneur  &  la  £ 
té  ^eurent  de  pouvoir  dans  cette  IHe  i 
firent  admirer, 

L  E  courage  de  ces  femmes  me  fait 
venir  de  celui  que  témoignèrent  dans 
occaHon  fort  femblable  les  femmes  de  £ 
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HMi  en   Picardie,     Charles  Dac  de  Bourgo^  mes  de 
gnej^Lvolt  mis  le  fiége,  &  (A)  après  fix  fe-  Bcauvaii. 
maines  de  tranchée  ouverte ,  il  fit  donner  un 
afliQC  général  fi  farieux,  qne  les  hommes 
commençoient  à  pHec,  lorfque  les  femmes 
farvcnant    avec   des  pierres  ,   du  fea  gré-  , 
geois,  &  du  plomb  fondu  qa*elles  jettoîenc 
forîes  Ennemis,  elles  rétablirent  le  com- 
to.    Les  Aûiéj^eans  forent  mis  en  defor- 
dre  par  une  attaque  fi  brufqùe  &  fi  impré- 
loë,  &  les  Aflîégez  animez  Var  un  tel  fe- 
coars  redoublèrent  leurs  efforts  «  de  forte 
foe  toute   la   fureur  du  Duc  de  So»r^tf;^«# 
ta  coniraînte  de  céder,  &  la  Ville  fut  dé- 
linée.     On  ea  donna  toute  la  gloire  aux 
fcames,.  &  THiflorien  *  dit,  que  le  dix  de  «  3fewfj/. 
Killet,  jour  de  la  levée  du  fiége,  il  fe  fait 
uoe  proceiflion ,  où  les  femmes  marchent 
les  ptemieres.     On  érigea  aufii  une  ftatuc  à 
c«lte  qiH  s^écoit  mife  à  la  tét|s  de  ces  guer- 
rière» f^^mme  les  /fow«ii»i  en  avoient  épi-  ^7^^, 
gé  une  ÏÇléUe  ,  en  inéiiKHre  du  courage  Hathtut. 
qaW/e^arotr  témoigné,  en  s'échappant  du 
camp  de  Por/ettna  &  en  traverfant  le  Ti- 
irf  2  cheval 

C'est  aînfi  que  dans  tous  les  temps  &  Aftîondc 

dans  tous  les  paVs  il  s*e(l  trouvé  des  Héroï<*  Judiib^ 

^  nés  parmi  Jes  femmes,  aufii  bien  que  des 

iP  Héros  parmi  les- hommes;  &  pour  nous 

rapprocher  de  l'époque  de  nos  Sages,  ne 

^       mons  nous  pas  Thilloire  d'une  femme  7«/- 

vc ,  dont  la  main  arrêta  les  conquêtes  de 

Nap 


1 


Qt)  Le  neof  de  Juillet ,  147.1.  Lakk.. 
F3 
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Nahu€odnof9r  (/)  ,  &  de  Ion  Général 

hpberme  ? 

Judith.  Js  NE  venx  pas  afTurer  que  nos  Si 

fuâu.        enflent  connoiflance  de  cette  hiftoire, 

qnelqaes  Auteurs  critiquent  (^)»    Mail 

n'ignoroient  pas  au  moins  celle  des  Awii 

nés  qui  combattirent  contre  ThJfée ,  à  qt 

vîâoîre  en  coûta  cher  (/).    Elles  éto 

venues  des  bords  du  Thermodoon^  dan 

•  Witf.  à»    Cappadêce  ♦ ,  av oient  traver  fé  le  Bofpéor 

Diti^sH!!]  ^*''^^^»  pénétré  dans  la  Grèce  y  (a  m\ 

fiége  devant  Athènes.    Théfie  eut  bcfoii 

toute  fil  valeur  pour  foutenir  TaiTaut  qi 

Hiftoiie      les  donnèrent  à  la  place,  &  il  y  a  m 

«wioT*'    *^  Auteurs  qui  difent  que  ce  fut  moina 

la  force  quMl  en  triooipha,  que  par  fu; 

fe,  ayant  gagné   leur  Reine  Antiopt 

qu*il  époufa,  &  dont  il  eut  l'infortuné  i 

polytê^  que  fa  marâtre  fit  périr.    Cet  é< 

n'abattit  pas  tellement  les  AmûZ/mes , 

quarame  ans  après,  leur  Reine  J?tnth 

n'amenit  fes   guerrières    au   fecours 

Troyems.    El  le  ne  craignit  point  de  xn^ 

fies  armes  avec  celles  du  furieux  Ad 

2ui  n*eut  point  horreur  de  tremper  fes  rh 
ans  le  fang  de  cette  bel  le  Ennemie,  qo 
pouvoit  être  répandu  que  par  un  G  fé 
Vainqueur. 

(î)  Roi  i^jiJTyrh  qu'on  croit  être  Sacfdê 
fils  ai  AJfurraddon,  Larr. 

{k)  Bayle  dans  fon  Didionnaire  au  non 
Judith,  Larr. 

(/)  Elles  eurent  auffi  la  gloire  de  réfifi 
fUrcHle.  D.  L.  B. 
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Nos  Sages  favoient  encore  que,  plus  de  >/^.  »*« 
ttoîs  cens  ans  dépôts  cette  e^p^dûion  de  la  ^z^*** 
Bj^\iie  Âmaz'^m ,  la  famenfe  Diiùn ,  après  '**'**• 
^étrc  dérobée  à  Tavarice  &  à  la  cruauté  de  gîjoiw^c 
F^maihm  le  meurtrier  de  Sicb/g  fon  époux ,     *  ^'^ 
6}Qippa  une  flotte,  avec  laquelle  pailant  de 
tbémicie  en   /Ifrique  ^  elle  vînt  fonder  la 
Ville  de  Cartbage  {n) ,  qui  difputa  (i  long- 
temps l^Ëmpire  à  celle  de  Rome^    Peut-être 
ttfB  avoient-ils  ouï  parler  de  Tomyris  Rei- 
ne des  Scythes j  oui  cominençoit  à  paroitre, 
&qai  fe  rendit  u  célèbre  dans  la  fuite  par 
^  Il  vrâoîre  qu*elle  remporta  far  Cyr/r/. 
Quoiqu'iL  en  fpît,  S^h»  &  fc$  ÇoN 
%e8  firent  de  longues   réil^xions  fur  le 
CDiraçe  &  le$  autres  vertus  de$  Femme$>.  lU 
&*iroient  garde  d'oublier  Penekfe^  fi  chan^ 
ftfepar  HQourê^cG  Poète  fi  renommé, dpot 
lu  ucvivoient  les  ouvrages  dans  tautç^^  Iça 
QMtfotis  d'une  Ville,   qui  fe  glorifioit  de 
loi  avoir  donné  la  nai/Tance  (o).    Enfin  pa 
qn^  les  piincipales  hiftpiies  des  femmes  qui 
voient  fignalé  leurs  vertus  fur  le  trAne,Qi;i 
dvi^ides  conditions  privées,  il  eneft  d'elles ,  ^i^^  ^ 
aSiM  Qn  I  comme  des  fleurs*    Ce  font  le3  femnnHé» 
fivorites  de  la  Naturç,.&  les  Grâces,  qui  ™*"^*' 
accompagnent   toujours  ce  be^u  f^i^e,  1141 
donnent  un  prix  que  l'autre  nç  lui  (mfQxt 

dif-    . 

(01)  Il  7  a  des  Hifloriens  qui  la  nomment 
Bffclyti.  D.  L.  B.  ^ 

(»)  Trois  cent  feize  ans  après  la  ruine  de 
Tnyï».  Larr.  ,        ...         .,  *PiUiê. 

(•)  seiû  étoit  unedesfept  villes  qm  le  reve|L* 
diqooient.  La&u. 

F4 
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fpater.  Maïs  c^eft  le  mérite  des  dîamans» 
lin  rare  qu'il  eft  beau^  G*eft  ce  qui  paroU| 
ir  tout  dans  les  ouvrages  d'elprit,dit  »So/»»fJ 
;ls  qae  ceux  de  Sap^pho  qae  nous  avons  tûe 
Corintbe  j  Se  que  nous  verrons  bientôt  à 
yiltylene.  C*eft  ce  qui  vous  parohra  enco-  r 
e  mieux  ,  reprît  le  jeune  Pytba^re  ^  parla  -^ 
omparaifon  que  vous  en  ferer  avec  cewx  ^ 
•on  fameux  Poète  Tatyrîque  dé  cette  Ville*  -^| 
I,  dont  les  vers  n*ont  pas  le  tour  nîla  ^3^ 
élicaiefïè  des  Odes  de  cette  admirable  fille,  ti 
1  eft  temps,  repartir  Salon  ^  que  nous  par-  E 
[ons  d*îcî  pour  y  aller  von:  Pittacus  quS  ^ 
iOMS  attend.  Tous  furent  de  fon  fcnii-  ^ 
jient,  &  le  Pilote  leur  ajant  annoncé  que  i 
e  vent  étoît  bon  ,  ils  le  rendirent  à  bord  du  u 
fcraiffeau,  qaî  mit  aulO-tÔt  à  la  voile.  L»e  ^ 
^f^jet  étoît  court,  ces  deux  IQcs  n*étantfé^    ç 


y 


parées  que  par  un  détroit  de  peu  Se  lîeuës, 
^cforte  qu'ils  arrivèrent  le  lendemain  ^Mi-^ 

^  C*ÈTOiT  la  Capitale  de  Tlfle  de  Z;^/i(>/, 
.onnuc  aujourd'hui  fous  le  nom  de  AJsfe- 
lim  q»^  ?^«îy  rait  de  celui  de  Mhyiene.VKinc 
jes  plus  belles  &  des  plus  Rrandes  Ides  àt 
V» Archipel,  ayant  cinquante  à  foïxante 
lieues  de  ^^l  iP^.  Ce  fut  auffi  une  des 
premières  peuplées    par    les   Colonies  Grrc 

êî'''  ^''^^nJ^.lt'^''  ^'"  ^P^ès  la  ruine  de 
erroné.  Eue  ^ut  comme  les  autres  fes  ré- 
volutions &  fes  divers  Gouvernemcns,  fes 

Ma- 

ifi  s^r*fc*»  dit  orne  cent  Stades.  L  a  k  a. 
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k  fcs  Tyrans.    On  mît  PUtêeui 
des  derniers.    Nous  avons  vu 
première  partie  *  »  &  nous  ver-  •  rag.  i^i 
\  dans  c^lle^ci  que  c'çft  fort  in*  »77.  & 
Mais  elle  fubîi.lejoug  desPrr-  *^^* 
5  Athémems  ne  l'arrachèrent ,  que 
:cre  fous  le  leur.    Les  Les^em 
*en  affranchir  le  fiécie  d'après 
s  Sages.  Mais  ils  furent  battus 
rai  Athénien  (f ),&  peu  s'en  fal- 
ylene  ne  fût  détruite^ 
oit  dans  un  autre  état  lorfque  !•«  Goo« 

arrivèrent,  &ils  y  trouvèrent  q^enT**' 

en  avott  déjà  appaifé  les  divi-  PUtacus  £e 
lî  lies  efpritft^  fans  avoir  voulu  f*  modè- 
le fois  non  plus  que  la  premie*  ^^^^^ 
la  Souveraineté,  ni  d'autre  ré-^ 
je  la  gloire  d'avoir  fauve  fa  Pa« 
avons  ^û  la  donation  qu'ils  lui 
ï  quelques  années  auparavant, 

abdiqué  la  Principauté  qu^ils- 
déférée,  après  l'avoir  exercée 
ans^  ils  voulurent  reconnoitre 
I  par  de  plus  grandes  libéralités^ 

content  d'une  gratitude  qu'il 
même.  Que  ces  exemples  de 
la  Patrie  &  d'une  générofité  â< 
font  beaux!  Tout  le  monde  les 
is  où'  font  ceux  qui  les  veuléat 
acus  fit  peut-être  quelque  chofe 
d  encore ,,  en  méprifant  les  fa* 

tjtres> 


fil 


In 


vers  laquatrevi&gt  fqptieoie  c%/w» 
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lyres  da  Poctc  j1lc/e^  dopt  lamordacf 

ceflfa  de  le  déchirer  pendant  fon  gouv 

Siftgeflè    ment,  qu'il  traitoit  de  tyrannie.     I)  le 

&ft  doo.  fji  aboyer  comme  un  furieux ,  &  fans 

'         moQvoif  de  fes  calomnies,  il  ne  s*app 

qu'à  rendre  fes  Citoyens  heureux ,  er 

apprenant  par  fon  exemple  à  être  moi 

&  patiens.     Une  fi  belle  conduite  m< 

leur  vénération.    Mais  telle  eft  la  ma 

té  du  Genre  Humain;   TEnvie  eft  IN 

mie  née  des  grands  hommes ,  fur  tout 

péi&at       I^^  Républiques ,  où  le  Peuple  ne  peut 

commun    plus  fouffrir  ceux  qui  ont  trop  de  \ 

bSqiS^'^  que  ceux  qui  om  trop  d'ambition.  Les 

°  miims  avoient  ce  malheureux  penchan 

<pi*aucune  autre  Ville  de  la  Grece^  té 

\mt   Ù^raetpn0  (r).     Auffi    la  plûpa 

leurs  Capitaines  Généraux  ont  cru  que 

fe  dérober  à  Tenvic  de  ces  jaloux  Cito 

il  n'y  avoir  point  d'autre  moyeu  que  d 

éloigner,   &  de  fe  faire  une  retraite 

liors  de  leur  préfenee,  dans  quelques 

des  Ides  de  la  République.  Comn  paflfa 

,^  que  toute  fa  vie  en  Cypre*^  &  Tn 

^e^\n      fort  fi^s  à  Leitoi.  Pkteum  trouvant  at 

cib^rM,       traff e  â  Ltihês  ce  q\Ae  Tim<ftb/e  red< 

à  ÂtbêiHs^  chercha^  comme  nous  T 

vu,  &  comme  nous  cornihu^rons  à  le 

té^  repos  &  fa  fâreté  dans   fes  vo] 

plutôt  qa*à  MltyUne. 

(r)  Loi  qui  banniflbit  les  Citoyen 
avoient  trop  de  venu.  Lar  r.  Ce  n'étc 
proprcflîcnt  à  la  vert»  4|ué  FtWIracilme  c 
loit.   La  chofc  aurait  été  trop  otiCHTe 


r 
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Il  y  reçut  avec  joyc  fc$  cher$  Coinfpei-  xa  téee^ 
91*11  avoir  laifTex  à  la  HDour  de  Périandre^  non  que 
*on  fe  fit  de  part  &  d'autre  routes  les  ca-  ^''i^ïJJj; 
/t&s  que  l'amitié  la  plus  tendre  &  reftime  sages. 
Itpitts  fîncere  peuveac  iaijpirer.    La  focié-  M^ntedet 
t^  de  tels  amis  avoit  des  charmes  que  le»  nns  &  des 
ntres  n'ouï  pas.    L'a^ît  &  le  cœor  coa^  m<^*  * 
it  I  (ribooient  également  i  la  rendre  délideofe» 
i'  I  Le  premier  avott  toutes  les  hunteres,  too^ 
(es  les  connotflaoces  &  toute  la  politelfii 
qa'ane  telle  élude  eft  capable  de  donner  ; 
ft  il  y  avok  daus  le  fécond  un>  fond  de  boa^ 
té  &  de  vertu  fenfiUe  k  tous  les  (oins  qu'exil 
ge  la  Patrie,  la  parenté  &  l'humanité ,  pout 
a  reii4>lir  tous  les  devoirs^  fok  dans  U 
ioone,   fi>k   dans   la    mauvaife  fortune^ 
Tout  cela  éioit  foutenu   d'une  grandaut 
(fVme  qoi  leur  fàxbAi  méprifèr  fans  orgueit 
tons  les  faux  biens  y  pour  n'efiimer  que  les 
vfritri>les.  Quelles  douceurs  n'avoir  pas  le 
cmnoierce  de  telles  gens ,  &  comlnen  n'en 
devoir  pas  être  agréa&e  la  converfadon  t  Je 
ne  ûi  s'il  n'éioit  point  plus  rare  de  trouver 
me  compagnie  de  fept  amis ,  qu'une  Af&m? 
blée  de  Sept  Sages.  On  n'avoit  jufqu' alors  €•««<» 
compté  les  premiers  que  par  deux,  Tbéjét  ffn^^*^ 
hPmihoéh^   AcUUe  &  Pafrock^   Oreftê  &  &pie> 
PylaJe»    En  voici  içpt  inféparables  ,  fept ,  ««»• 
^  plus  eft  (i),  que  les  feuls  liens  de  la 
probité  &  de  la  vertu  ont  unis,  ians  que 

ceux 

atroce.    Cétoît  aux  ncheflcs,  à  la  réputation; 
«a  crédit ,  à  la  puifllance.  Dt.  L.  9. 

W  Dn'eft  pas  étonnant  qu^une  véritsAle  ami- 
tié M  uniquement  fondée  fur  la  probité  8c 
F  6  ftf 
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ceux   da   fang  ou    de   l*interét   7    i 
part. 

La  nmtoïkAtPUtacus  iio\t  aiTezgn 

&  aiïex  commode  pour  les  lo^r  toas , 

n*avoîi  garde  de  permettre  qu'ils  fuflcn 

parez.    Chacun  cependant  avoir  fa  cb 

bre,  où  il  fe  retiroit  quand  bon  lut  femk 

&  il  n'y  avoir  rien  de  gêné  dan«  leurs 

tfetiens  ,  qui  fe  faifoienc  dans  un  granc 

Ion ,  où  Ton  s'aflëmbloit  à  certaines  be 

du  jour,  &  où  V^n  recevoii  les  vifites 

principaux  de  MityUne^  que  la  curiofit 

toaangw    ^a  civilité  attîroîent  continuellement. 

3oSnc*'à'"  ^^^^  ^^^^^  être  content,  à\(o\t Solo»  à 

ruucus.     facm\  de  vous  voir  fi  honoré  &  /laimé 

Peuple,  qui  n*a^  prefqoc  jamais  que  de 

gratitude  pour  fes  Bienfaiteurs  »  &   (i 

haine  pour  ce  qu*îl  voit  au  deiîus  de 

Je  remarque  avec  plaifirque  le  refpeâq! 

a  pour  vous  ici  a  quelque  chofe  de  bien 

tendre  &  de  plus  affeâueux ,  que  celui 

Coropanî-  ^"dent  les  Corinthiens  i  Pfyiandrr,     i 

Ton  d«Pe-  y  a-t-il  bien  de  la  diflférence,  dit  un  des 

lianafe  &  miers  Magîftrats  de  Mityiene  ^  qui  fe  t 

^^mm.  ^^.j  3,ç^^ç  ^^j^5  TAffemblée.     Pcrianàf 

le  Tyran  de  Corimhe^   quelque    équii 

que  puîflc  être  fon  Gouvernement  ;  & 

tacus  eft  le  père  de  fa  Patrie,  dont  il  a  1 

fé  d'être  le  Maître.     Il  a  mieux  aimé 

abfemep.  que  dYtegner,  &ilnyctti 


Tiir  là  vcTtuj  ir  lé  feroit  au  contraire  <ji3 
.amitié  qui  a  a  point  la  vertu  pour  princip 
finjccre^  fcUidc,    L^exjieffîojia^giiiiiMJ.fjEl 

I 
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t»  que  pour  calmer  nos  divi'fîotis,  &  poar 
ftclfier  nos  troubles.  Je  vous  reconnots, 
te^it  Soion^  pour  un  des  Députez  qui  vin* 
fcot  à  Corititbe  *  le  prier  de  venir  rendre  •  tom.u 
cet  îrriportant  fcrvice  à  votre  République.  27»*-  '^ 
Mais  je  lerai  bien  affe  d'apprendre  de  vous 
eommentila  pu  iiheureofement  &  fipromp* 
temenc  venir  à  bout  d'une  affaire  fi  délica* 
K  &  fi  pleine  de  difficultez.  Cotmne'  ft 
modeftie  pourroit  nous  en  cacher  les  plus 
beaux  endroits,  je  fouhaiterois  que  vous 
BOUS  les^  racontaffiex  à  mes  Collègues  & 
à  moi.  Toute  la  Compagnie  ayant  témoî» 
gné  la  même  envie,  &  Pittacus  ne  le  pou- 
vant trouver  mauvais,  ce  Magifirat  parla 
ainfi. 

Il    n'y  avoît  gucres  plus  d'un  an  que  Rciatîon^ 
ftttacus  nous  avoit  quittez,  qu'on  s'apper-  dclafagc 
çoi  que  fon  abfence,  bien  loin  d'affermir  ^*^pt"^ 
notre  liberté  ,   l'avoît  ébranlée  en  excitant  * 

iX)s  jaloufies.  Ceux  qui  avoient  voulu  ren- 
dre PitfacHS  fufpeâ  de  tyrannie,  vouloient 
èirc  eux-mêmes  des  Tyrans,  &  ne  pouvant 
Vaccorder  entre  eux,  chacun  iSt  fon  parti. 
Les  bons  Citoyens  de  leur  côié  longèrent 
à  fc  garentir  ée  l'ambkion  des  uns.&  des 
autres ,  &  crurent  ne  le  pouvoir  mieux  faire, 
qu'en  rappel  lant  le  Père  de  la  Patrie.  Tout 
autre  que  lui  eût  trouvé  de  grands  obftacles 
à  la  paix  ^  &  àJa  réconciliation  des  efprits. 

f      Kbnlleur  ât  Laney-^  rendoit  cette  note-cy  néf^ 
}      «rtaiie.  IX  L,  B*, 
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Il  fembloît  bîen  mal-aifé  de  réprimer  Tam» 
bicîon  des  plus  pufflàns,  &  de  guérir  le» 
déâauces  des  plus  foibles.  Mais  fon  exein- 
ple  &  fes  raifons  avoient  une  autorité ,  à  qiïi 
^Cmu       tout  céda*.  Vous  favez,  dit- il  aux  premiers^ 
j^  j*      que  j'ai  non  feulement  abdiqué  la  Prinçî- 
^  '      pauté,  .maïs  qoe  j'ai  encore  refufé  pluficurs 
milliers  d'arpens  de  terre,  pourne  pofTé» 
der  pas  des  biens  fujets  à  Tenvie,  &  expo* 
fez  à  la  convoitife  de  mes  Compatriotes^ 
me  contentant  de  recevoir  d'eux  une  grati* 
tude  de  cent  arpens  ,    dont  la  médiocrité 
m'afTure  une  polTeffion  tranquille  &  perpé* 
Beau  dif-    ^^^^^^'    Imitez  mon  exemple  &  croyez  que 
cours        le  plus  noble  Empire  eft  celui  de  comman* 
cju'ilfâît     der  à  fes  partions,  qu'il  vaut  mieux  fe  gou- 
Mitylcne    ^^^^^^  loî-méme  q»e  de  gouverner  les  au- 
pont  en      tres  ;  &  qu'il  y  a  plus  de  gloire  à  oWerver 
2gj^«  1«  les  Loix  qu'à  les  impofcr.    Défaites  vous 
'^  de  vos  foupçons,  dit  îl  aux  autres,  rende* 

juilice  à  la  vertu ,  &  n'enviez  ni  le  mérite, 
ni  les  richefles  de  ceux  que  la  fortune  met 
en  état  de  parokre  avec  plus  de  fplendeur 
que  vous.  C'eft  une  dépenfe  qui  fait  hon- 
neur à  la  République  &  qui  ne  doit  pas  at- 
tirer le  murmure  des  Pampres,  à  qui  elle 
donne  le  moyen  de  ftibMei»  Ne  fave* 
vous  pas,  continua- t-il ,  qtini  en  efi  du 
corps  politique  comme  d«i  naturel,  &  qu'iF 
doit  y  avoir  une  telle  harmonie  entre  les 
parties  les  plus  viles  &  les  plus  nobles, que 
celles-ci  n'affeâent  point  d'opprimer  celles- 
Jà,  ni  celles  là  de  fefoplever  contre  jcçllcç- 
ci  ?  Telles  furent  à  peu  prèçi  les  raifons  de 
PittacMs.  Mais  encore  une  fois  fon  exem- 
ple 
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pic  fit  plus  d'hnpreffion  que  fes  difcour8,& 
on  ne  poavoit  fe  lalFer,  comnie  on  ne  le 
peut  encore,  d^admîrer  le  plus  grand  des 
Citoyens  fe  confondre  avec  le  plus  petit, 
h  leur  apprendre  à  tous  que  l'inégalité  des 
fttjets  n*en  doit  point  empocher  la  propor- 
tion par  rapport  à  la  fociété,  telle  qu'il  y  a 
de  tous  les  membres  avec  la  téce. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  admirable  si  mode- 
encore,  c'eft  que  Pntacms  a  fouffert  fans  Jf»®"^ 
s'émouvoir  toutes  les  invcâives  à'Aicée  ♦,  ç^l^^^ 
«ai  n'a  ccffé  d'en  critiquer  la  conduite,  &  ,  ^  * 
li  ne  cefle  encore  d'en  parler ,  comme  p^^^*  ' 
il  n'éiolt  venu  que  pour  reprendre  la  Prin-  Unirû 
pauté  qu'il  a  abdiquée,  ne  voulant,  dit- 
Il,  détruire  les  autres   compétiteurs,  que 
pour  s'élever  fur  leurs  ruines.    Cet  îiijufte 
cenfeof  ne  ménage  aucun  de  ceuï  qui  ont 
quelque  autorité  dans  la  République.  C'eft 
aflèz  qu'on  ait  mérité  l'affeâion  du  Peuple, 
pour  erre  traité  dans  fes  làtyres  comme  un 
ambitieux  qui  en   brigue  les  fuffrages;  & 
«romme  Pinacm  eft  plus  aimé  qu'aucun, 
c'eft  auflî  celui  contre  lequel  fa  bile  s'é- 
chattffele  plus.  Il  a  le  malheureux  talent  de 
ftiVe  âeîlement  des  vers ,  &  l'on  aime  ici 
la  Poéfîe  plus  qu'en  aucun  lieu  du  monde, 
]a  (kryrique  fur  tout,  dont  lefel,  ou  plu- 
tôt le  poifon,  a  un  goût  merveilleux  pour 
le  cœur  humain,  que  fon    amour-propre) 
pxià  ennemi  ou  jaloux  du  mérite  d'autruf» 
1}  ireft  donc  pas  étonnant  que  fes  fatyre^ 
Mat  la  vogue,  &  qu'on  les  li£e  presque 
fm  lont  avec  plaiiir.    Mais  oa  ne  peut  afr  j^  ,^jj, 
finaènkcc.ia  pukiiGS  de  Piuasms^  ^pi  téi  qa'Uâit 

moi* 
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àt  celles    nioîgne  plus  de  mépris  que  de  colère  pour 
é'Aiccc.     les  railleries  les  plus  piquauics  de  ce  Poète 

atrabilaire. 
Her»d.  Il  est  vraî  q^ue  l'étoile  de  Pittacus  a 

^nT'^*'  de  grands  avantages  fur  celle  À^AlUe.  Ce  f 
dernier,  non  cornent  d'être  Poeie^  avoir  ^^^ 
aqffi  voulu  être  hoimne  de  guerre,  &  s'éioit- 
trouvé  au  combat  que  les  MHylénie»s  don^ 
nèrent  aux  /IthMent  qui  vouloient  envahir 
leur  £tat«  Mais  le  courage  lui  avoir  man^*^ 
que,  &  il  avoir  pris  la  fuite  en  abandonnant 
\c&  armes.  Les  Athéniems  les  emportèrent  y 
&  en  firent  un  trophée  q^i'ils  érigèrent  à 
Minerve.  Pittacus  au  contraire  ayant  été  ^ 
élu  Général  par  les  fufFr âges  de  tout  le  Peu-  '* 
pie  de  MttyUne^  défia  le  Chef  de  TArmée  ^ 
AîhéaUnne^  le  combattit,  &  par  la  vi-Soire  \ 
qu'il  en  remporta ,  obligea  les  ennemis  k  \ 
fc  retirer  (<).  Une  fi  grande  difparîié  dans  : 
des  fcenes  d'un  femblable  éclat  devoit  biea^  I 
mortifier  Alcée^  &  après  tout  il  n'étoit  pas  | 
difficile  ii  Pittacus  couvert  de  gloire  demé^     j 

prifcr 

(/-)  Voici  la  même  Hiftoire  un  peu  plus  cir- 
conftanciée.  Pifijlrate  s'étoit  emparé  de  Sigéi^ 
dans  la  Trêade^  au  préjudice  des  Leshtêm^  qui 
prétendoicnt  que  la  TrMi/«.  leur  appartenoit  en 
entier.  Ils  prirent  là-deflus  lés  armes  &  il  j 
eut  plufieurs  combats  donnez  entre  les  deux 
Partis.  A  la  fin  ,  les  Athéniens  aiant  rois  à  la 
tête  de  leur  Armée  PJE»ry»f»,  qui  avoir  été  vain- 
queur aux  jeux  Okfmfiquest  celui-cy  défia  Ph^ 
taeuf  qui  commandoit  les  Troupes  Lesbaumu 
Pi/^/f^iv;  fe  préfenta,  armécomme  les  Ri/kum» 
forte  de.  Gladiatears^^.  le.  fiirent  depois  chei  les 
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prîfer  les  injares  d'on  ennemi  couvert  de 
honte. 

D'ailleurs,   continua  le  Magîftrat 
Uityl/nien^  les  Mufes  irritées  du  mauvais 
■^  »&ge  t\M*Alcée  fait  de  fa  veine,  \\u  punîf- 
fent ,  À  vengent  Pîuacus  par  celle  de  deux 
antres  Poètes  plus  fages  que  lui,  dont  les 
fers  ont  une  tout  autre  beauté.   Le  premier  xicma»  & 
tR  ^Uwa»^  dont  vous  avex  fans  doute  en-  Sappho 
icuda  parler,  &  l'autre  eft  l'incomparable  àtfcndtnt 
Sêppbo ,  que  vous  avez  vue  à  la  Cour  de  '""<»«• 
Périamdre  &  que  VOUS  pourrez  voir  encore 
ici.    Leurs  Odes  à  la  louange  de  Pitt^ots 
remportent  fi  fort  fur  les  Satyres  d'j1lc/e , 
que  ces  dernières  n'ont  plus  guëres  de  par* 
tifans. 

Comme  le  Magîftrat  de  Mhyleue  ache* 
foit  ce  àxfco^ïs  ^AUman  Se  Sappho  jConàms 
par  PbaoH  y  entrèrent  dans  lachambi'e,  & 
Pittacus  les  préfentant  à  fes  Hôtes,  Vous 
roye2,  leur  dît-il,  ce  que  Mitylene  a  de 
plus  fpirituel  (v) ,  &  fi  on  l'ofe  dire  à  des 

Sa-* 

Itpmahs,  c'eft  à  dire,  tenant  d'une  maUi  wi 
fiiçt  de  Pêcheur ,  &  de  l'autre  un  trident.  Il 
enveloppa  de  fon  filet Ja  tête  de  Phrynon  &  il 
le  perça  de  fon  trident  &  d'un  poignard  qu'il 
avoir.  Cependant  cette  vidloire  ne  put  pas  en- 
core terminer  la  guerre.  Périandn^  choifi  pour 
arbitre  par  les  Mitylémtns  &  les  Atkinlens ,  eut 
ITiônnéur  de  la  finir  *  D.  L.  B.  *  Str^h. 

(y)  Comme  on  pourroit  s'imaginer  fur  ce  ré-  ^'^^xin, 
dt  ^xi*AlcmAn  étoit  Uihm ,  il  eft  bon  de  raar-  ^^'pfi^^; 
quet  pofitivemcnt  le  contraire.  Auffi  bien  ne  straug.  ' 
f4bHXipas  grand  tort  à  Usbos^^n  lui  ôtant  ce  iv.Cép.Uh 

Poë- 
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ConvecTa-  ^g^^i  ce  qu'elle  a  de  plus  galant.  Sei- 
riondeso.  gneur,  ïépond'xt  Sappbo  zvtc  cette  préfence 
iutr^a^  *  ^^"^  gcntillcffc  d'cfprît  qui  lui  étoît  par- 
Sappho.  tîçuliere,  je  ne  croi  pas  que  la  fagefle  de 
Soloft  &  d* Epimens Je  ^  qui  viennent  de  fai- 
re leur  cour  aux  Mules  du  mont  Hélicom 
&  du  mont  Parnajfe^  foit  incompatible  avec 
la  galanterie.  L'alliage  en  eft  pourtant  dé« 
licat,  reprit  Soton^  &  il  n*y  faut  pas  être 
moins  habile  pour  réiiffir  ,  que  Touvrier 
dans  celui  des  uicraux.  La  galanterie  ne 
doit  avoir  que  la  moindre  part  dans  ce  mê  • 
lange,  &  ne  fervir  d'alliage  à  la  fagefle, 
qu'autant  que  le  cuivre  ^n  fertà  Tor.  C'cft 
ainfi  qu'on  le  pratique  chez  P/riaaJre^chti 
Piitacus^  &  la  Lyre  de  Sappbo  &  d^AUnum 
n*arien  qui  nous  effarouche.  Joignez  y, 
die  Piiiacujj  celle  d^Ariaw^  que  vous  avex 
vu  i  Corinthi^  &  que  vous  verrez  encore 
à  Maiymne  (u\^  d'où  il  efi  originaire*  AU'^ 
HÊém  &  Sapfèê  nous  y  accompagneront,  & 
i»us  avottéiez  peut  être  qiue  la  Mù^ue^, 

qui 

P»ëte.  n  lui  refte  toujours  AUh  qm  valoir 
infiniment  mieux  que  lui ,  Safph^  »  Ertnn^^  &  ce 
T9rpandr€f  dont  la  Lyre  Philorophe  calmoit  les 
féditions»  éteignoit  les  haines ,  infpiroit  Tamour 
de  la  vertu.  D.  L.  B. 

(«)  Ville  de  Ltibcs.  Larr. 

{x)  Ccft  ainfi  qu'en  parle  la  Fable.  Larr. 
On  fait  qu'AmphianècZêtkHs^  frères  jumeaux, 
étoicnt  fils  dt  Jupiter  Ikd'jintiofê:  que  leur  Mè- 
re-, fille  du  Fleuve  Afopus^  fut  aimée  en  même 
temps  de  Jupiter  &  d* Epopée  Roi  de  Sïc^jonex 
qu' Amphion  épouïz  Niobé 9  fi!ledeTa»/4/e  »dont 

il 
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charmoit  les  tigres  &  les  ours ,  &  celle 
mphion^  au  fon  de  laquelle  les  pierres 
oient  s'arranger  pour  bâtir  les  murs  de 
be$  (jf),  n'avoient  rien  de  plus  harmo- 

2X. 

IL  CM  AN  prenant  alors  la  parole,  Sei*  KXemïxLic 
ur,  dît-il  à  P'tttacus ,  nos  Lyres  ne  rai-  ^^^^^^^^^ 
Dent  jamais  mieux  que  lorfqu'elleschau-  aTe^solon 

vos  louanges,  &  la  Poéfie  qu*on  nom-  fie  les  au* 
le  langage  des  Dîeur,  n'eft  point  faîte  ""• 
r  la  fatyre.  Ceux  qui  l'y  employeur, 
une  yf/rA,  ne  font  rien  moins  que  les 
rriflons  des  Mufes,  dont  il^  profanent 
;  couc  divin,  qui  n'a  été  inventé  que  pour 
orer  premièrement  les  Dieux, &  enfuite 
Héros,  &  non  pas  pour  les  calomnier* 
oudrois,  répliqua  PmacuSyi\M^  UsPoé- 
né  prétafTent  leur  plume  ni  à  la  médifan** 

ni  à  la  flatterie,  &  vous  &vez  que  j'd 
r  ma  dcf  ife,  Ne  memir  jévnéis.    Q«c 

dç  joye,^  dit  Salopty  de  m^  trouver  en 
formitédefentimemU-deiTuji  avec  vous,  \ 

□t  quatone  enfiins;qu'^/^/tfii  &  Biamtuh^ 
t  ces  jeunes  Princes  à  coups  de  iléches ,  pour 
Itf  Lanm  des  mépris  de  N/^^i ,  Scqu'^isiH 
n  ic  Zithus  ravirent  la  couronne  de  Jhêhês 
ûus  qui  les  en  dépouilla  enfuite.  Mais  voici 
>u  deux  .faits  moins  connus.  Cell  que  quel- 
I  Anciens  ont  pris  Amphlon  pour  un  Magî- 
,  &  que  d'autres  Tout  regardé  comme  un 
lie  9  qui  eit  puni  dans  les  Enfers ,  pour  avoir 
Jté  Latone  *.  La  manière  dont  la  Fable  •  P4«/m». 
^rai'W  bâtit  Thihtst^  ce  qui  lui  attira  le  nom  «*./-x^ 
Magicien.  D.  L.  B.  *-?•  *"• 
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Seigneur;  car  îl  n'y  a  rien  que  j'abhorre 
plus  que  le  menfonge.  Que  faire  donc 
à^Homere^  ïc  Prince  de  nos  Poètes,  dirent 
Aifmam  &  Sappho^  s'il  n*eft  pas  permis  d*é- 
H®»"«  gayer  fes  narrations  par  des  fables?  Cela  eft 
dé^iïdo.  ^^^^  différent  du  menfonge,  repartit  »$o/oif. 
Ce  grand  Poète  donne  fes  Fables  pour  des 
fables,  defortc  qu'il  n'impofc  pas  à  la  vé- 
rité. D'ailleurs  /a  Mythologie  enferme 
dans  des  récits  allégoriques  de  grandes  vé- 
rJiez/  bien  loin  de  contenir  des  mcnfonges. 
Il  eft  pourtant  vrai  qu'on  ne  peut  lui  par- 
donner  de  faire  de  fes  Dieux  des  Hommos, 
&  de  déïfier  fes  Héros.  Il  n'a  pa»  néan- 
moins, reprît  Pberecyde^  trop  bien  déïâé 
ton  Achille^  i  qui  fon  indigne  dépit  eau fé 
par  le  rapt  (y)  d'une  efclavc  qu'il  aîmoir, 
fit  oublier  toute  fa  gloire  &  abandonner  le 
fiége  de  7roye,  ni  ion  Roi  Agamemnon  le 
Chef  de  cette  fameofe  entreprile,  quMl  filH- 
lît  à  faire  échouer  par  Tinjure  qu'il  âf  à 
ÀchHle  en  lui  raviflant  Brifàs.  Il  a  dit  le»- 
▼éritei  à  l'un  &  à  l'autre,  répliqua  Soloft; 
&  c'eft  ainfi  qu'il  faut  parler  aux  Grands. 
La  diffimulatioQ  ne  peut  les  corriger,  &  la^ 
Tcmoc'ra-  *^"^"^  le»  perd.  Il  y  acependatit ,  dit  Sap* 
ment  cotre  ?*^î  ^^  tempérament  i  garder,  pour  ne  les 
la  fiatieric  point  irriter  par  une  cenfure  indtfcrete,  & 

fwLncc™'  ^^^^  "^  ^^^  P^^'"^  ^  P^^  ""^  lâche  com- 
pîaifance.  Il  faut  toujours  dire  ta  vérité; 
mais  il  y  a  des  temps  &  des  manières  de  la 

àîtc^ 

(y)  Monfîeur  Je  Larrey  a  dit.  raff  pour  eu* 
levcment.  D.  L.  fi. 
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s,  &  je  fuis  perfuadée quM/r«f^«  e(l  plas 
»able  d*în(pirer  aux  Fnâieuz  de  Leshos 
umaiiiré  &  la  jaQîce  par  la  doucear  de 
OJes,  ^xx'Alcée  par  la  mordacîcé  de  fcs 
:f  res ,  dont  l'aigr-eur  a  plus  contribué  i 
lammer  l'ambition  des  Che^s  de  parti, 
*à  la  réprimer  &  il  n'y  a  qu*un  Pittacar 
monde,  qui  ne  fe  laifle  point  émouvoir 
r  les  injures,  ni  féduire  par  les  louanges; 
î  méprife  les  premières  &  qui  s*en  abftient, 
qui  eft  au  defTus  de«  autres.  Toute  la 
)mpagnie  applaudit  â  Sappboy  &  ne  permit 
5  à  la  modeftie  de  Phtacus  d'y  répondre» 
Aflemblée  fc  fépara,  &  on  remit  au  Icii* 
maîn  le  voyage  de  Metbymne. 
Ck  TOIT  une  des  plus  belles  villes  de  Dcfcrîp- 
stshos^  &  qui  le  cédoit  à  peine  à  Mhytene^  "o"  àt 
m  elle  n'étoît  éloignée  que  d'une  jour-  JJf'^y^- 
Je:  d*unefituatîon  agréable, dont  lescam- 
igoesétoient  fertiles  en  bleds,&  les  Collines 
aatées  de  vignes  exquifes.  On  trouvoft  d'ail- 
ors  la  même  politefle  dans  fes  Habitans  ,& 
étoitlàqu'étoit  né&  que  faifoît  ordinaire- 
lent  fa  demeure  le  célèbre yfr/^»,  dont  la  ré- 
Dtatîoriétoît  nouvellement  augmentée  par  / 
ivamare  miraculeuredes  Dauphins  qui  l'a- 
aient  fauve,  de  la  manière  que  je  l'ai  rap- 
Kté  dans  maprémîere  Partie  *.  Nos  Sa*  •f<tf.2«é; 
is  conduits  par  P///4^/i(/  ne  manquèrent  pas 
:  l'aller  vifiter,&  il  y  avoîtce  jour  lâchez 
î  ad  concert  de  voix  &  d'înftrumens  dont 
étoit  le  direâeur.  Il  avoit  auprès  de  lui 
it  jeune  homme  qui  paroiiToit  être  fon  Ele* 
!»  &  qu'on  difoit  avoir  compofé  les  pa- 
rles des  dtis  qu'on  cbantolt.    Il  fe  nom- 

moit 
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moît  Ana§ràn  (^)  ,&  fc  fit  connoîtr 
ques  années  après  à  la  Cour  de  P. 
pour  un  des  plus  fameux  Poètes  Lj 
qu'aie  jamais  eu  la  Grèce.  Alcman 
Sappbo^  qui  étoîent  du  voyage,  avo 
qu'on  ne  pouvoît  rien  compoler  d 
jufte  ni  de  plus  délicat ,  &  que  fe 


{z)  Le  fpirituel  auteur  de  THiftoire  de 

•  Tânneguy  tes  Grecs  *  à  cru  que  la  rencontre  ài'Anacrei 

It  FtvTt.'     Sappho  étoit  un  anachronifme  affcôé  par 

lus^  Comique  Gr«  alTez  fameux  ,  &  rci 

lé  des  Grecs  par  TÂuteur  du  Grand  Cy 

qu'enfin  Sappho  étoit  antérieure  de  tout  i 

de  à  Anacreen,  Je  n*ai  point  le  loifir  d* 

ner  à  fonds  cette  opinion.    Je  veux  feuj 

dire  une  chofc ,  favoir  que ,  fî  Monfîeur  de 

$*eft  trompé  ici,  comme  je  le  crois,  &  ] 

fe  eft  beaucoup  moins  confîdérable  qu'on 

pcnfe.  Il  a  pu  être  abufé  par  Tautoriié 

fhilus ,  d'HermeJianax  de  Cclcphon ,  de  C 

leon^  qui  font  Anacreon  8c  Sappho  cont 

rains ,  &  de  plus  Sappho  vivoit  fous  Alya 

+  ^fhêm      ^^  ^^  Cré/tês ,  &  Anacrêon  fous  Crtfus  \. 

JjK^n.  ^^s  peuvent  s'être  vus.  Celui  qui  a  doni 

lY  u'    ^'  ^^"^  ^^^^  *  dépeint  ainfi  Anàsrêon  j, 

'éts  PHtu        Quand  un  large  fauteuil  le  tenoit  s 

Grtçt.  N'aiaht  d'aucun  chagrin  fon  efprit  agit 

Sur  l'ivoire  de  fes  tablettes , 

Il  traçoit  en  rêvant  petites  Odelettes, 

Jolis  Madrigalets ,  aimables  Chanfonne 

£n  d'honneur  du  Sommeil  ^  de  J'Oi: 

Tantôt  à  Dorimene  il  cpntdt  des  fleur 

On  ijaifoit  les  beaux  yeux  d'H'ylas 

pu  peiguoit  kscbcvcux  du  bloadiaDo 
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(toïent  des  coups  de  Mattre,  &  donnèrent 
de  grandes  iQoanges  à  TOdc  de  T Amour , 
doDt  voici  le  précis. 

L*AUROR£  n'avoît  pas  encore  ouvert  oae «l'A- 
ies portes  du  jour,  dîibk  ylnacr/oft  dans  cet-  naoeon 
te  Ode,  lorfque  ce  petit  Dieu,  qui  fe  fert  »'«  'i^l** 
de  la  nuit   pour  faire  fes  plus  dangereux 

coups. 

En  débitant  toujours  d'agréables  fornettes. 
Puis»   tout  d'un  coup  prenant  fon  grand 

Pfalrerion , 
n  chantoit   &   jouoit»  mais  bien   mieux 

qu'Arion , 
Quand  l'amoureux  Dauphin  fortitpour  l'alter 

rendre 
Au  pied  des  murs  facrezoùregnoitPériandre. 

Ënfio  par  cent  doux  pafletems  » 
Qu'on  trouve  à  gambader,  folâtrer,  rire  &; 
boire , 
n  rendoit  fes  defirs  contens, 
A  ce  que  dit  la  vieille  Hiftoire. 
Auffi  c'eft  pour  cela  que  la  Poftérité 

L'a  juftement  d'âge  en  âge  chanté; 
D.  L.  B. 
(a)  Akman  pourroit  bien  ne  s'être  trouvé 
twcc  les  fept  Sages ,  que  dans  les  Livres  »  puif- 
qu'on  le  fait  communément  vivre  dès  la 
XXVIII.  oP^mfUdi,  ^qn'Euftbi  cft  peut-être 
le  feul  qui  le  fafle  décendre  vers  la  >XLIII. 
Mais  panons  par  là-deiTus.  Alcmaft  »  Laeêde^ 
wtênien^  SkUiin  ,  ou  même  Ljdiiu  &  natif  de 
Ufdês ,  eft  célèbre  par  fa  gloutonnie ,  ou  goinfre- 
xit  »  fi  on  aime  mieux  ce  terme.  Il  fît  l'amour  à  la 
toétiefle  MfgaUfirâta  ^  ïïy  z  des  Savans  qui 
croient  qu'il  compofa  pour  elle  les  premiers 
wen  erotiqius  qu'aft  vfti  la  Qmh  U  mOuroi  de 
fincîriarcj   D,UB^      -       -  - 
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coups,  vint  les  ailes  mouillées  &  le  car- 
quois en  défordre  frapper  à  mes  fenêtres. 
Uuvrei    moi,  difoit-il  pitoyAblemenr ,    je 
fuis  un  enfant, donc  il  n*y  arien  à  craindre, 
&  qui  tranfi  de  froid  &  trempé  de  pluye, 
cherche  à  me  mettre  à  couvert,  jufqu*à  ce 
que  le  jour  vienne.    Le  moyen  de  n'être 
pas  attendri?  J*ouvre,   il  entre,  il  met  Ion 
cnrquois  fur  la  table  pour  efluyer  la  pluye  -s 
qui  mouilloît  les  cheveux  &  fes  habits,  je  ^ 
lui  prête   la   main,  &  j'aide  à  le  fécher.   m 
Voyons ,  me  dît-il ,  en  reprenant  fon  car-  < 
quois ,  fî  mes  flèches  ne  (ont  point  gâtées.  ^ 
Il  en  décoche  une  dont  je  me  fens  percé  ,  r 
&  je  m'écrie.    Il  en  rit.  Grand  merci,  dit-  \\ 
il,  '^nacréoH^  mon  arc  eft  en  bon  état ,  mais  i;^ 
ton  cœur  fe  porte  mal,  confole  toi  pour- 
tant, 

Ceft  un  mal  agréable^ 

Dont  on  ne  f  tut  jamais  guirir  ^ 

Et  quand  il  fer  oit  guérijjable , 

//  eji  bien  plus  doux  d^en  muurif  Ql).  «. 

Les    . 


(i)  Ces  vers  fourdeMademoifelle  de  Scuim. 
L  A  R  R.  L'Amour  du  temps  A^Anacréon  »  fim* 
fie,  naïf,  ingénu,  mais  en  récompcnfe  le  plus 
vif  &]e  plus  tendre  du,  monde,  n'avoit  ps  à 
beaucoup  près  tant  d'efprit  qu'on  lui  en  prête 
dans  ces  vers.  Il  ignoroic  ou  même  il  mépri- 
foit  Tart  de  compafTcr  ces.jolies  antiihetes.  Il 
émit  incapable  decesfubtils  rafin<mens  qui  font 
trouver  qu'il  eft  doux  de  mourir.  II  ne  favoit 
&  ne  vouloit  exprimer  que  des  fentimens  vrais 
&  naturels.  P.  L.  B, 

{c)  L'ufage  qu'ua  Médecin  fit  de.  ces  vers  eft 


^ 
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Lfs  vers  étoîcnt  à^Anacri<jn\  maïs  Arion  les 
avoit  mîs  en  chant,  &  l'art  du  Muficîêri 
ne  s*y  faifoit  pas  moins  femir  que  celui  dà 
Poète.  Telles  font,  dirent  nos  Sages,  les 
trahirons  de  Tamour;  on  ne  les  peut  éviter 
qn'en  lui  ftrmant  la  porte. 

U  N  autre  air  fe  fit  entendre  bien-tôt 
après  &  fit  redoubler  l'attention.  Arion  concm 
ranimoit  du  fon  de  fa  voix  qu'il  joignoit  d*Axion. 
à  l'harmonie  de  fon  lut,  &  tous  les  autres 
Aâeurs  le  fecondoient.  Il  avoit  pris  fon' 
temps  que  Sappho  étoît  venue  fe  placer  au- 
près de  lui ,  voulant  la  furprendre  par  un 
air  qu'il  avoit  fait  fqr  ces  vers  fi  tendres^ 
où  elle  raniaffe  &  lie  toutes  les  circondan- 
ces  qui  expriment  le  plus  vivement  la  délî- 
cauflTe  &  la  violence  de  l'amour  (0»  D'a- 
bord un  prélude  de  divers  inQrutnens  char* 
ma  toute  la  Compagnie,  &  ce  prélude  fini» 
on  entendit  ces  paroles  que  chantoit  Ariom 
avec  cette  mélodie  qui  avoit  charmé  les 
Dauphins. 

Heu- 

TcmiTquabîe.  Je  parle  SErâpflréne.  Antiochus^ 
ûls  de  Siltucust  Roi  de^yrw,  étoit  malade  & 
perfoflne  ne  connoiflbit  rien  à  fon  mal.  Erafi* 
ftrati  heurcufemcnt  fe  rappella  Y O de  de  Sapf ko p 
&  remarqua  dans  le  jeune  Prince  les  fympto- 
mes  d'amour  qu'elle  avoit  décrits.  II  en  con- 
gelât qu'il  étoit  amoureux ,  &  il  découvrit  par 
flmotion  extraordinaire  defonpouls,  à  la  vue 
^éStrAtonice,  que  c'étoit  de  cette  Princefle.  Et 
-^m  .qu'on  demande  à  quoi  fert  la  Poélie  !  EI^ 
fcttdans  te  Médecine.    D.  L.  B. 


£ 
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Ode  de       Heartux  quî  près  de  toi  pour  toi  feule  foMp. 

Sapho.         Qui  jouit  du  plaifir  de  t*  entendre  parler^ 
ijut  te  'Voit  quelquefois  doucement  lui  jour 
Les  Ditiux  dans  fou  bonheur  peuvent  fis 
'       galerid)V 

Le  couplet  achevé,  îl  fe  fit  un  applaudi 
tpent  qal  interrompît  la  fuke;  &  Saf 
roùgiffàntde  voir  les  yeux  de  toute  TAff 
blée  attacher  fur  elle,  pria  /frw»  de  ne 
chanter  les  autres  couplets ,  dont  elle  ci 
^nit  que  latendrefTè  excefllve  n'eût  pas  a' 
inéiiagé  la  pudeur.  Il  fallut  donc  en 
meurer  là;  &  pour  finir  une  fi  belle  pa 
par  «]Uelque  chofe  de  plus  convenable  ; 
Hymne  k  S^^^^^^  ^^  "OS  Sages ,  jlrion  chanta  un  H; 
u  louange  ^^  ^^  ^a  compofiiîon  à  la  louange  des  ] 
desDiciJx  fos  de  la  Grèce ^  conduifant  les  Coloi 
êc  des  H€-  qyj  vinrent  peupler  Leshos  cent  mis  aprèî 
rnVne  de  Troye^  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
bâtir  Mitylene.  Cet  Hymne  fut  fuîvî  d 
fécond  à  Thonneur  des  Dieux ,  qui  avoi 
favorîfé  la  prife  àt  Troye,  Arion  ne  p 
voit  mieux  entrer  dans  le  génie  de  nos 
ges,  dont  une  des  plus  belles  tnaximesé 
d'employer  fa  Mufe,  premièrement  à  o 
brer  les  louanges  des  Dieux,  &  enfuît 
honorer  les  grands  Hommes  (e).  Auffi 
moîgncrent-ils  à  Arion  &  au  jeune  Anac\ 
qu'ils  étbient  fort  fatisfaits  d'un  fi  c! 
mant  concert,  &&appbo  ajouta  galamn 
■        ■  '     >  5" 

(i)  Ces  têts  ûmt  de  tsilMU  tnduâ 
La  us. 
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qu'elle  ne  s'<5tonnaît  point  que  les  Dauphins 
attirez  par  le  îut&  par  la  voixd'^rw*  Teuf- 
fent  reçu  fur  leur  dos  &  porté  fur  le  rivage 
icT/ftare  jqn^ Orphée  n'avoit  jamais  rien  fait 
eatendre  de  plus  raviifant  fur  les  Monta- 
gnes de  Thrace ,  &  que  la  flûte  de  Mercure 
qui  endormit  les  cent  yeux  à^^ Argus  n'avoît 
rien  de  li  doux  &  de  fi  enchanté  que  la  ma* 
fique  de  Métbymne, 

F I  T  T  A  c  u  s  ramena  la  compagnie  par  fa  Maîfoii  de 
maifon  qu^'lavoit  fait  bâtir  fur  le  fond  dont  campagne 
la  République  lui  avoît  fait  préfent.  Voilà,  tç^^^^ 
leur  dit-il ,  tout  ce  que  j'ai  voulu  recevoir  déiiioaf 
de  ma  Patrie,  dont  j*ai  mieux  aimé  borner 
la  gratitude  que  retendre,  afin  qu'elle  la 
pât  voir  tous  les  jours  avecplaifir,  fans  me 
Venvîer.  Au  rcfte,  continua- t-il,  cp  do* 
jnaine  m*e(l  plus  cher  que  celui  que  je  tiens 
de  mes  Pères,  &  je  donne  tous  mes  foins 
à  fa  culture  &  à  fa  propreté ,  plutôt  qu'à 
fa  rîchelTe  &  à  fa  magnificence.  Un  fi  petit 
terrain  n'en  eft  pas  capable,  &  j'auroismau- 
^aîfe  grâce  de  faire  paroître  de  l'ambition 
dans  un  monument  de  ma  modération» 
Mais  je  me  plais  à  l'embellir  &  à  le  tenir  pro- 
pre, fans  gâter  la  fimplifcité.  C'eft  où  jo 
paflè  les  plus  agréables  heures  &  où  je 
viens  fouvent  entretenir  mes  études  parmi 
les  innocentes  occupations  d'un  jardin  & 
ffjnïï  chatnp  d'une  trop  petite  étendue  pour 
■fes  dîflraîrc.  Que  vous  êtes  heureux,  reprit 

\fy  On  l'attribue  a  Pythagm.    L  a  r  &^ 
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Solun^  de  préférer  une  fi  douce  folîtudeau 
tumulte  des  villes, &ragriculture  aux  gran- 
deurs !  Il  y  avoit  au  bouc  du  jardin  un  ca- 
binet ,  d'où  l'on  découvroit  toute  la  Vîlle 
ûçMityUne^  &  Pittacus  y  avoit  fait  fer vîr^ 
']a  collatk)n,  qui  n'étok  cornpofée  que  de 
pâii/Teries  &  de  baffins  de  toute  forte  de 
fruits.  £nfuite  de  ce  léger  repas»  ou  prit 
le  chemin  de  la  Vîlle,  qui  n'en  étoit  éloî- 
gnée  que  d'une  demie  heure. 

Ils  y  trouvèrent  un  Vaifleau,  qui  éioît 
venu  de  MiUt^  &  qui  leur  apporta  des  let- 
tres de  Thaïes  qui  les  y  attendoii ,  ayant  déjà 
auprès  de  lui  Btas^  qui  s'y  étoit  rendu  de 
Prieue  avec  Chilon.   Ils  apprenoient  par  ces 
lettres  qu'iby  avoit  de  grandes  nouvelles, 
dont  on  ne  pouvoir  pas  écrire  le  dé^af^ ,  & 
dont  on  feroit  bien-aife  de  les  înftruîre  & 
de  raîfonner  avec  eux.    Ils  ne  fe  firent  pas 
long-temps  attendre.    Dès  le  lendemain^ 
ils  s'embarquèrent,  &le  quatrième  jour,  ils 
tfsSag«s   abordèrent  à  Milet^  Ville  i^Ionie^  furies 
vopt  à       frontières  de  la  Carie ^  &  quî  n'eftpas  éloî- 
^*^"*        gnée  d'Ephefe.    Thrafybule  vivoit   encore, 
&  tout  Tyran  qu'il  étoit,  comme  parloîent 
les  Mil/fiem  Républicains,  il  n'étoit  févérc 
^u'à  fes  Ennemis  (/) ,  &  traitoit  les  autçes 
^  Ci» 

(/)  On  ne  croiroît  peut-être  pas  que  cette 
qualité  là  ait  jamais  pu  entrer  dans  un  éloge* 
Cependant  il  eft  fort  aifé  de  le  prouver  par 
les  témoignages  de  l'Antiquité  Grecque  &  Ro- 
tnamu  Aimer  fon  bienfaÔeur,  iaïr  foû  len- 
ticmi,  telle  étoit  à  la  lettre  la  grande  vertu 

des 
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itoyens  avei  aflèr  de  douceur»    II  avoîr 
r  toutunegrande  confldération  pour  Tha*  illuftre 
f,  dont  il  rcfpcâoit  lê»  fublîmes  connoif-  J^^^bSts. 
nces  &  la  vertu,  auffi  bîen  que  l'illuftre    * 
iliFance,  décendant  du  célèbre  Agemûr  pe* 

de  Cadmus ,,  qui  vint  de  Phénicie  fonder 

VlMe  de  Thtbes  dans  la  Béotie.  7bath 
*  Ton  côté  eftimoit  les  grandes  qualicei  de 
hrafybule^  d*unefprit  éclairé  &  pénéirant, 

d'un   profond   raifonnement,    quoiqu'il* 
en  aimât   pas  l'ambition.    Mais  un  Sage  ^*[^'j^ 
xnme  Thalèt  favoit  fupporter  le  Gouver-  *jj^"et  fie 
îment  tyraunique,  quand  il  dtoit  une  fois  dcThra- 
abli,  laiflant  à  la  Providence  le  foin  des  ^y^*^- 
enemens  &  des  révolutions  *.     La  Ville  •  p,^.,„^ 

MiUt  en  avoit  fouvcnt  éprouvé  de  tou-  Utmi.' 
»  les  manières.    Elle  avoit  été  afTez  puiC* 
nte  pour  pofTéder  pendant  quelques  années 
empire  de  la  Mer,  &  pour  le  difputer 
ptôt  aux  Aihintens ,  h  tantôt  aux  Lydiens 

aux  Medes^  Mais  dans  la  fuite  ta  vo<» 
pté  amollit  le  courage  de  fes.Habitans;  & 
►rès  la  inort  de  Tbrafybule^  le  Tyran 
[f/if/e  les  ayant  incitez  à  fe  liguer  avec  les 
recs  contre  les  Perftt^  fut  caufe  de  larui* 
\dtMile$y  &  périt  lui-même,  pris  dans 
combat)  &  mis  en  croix  par  Tordre  du    • 

Gêné- 

«  temps,  qui  ont  précède  TEvangilef.  D*e  là  ^  £^^^, 
Ipiiaphe  quonîifoit  furie  tombeau  de  Sylla|,  deS.hMh. 
mais  ami  m  lui  a  fait  tant  de  bien ,  ni  ennemi  Chap,  V. 
mt  de  mal ,  qu*ii  ne  le  lui  ait  rendu  avec  ufure.  **^'"  ^*' 
i'éioit-ce  pas  là  quelque  chofe  de  bien  grande  +  Pif^t^rcb. 
£rniam  vero  laudeml  D.  L.  B.  ""??'''''• 
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Général    de  Daritis.    Mais  cela .  n^arnVa 
que  la  (cnxante  dixième  Olympiade. 

SoLON  on. peu  plus  rigide  K\\xtTbaiès 
avoit  de  la  répuguance  à  foutfrir  lavûed^un 
Tyrap,  compie  il  nommoh  Tbrajybule  ^  & 
Thaïes  eut  de  la  peine  à  Ty  réfoudre.  Il  (e 
rendit  pourtant  à  fes  follicitatîoiis  &  à  cel- 
les des  autres,  qui  tous  enfemble  lui  repré- 
ienièrent  qa*il  feroic  contre  les  ioix  de  la 
bîenféance,    &  même  contre  le  droit  des 

Sens,  de  paroître  dans  la  Ville  de  la  léfi- 
ence  àeThrafyMej  fans  rendre  au  Souve- 
rain le  falut  qui  lui  étoit  dû;  qu'ils  n*y 
jopïdoient  tous  de  Phofprtalité  de  Tï^/^/, 
que  fous  le  bon  plaifirde  TiraJyMe^  6c  que 
la  civilité  les  obligeoit  à  lui  rendre  viiice 
dès  le  lendemain.  Tialès  infiila  plus  qu^au- 
cun  autre  fur  ce  devoir,  qu'il  croyoît  fi  îndif* 
penfable,  qu'il  avoit  déjà  fait  annoncer  à 
Tbrafybule  l'arrivée  de  fes  Hôtes ,  &  la  vi- 
iite  qu'ils  fe  préparoient  à  loi  rendre. 

Cette  réfolution  prîfe ,  ils  palRrent  le 
refte  du  jour  à  lir€  les  relations  qui  étoient 
venues  à  Milet  de  divers  endroits  de  VAfi$ 
de  la  mort  de  NaiucùJmfor.  Ce  fier  Con- 
quérant de  Jerufalem  &  de  T)'r»  ^^^^  '^ 
avoit  porté  les  dépouilles  à  Babylom  qu'il 
enrichiffoit  des  tributs  de  l'Orient, avoit  été 
contraint  de  payer  lui-même  celui  que  les 
plus  grands  Rois  doivent  à  la  Nature  com- 
me les  plus  fîmplfs  de  leurs  Sujets.  A  cQt'^ 
te  nouvelle  en  étoit  jointe  une  autre  qui  n'é- 
toit  pas  moins  importante;  c'étoit  le  dé- 
nouement de  rhiftoire  de  Cyrus. 

Leu&S 
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Leurs  prcmîcre$  réflexions  tombèreur  •fj^^ctê- 
far  les  fuites  qae  li  tnott  de  *  Na^ucodmllr  /iu^XenJpb. 
pottrroît  eau  fer.    Il  y  avoir  déjà  plus  d'uu  f^''^*»  . 
v\  que  cette  mort  étoît  arrivée,  &  ou  ap    rlJ*/  ^ 
prit  même,  bien-tôt  après  qu^elle  avoit  été  i^«iv./Mr 
faivie  de  celle  de  fon  fils  Evilmerodacb  (^)  '^*'^ 
taé  par  Nerij^Ujffir  fon  beau-frere ,  qui  avoit  *   "**' 
ufurpé  le   Royaume.    Ce  n'étoit  pourtant  r^^^i,,. 
que  fous  le  nom  du  fils  qu^'l   avoic  eu  de  lionsdê 
loo  mariage  avec  la  fœar  d* Evilmerodacb. /^^^^^od* 
Ce  6Is  que  rH'floire  nomme  Lab^rofoorcbod^  de  uVa! 
ell  félon  quelques-uns  j  le  Bdçatfar  dont  mille, 
parle  le  Prophète  DaaieL  On  apprit  encore  f  pn^m. 
qaé    Tambiiieux   Neriglijfur  ^  jaloux  de  la. 
puiilànce  des  illiri^j  qui  s'agrandilTuient  en 
Orient ,  avo't  déclaré  la  guerre  à  leur  Roi 
àjlyagc^  ayeul  à^Cyriu. 

J  £  H£  répéterai  point  ce  que  i*ai  dît  dans 
ffia  première  partie  du  fonge  d*/fyl)'^f  >qui, 
lai  prédifoit  que  de  fa  fille  iT/âu^nriiai* 
troit  on  fils  qui  le  dctroneroît;  de  la  pré- 
caution  qu^'l  avoit  prifc  pour  s'en  garantir, . 
en  mariant  fa  fille  l  Cambyfe  ,  Seigneur 
ou  Roi  de  Perje^  fon  Valfal,  trop  fuiblc 
pour  quMl  en  eût  rien  à  craindre;  de  la 
cruauté  avec  laquelle  il  avoit  chargé  Harpa* 
gfyVnti  de  fes  Favorîs^de  faire  mourir  Tcn* 
fint  qui  naquit  de  ce  mariage;  de  la  géné- 
reùfe  compaffion  à^Harpage  qui  le  faûva  en 
trompant  ^ftyage^  i  qui  il  fit  crofre  q«*il 
avoir  exécuté  fes  ordres  fanguinaires ,  pen* 
dant  qu*on  élevoit  le  petit  Prince  comme 

s'il 

il)  Il  ne  régna  que  deux  ans.  Lae^k, 
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s'il  eût  été  fils  de  Matradate  (A),  quîavoît 
la  garde  des  troapeaux  du  Roi.    J'en   fuis 
demeuré  là ,  il  fiiut  en  achever  Thiftoire. 
Hîftoîre  Harpage    qui  avoir  fauve  la  vfe  du 

fancc&  de  ^'■'"ce  (/) ,voulut'encorelui  ftuverletrône 
Pcxpofî.  de  fon  Ayeul.  Pour  le  dérober  à  fa  cruauté,  il 
non  de  lui  avoît  faft  croîrc  qu'il  l'avoicfaît  mourir  , 
Cyrui.  trompé  d'abord  lui  même  le  premier  par 
Matradate^  à  qui  il  l'avoît  donné  pour  Tex- 
pofer  aux  bétes  fauvages ,  &  qui  gagné  par 
Ja  pitié  qu'en  eut  fa  femme,  avoît  confenii 
qu'elle  le  nourrît  en  la  place  de  l'enfant 
dont  elle  étoît  accouchée ,  &  qui  venoît  de 
mourir.  Le  mort  fut  enterré  comme  s^il 
eût  été  le  fils  de  Camhyje  &  de  Mandane ^ 
&  ce  fils  fut  nourri  comme  s'il  eût  été  l'en- 
fant du  Paftre.  Harpage  fut  înfiruft  de  tout 
le  myftcre  qu'il  approuva,  &  ce  fut  alors 
qu'il  prît  la  réfolution  d'affurer  la  Couron- 
ne au  jeune  Prince.  Dans  ce  deffdn,  & 
pour  rapprocher  du  trône,  lorfqu'il  eut  at- 
teint l'âge  de  dix  ou  douie  ans,  H  le  pro* 
duîfit  à  la  Cour  comme  le  fils  de  Matrada^- 
t€\  &  Cyrusy  qui  îgnoroit  (a  véritable  naïf» 
fance^croyoit  lui-même  que  ce  Paftre  jf  toit 

fon 


(Jj)  D'autres  dirent  Aii/Àr/Wtf/^  Larr: 
(i)  J'ai  fuivi  Hérodote  comme  a   fait  Petaft, 
plutôt  que  Xtnofhen  comme  a  fait  TEvêque  de 
MuMX.  Larr. 

(i^)  Le  Berger  d*un  Roî  des  MeUt  n'étoît 
pQiût  un  Homme  d'une  condition  baffe.  Les 
Troupeaux  faifoient  alors  ^^ne  partie  confidé- 
rable  des^riche&es  des  Rois^  Aufll  confidéroit- 
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1  pere.    Le  myfliere  ne  put  <tre  long- 
nps   caché.     11  falloir  que  les  dedînées 
jeune  Prince  s*accon)pliflcnti     La  Pro* 
ence   qui   l'avoit    amené    comme    par 
jTiain,  à  la  Cour  des  Medesy  dont  TEm» 
re  lui  avoît  été  prédit,  voulut  Vy  faire 
>nuoître ,  &  changeant  le  cœur  de  {on  ja^ 
ux  Ayeul  qui  croj'ott  en  avoir  été  le  meur* 
îer,  le  contraindre  à  Tavouër  pour  fon  fu- 
ir héritier.    Le  prétendu  fils  âcMatradatt 
avoît  unaîr  de  grandeur  &  de  majefté  qui 
ne  convenoit  point  à  une  (i  baiTe  naiflan-  ; 
ce  (i) ,   Çc  il  la  démenîoit  tous  les  jours 
par  des  aâions  qui  ne  pouvoient  être  faites 
que  par  un  6!s  de  Rûi.    Il  étoit  élevé  par- 
mi les  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour,&  bien 
loin  d'avoir  de  la  déférence  pour  enx^  il 
prenoit  hautement  le  deffus  en  toute  forte 
d'occafionSf  paroiffoit  dans  toutes  les  par- 
ties comme  le  Maître  de  la  fête;  &  lorfque 
dans  les  jeux  &  dans  les  exercices,  où  l'on 
avoît  accoutumé  de  faire  un  Roi,  le  fort 
tomboit  fur  lui,  il  fembloit  moins  être  fur 
le  théâtre  que  fur  le  trône ,  moins  fe  jouet 
avec  des  Enfans  que  donner  des  loix  à  des 

Sujets.  . 

on  beaucoup  ceux  qui  avoient  Tintendance  de 

ces  Troupeaux,    On  trouve  même  parmi  les^ 

anciens  Gr^«  des  Princes  qui  étoicnt  chargez  de 

ce  foin   chez  d'autres  Piinces.    Eumée  *    fils  »^^^,vr' 

dhin  Roi  de   Syret  &  gardant  les  Troupeaux  /,t,  jgj;. 

é^ulyfe   Roi    à'Ithaque   en    eft  un    exemple, 

D.  L,  B, 
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Sujets^  Il  dinribuok  les  peines  &  îes  ré« 
compenfes  felou  les  fautes  des  uns  &  le 
mérite  des  autres  ^  fans  avoir  aucon  égard 
à  la  qualité  des  perfonnes^  uniquement  ap- 
pliqué à  la  malignité  où  à  la  bonté  de  Tac- 
tion,  ne  donnant  lui>m£i7ie  que  de  bons 
exemples,  &  ayant  dès  lors  pour  maxime,, 
que  nul  n*e(l  digne  de  commander,  qui  ne 
foît  meilleur  que  ceux  à  qui  il  commao- 

U  N  (î  beau  naturel  fofitenu  d*un  génie 
fi  fupérieur  dans  un  âge  6  peu  avancé ,  & 
les  rapports  qu'ien  faifoient  fouvent  à  /f/* 
tyage  les  jeunes  Seigneurs  qui  fe  plai'* 
gnoient  de  cette  hauteur  &  de  cette  févéri- 
té,  lui  donnèrent  de  l'inquiétude.  II  en  eut 
encore  d*avamage,  lorfqu*ayant  fait  venfr 
Cyrus  en  fa  préfence^il  lui  demanda  comp- 
te  de  fa  conduite ,  &  qu'il  l'entendit  foiltc- 
nir  avec  fermeté,  fans  foriir  néanmoins 
des  bornes  du  refpeâ,  fa  royauté  fur  des 
Enfans,  dont  il  faifoit  un  p\an  capable  de 
fervir  de  modelle  à  ceux  qui  régnent  fur 
4es  Hommes.  Un  preiTentiment  de  la  vé* 
f ité  qui  comm«nçoit  à  fe  développer  ,  Je 
pouflà  à  lui  demander  fon  âge,  le  lieu  de 
fon  éducation,  &  s'il  étoit  bien  certain  de 
fa  naiflance.  La  r^ponfe  de  C)r«j  fui^ 
qu'il  ne  favolt  de  fa  naiffance  que  ce 
qu'il  avort  phi  z  Alatradati  At  lui  en  ap- 
prendre,  &  que  depuis  le  berceau  jufqu'à 
l'âge  de  dix  ans  quil  étoit  venu  à  la  Cour, 

il 

l^TJm.     W  C*^6£ok  t  lit  maxime  de  Cyrus,  Lum; 
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H  avoit  été  élevé  parmi  ceai  qui  avoiene 

foio  des  troupeaux  du  Roi;,  qu'il  fefentoit  | 

«^^pendant    quelque   <:hofe.  de  plus  noble 

e  la  Nature  n*a  coûtanie  d'inlpfrer  i  ceux 
«w  cette  condition*  Une  telle  réponfeache-* 
fa  de  troubler  le  Roî.  Il  y  ai^oit  déjà  quel-> 
que  temps  qu'il  avoît  cru  reconnaître  dans 
la  phyfionomie  de  Cyrus  tous  les  traits  de  la- 
PrincefTe  Mandant^  &  la  Naturp  agilfant 
par  ces  voyes  fecrettes  qu'on  nomme  fym-^ 
pathie,  auÔi  difficiles  à  définir  que  Texpé» 
rience  en  eft  certaine ,  excitoit  en  lui  des^ 
fenticnens  plus  intérelTans  qu'on  n'en  a  pour 
an  Etranger.  Qu'on  dife  ce  qu'on  voudra^ 
de  cette  vertu  naturelle  &  fympathique.  Sî 
la  caufe  en  ell  cachée ,  les  effets  en  font 
trop  fenfibles  &  trop  généraux ,  pour  latrai* 
ter  de  chimère.  Ce  fut  la  première  fource 
de  lumière  qui  ouvrit  les  yeux  d'4/7y<^r., 
Ce  qu'on  lui  rapporta  des  aâions  mep» 
veilleufes  du  jeune  Cyrus  augmenta  fçs^ 
foupçons,  &  fon  entretien  avec  un  En*- 
font  fi  au  deflus  du  commun  fit  de  nou* 
YeWes  împreffions  en  fa  faveur.  Tou- 
tes ces  circonftances  ramaâées  ne  lui 
permirent  plus  de  douter  de  la  vérité  ^^ 
ft  il  fe  dit,  fuit  de  fon  bon  gré«  foit 
malgré  lui,  que  C^«i  étoit  fon  petit-fil$«. 
U  ne  voulut  pouttant  pas- encore  en  croire». 
Di  fa  confcience,  ni  tant  de  témoins  qui 
dépofoient  fi  unanimement  en  faveur  da^ 
Frinçe,  qu'il  n'eût  entendu  Matradau. 

L*AV^ANT  donc  mandé.    Ne  me  men-  A^ttagc 
.tel pas,  lui  dit*îl,  je  veux  favoîr  la  vérité,  j*^'*'"^'^^ 
^fi-fous^enuef^renerde  me  la  céler, fâchez  i^^^ul^^ 
Q*6i  que^ 
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fiffeSc       ^^  ^^  P''^^  rudes  tourmens  vous  la  ftront  i 
rcn punit,  ccmfeffer.     Epargner  vous  cette  torture, &  | 
ne  me  déguifer  rien  de  ce  que  je  dois  croire  | 
touchant  Cyrus.    Matradate   épouvanté   fc  ( 
jette  aux  genoux  du  Roi ,  lui  avottè  que  la   \ 
pîtîé  avoit prévalu  fur  fa  fidélité, &  qu'//ar-    . 
W#  lui  ayant  confié  ce  dépôt,  il  n'avoir  [ 
pu  fc  refondre  à   faire  mourir  le   fils  de    \ 
Mandant^  le  petit- fih  à^Aftyaf^^  l'hénifer    ^ 
fîitur  du  Royaume  ;*  que  Cyrus  étoit  cet  en-     \ 
fent-là',  &  qu*après  l'avoir  élevé  fecrete- 
ment,  comme  s'il  eût  été  fon  fil&,  il  avoir 
été  pouiTé  par  une  Divinité,  à  laquelle  it 
n'avoit  pu  réfider,  de  l'amener  au  vérita» 
ble  lieu  de  fa  naillànce ,  de  ccmcert  avec 
Harpagi.    C'cftaffct,  lai  dit  Aftyage\  reti- 
rez vous» 

Qt3Ets  troubles  alors  s'élevèrent  dans» 
k  cœur  du  Roi  !  La  prédiâion  de  fon  fon- 
g^lui  r<préfeniOît  d'un  côté  la  trifte  Tévolu- 
lion  donr  il  étoit  menacé  par  Ton  peiit-fils , 
&  dont  il  ne  pouvoit  fe-garentir  qu'en  le 
faifant  périr.  La  Nature  d'un  autre  côié 
venoit  combattre  ce  cruel  fentiment,  &  el- 
le-fut  la  pliife  forte.  Il  ne  faut  pas  douter 
qu'elle  né  fût  aidée  par  l'diime  &  par  l'a- 
mour que  les  beiks  qualité*  du  je«ne  Prin* 
ce  avoient  faîf  nakre  dans  le  cœur  d^/f/?)vi- 
ge.  A  quoi  il  faut- ajouter,  que  la  Provi^ 
dence  qui  tien-t  en  fa  main  le  cœur  des 
]iU)iS',aj('ok  aiHil  incliné  celui  deceKoi  juf<^ 

qu'a-^ 

{m)  Cette  forte  de*  vengeance  n'étoit  pas  fans 

,..   _       .  exiemple  dans  la  Gf^f»,  ^^iwfAr   &   FrocnH 

-  l'une. 
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qtfalors  dénaturé ,  du  côté  de  la  compaflion' 
frdc  la  tendrcfle.  Quoi  qu'il  en  foîi,  H  re-  ii,g^„, 
î  connut  la  naîffancfc  du  jeune  Prince, &vou*'  noît  le  * 
kt  qu'il  tînt  déformais  le  rang  qu'elle  lui  jeune  Cy- 
èonnoit;  delorte  que  Cyr«j  commença  d'ê-  Jon^L^, 
trepabliquemem  élevé  dans  l'efpérance  d'un-  fiis. 
pofllànt  Empire 9   dont  fes  conquêtes   au- 
gmentèrent dans  la  fuite  la  magnificence  & 
h  grandeur.^ 

Il  n'en  fut  pas  de  la  conduite  du  Roi  à  ji^.^ 
Tcndroît  à'^Harpage^    connne  de  celle  qu*îl  égorgct  U 
ivoit  tenue  envers  Cyrus.     Le»  Mages  de  fi^»  i|?f^* 
£1  Cour  avoient  achevé  de  lui  ôter  la  aain-  Jn^giit  f«. 
te,  dort   le  fouvenir  de  fon  fonge  eût  en-  vii  la  chair 
core  pu  lui  frapper  l'imagination,  en  lui  dî*  P*i»w 
fam  qu'il  avoit  été  accompli  par  la  Royau»  *^**"*' 
té  que  Cyrus  avoit  exercée  tur  les  Enfans 
des  Medes.     Il  voulut  bien  les  croire.  Maîà 
il  ne  put  pardonner  à  fon  Minîftre  l'înfidé* 
'Vite  qu'il  avoit  faîte,  &  route  la fatîsfaâîon 
qu'il   en  recevoit    par  le  falot  qu'elle  luf 
avoit  procuré  d'un  Prince,  qui  commençoît 
à  lui  devenir  cher,  ne  lui  fit  pohit  oublier 
fairahifon.    Pour  le  punir  d*^avoif  épargné 
)a  vicie  fon  petit-fils,qu^'l  lui  avoit  ordon* 
nrf  défaire  mourîr,îl  fit  égorger  le  fils  à^Har*         .    , 
fage^   &  lui  en  fit  fcrvîr  les  morceaux  à 
table,  fi  bien  déguifez par  le  Cuîfinier,  que 
ce  malheureux  pereen  mangea  comme  d'un 
eicellent  ragoût  (w).     Poiîr  lui  rendre  la 
tromperie  qu'on  lui  avoif  faite  plus  fenfible, 

Ott 

ITWfc  époufe  &r  l'autre  fœur  de  Ttrh  ou  Ttrtr^^ 
Hui  de  Thruf^^f  lui  avoient  fcrvi  if  TOanger  le 
G,  7  corps , 
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on  lui  rapporta  dans  un  badin  les  maîns  & 
les  pieds  tout  crus  &  tout  fanglans,  en  lui 
difanc  que  c'étoit  le  rede  de  la  viande  qu'il 
avoit  trouvée  de  fi  bon  goât.  Il  difiimuia 
fa  douleur  &  Ton  rellentimcnt,  mais,  il  Car 
bien  quelques  années  après  fe.vengCE.  Tou- 
tes ces  tragédies  frayèrent  le  chemin  du  trô- 
ne à  Cyrar/. 

L»orguctl       Revenohs  à  nos   Sages.    O  Juftfce 

dcHaba-   Etemelle!  O  Providence  incompréhenfible y. 

codnoiot  s'^crîa  Thaièsl  Qa!  ne  reconnokra  &  qui 
'  n'admirera  vos  voyes  hnpénétrablcs,  &  toû^ 
jours  fûres  dans  Téxécution  de  vos  grands 
defleins.^  Vous  voyez,  dit  Epimenide ^Vac* 
compliflement  des  prophéties,  que  je  lus 
dans  les  Annales  des^  Jmfs  lors  de  liies 
voyages  en  Phéniàe  &  en  Judée  ^  dont  je 
fis  une  ample  relation  à  la  Cour  de  Périatf 
dre.  Vous  voyez  le  fuperbe  NabucodnQfor 
avec  toute  fa  magnificence  enfeveli  dans  la- 
pouillere  ,  &  ^fts^g^  menacé  de  la  même 
cataftrophe.  C^eit  une  maxime  que  j'aî  aç- 
prife  dans  les  Ecrits  du  plus  fage  des  Rois* 
à^  Judée  y  que  i^ orgueil  va  dtvant  Ncrafe- 
ment  f.    Ainfi,  dît  ChHçn^  la  plus  împor- 

jaTiJ'iVr  tante  leçori  qu'on  puiffe  donner  à  Thomme  ^ 
ç*eft  de  fe  connoître  foi^méme,  &  de  nV 
•voir  que  des  defirs  modérez  (»).  Ces  ma- 
jtimes  ne  font  pas^ feulement  belles^,  reprie^ 

«orps  d7ify/  ou  Itylè^  fon  fil?.  Tantale  fît  aa«^ 
Dieux  un  régal  de  Pelops  fon  fils  qu'ils  reflufci- 
tèrcur.  Auèe  par  un  femWablc  crime  fe  ran- 
gea, de  x%ji  Ion  fterç,    ïllaut  avouçr  q^ 
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Sêl&ft^  elles  font  auffi  très-utiles,  &  con* 
viennent  à  toutes  les  conditions ,  plus  en- 
core à  celle  des  Grands  qa*à  celle  des  Am- 
ples Citoyens.  Et  en'cflfet  rien  n'eft  plus*  j^^^^^^^ 
naifîble  que  l'orgueil  dans  ceux  qui  ont  le  des  sages 
pouvoir  en  maîn ,  rien  de  plus  ruineux  pour  f"'  Çf^  oi« 
les  Peuples  qu'ils  gouvernent,  &  rien  de  ***•"' 
plus  fatal  pour  eux-mêmes.  En  abufant  de 
leur  pouvoir,  ils  fom  des  millions  de  mif6* 
râbles  y  &  après  avoir  tout  immolé  à  leur 
imbkionyils  en  font  eux'mêmes^  la  viâim& 
Ceft  fur  ces  arbres  orgueilleux,  quipor* 
leot  leurs  têtes  iufqu'aux  nues,  que  tombe 
la  foudre.  Je  ne  veux  pas  me  parer  de  cet* 
te  belle  réponse  que  fit  Efope  à  la.  quedion 
d^on  libertin  qui  lui  demandoit ,  Ce  fuefai* 
j*tt  Dieu  dans  Ciel  ?  //  abaiffe^  répondit-iî, 
Upcbofes  hautes  y  Ç5?  il  élevé  les  kajprs,  Maîà 
j>dmire  ces  paroles  ,  qui  devroient  ^- 
tte  gravées  en  lettres  d'or ,  pour  fervir  de 
frein  à  l^orgueil  des  Nabueodmfors  &  des 
Âflyages.  Ce  font,  il  eft  vraf,  d'admirables 
paroles,  répliqua  Epimenide.  Mais  quels 
effeli  ont  elles  opéret  jufqu'à  préfent  fur 
Teiprii^  Créf^s  ^  dont  Efope  eft  fi  chéri  & 
6  ediméf  Je  iki  1)ien  qu^elles  ne  s'adref- 
fbient  pas  à  lui.  Mais  a-t^-il  pu  les  ignorer^ 
lui  quf  fait  à^Efope  un  de  fes  Favoris,  & 
qui  ea  préfère  les^  entretiens  à  ceux  de  So^ 

lon> 

fes  Hbmme»  d'alors    éroient  bien  barbares*. 
IX  L.  B. 
(p^C'étoient  deux.  Maximes  de  Cbkn^  huj^ 
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/en»?  Nous  avons  beau  donner  des  leçonsy 

on  ne  les  écoute  pas,  ou  fi  on  les  écoute, 

ce  fera  fans  en  profiter.     Ne  nous  laifons 

;  pourtant  point ,   repartît  6/^x,   d'inculquer 

ces  vérîtez  aux  Princes  qui  nous  invitent  à 

leurs  Cours,  &  puifque  Créfms  eft  un  de 

ceux  qui  nous  témoigne  le  plus  d'atfeâion , 

&  qui  marque   le  plus  d'empreflèment  de 

iious  voir,  préparons  nous  de  notre  cdté  à 

lui   rendre- orie  V'iiite   qui   puiflè  lui    étre^ 

agréable  &  utile   à   même   temps*    Amar^ 

€barfis  nous  a  écrit  à  Thaïes  &  i- moi , qu*il 

nous  attend  tous  enfemble  avec  impatient» 

ce.    Contentons  l'envie  qu'iK  aile  nous 

voir,  &  achevons  de  .tourner  tout  à  fait  du 

côté  de  lafligeire  &  de  la  vertu  le  cœur  d'un 

Prince,  dont   fon  Envoyé   à  l'Oracle  de 

Delphes  fit  connoître  à  iî^/ff»  les  généreules 

dîrpofitions. 

▼oyaçc  Tous  S  étant  range*  à  cet  avis,  parti* 

des  Sages    rent  peu  de  jours après^  s'embarquant  fur  uit 

L^c^t"'    ^^ff^^'^  ^^*  les  rendit  au  premier,  port  de 

*  Lydie ,  dont  Sardes  eft  la  capitale.     Je  ne 

décrirai   point   là  magnificence  &  le  luxe 

de  cette  Ville  &  de  toute  la  Cour  ,>qui  paf** 

'         fort  députa  long,  temps  pour  une  des  plus  ri* 

chcs 


(♦)  Voici  ce  que  Mônfîèur  de  TonteniïU  lui 
fait  dire  là-defTus  dans  un  defes  ingénieux  Dia- 
logues des  Morts.,,  Sérieufement,penfe2  vous 
>,squ*on  puiffc  êtisccontefii^d'un  bonlieur,  qu'on 
9,  poifede  fans  témoins  ?  Les  plus  braves  tcu* 
»r  lent  èktt  regard^éi^  pbux  être  brarà  ;  & .  les 
»9  gens  heureux  veulent  £tre  auili  regardez  poux 


»>  ïr^ 
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ehes,&à  mémetemps  des  plus  volaptoeofes 
éiAfie.    J'ai  déjà    dit  *  qu'il  y  avait  pla»^  »  SufrTtt 
de  (ixvîngts  aos  que  Gygh  trifaicul  de  Cré*  P^'  *^- 
fBs  avok  ufurpé  ce  beau  Royaume  fur  C^v- 
éiauU  de  la  race  des  HéracUdes.    L'hiiloire 
en  eft  cuneafe,  fi  pourtant  elle  cil  aufli  fî- 
delle  qa 'elle e(l agréable  t'  Quoiqu'ilenfoit,  \  Hefd. 
j'e»-  aï  pour  garens  des  Auteurs  d*un  grand  >jfi». 
poids ,  fur  la  foi  defquels  je  ne  crains  point 
de  la  rapporter. 

Candaule    plus    dign^  d'une  qtie-  ^.^^^^ 
nouille  que  d  un  fceptre,  plonge  dans  ks^deCan- 
voIi»pte2  ,    comme  Tétoîent  depuis   long-  dauic  u 
temps  tous   les  Roîsd'/^^,  ne  s'occupoit**^^^^ 
que  de  fa  paffiojupour  la  Reine  fon  Epou- 
&,  &  ne  fe  croyant  pas  aOèx  henreux  de 
pofléder  un  tel  thré(or,  s*il  étoit  inconnir 
à  tout  le  monde  (0),  il  voulut  an  nllbins 
avoir  on  témoin  de  fa  félicité.    Il  choifit 
poar  ctXzGygès^  l'un  de  fes  courtîfans  qti'ij 
asmoit  le  plus,  &  à  qui  il  comrnum'qua  le 
plus  bifarre  deffein  qui  foit  jamais  montée 
dans  la  tête  d'im  Mari*    C'étoit  de  lui  faire 
voir  la  Reine  toute  nuè\  afin  qu'ilea  eon- 
DÔt  toutes  les  beautex,  &  qu'il  fât  convain- 
cu par  fa  propre  vûë,  que  rien  n'égaloit  le 

bon' 


;,  être  parfaîteraent  heureux.  Que  fais-jcmême 
9,  s'i'S  ne  fe  réfoudroient  pas  à  Têtre  moins». 
„  pour  le  paroître  d'avantage  ?  tl  cil  toujours 
„  fur  qu'on  ne  fait  point  de  montre  de  la  fé- . 
«,  Udte»  fans  faire  aux  autres  une  efpece.d'in* 
>•  Culte»  dont  on  fe  fent  fatisfait.  D.  L.  6. 
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LaRdne 
fe  veoge 
fur  Cad- 
daulc  de 
&  pudeur 
fipkc 


bonheur  d'un  Epoux  qui  en  étoît  le  poffef- 
feur.  Ce  fut  en  vain  que  Gygès  loi  repré- 
fenta  que  la  pudeur  de  la  Reine  en  ferok 
nx)rtellement  ofFenfée,  &  qu'il  n'y  avoir 
pas  moins  de  danger  que  d'imprudence  dans 
une  telle  avanture.  Caàdauie  voulut  être 
obfi,  &  il  aflura  Gygès  qu'il  prendroit  (î 
bien  fes  mefures  pour  le  cacher,  qu'il  ver- 
roit  la  Reine,  fans  être  vu.  CV(l  pourtant 
ce  qu'il  ne  put  faire.  La  Reine  l'apperçut 
comme  il  fe  fttiroit,  &  cachant  fon  dépit, 
elle  téfulutdefe  venger  fur  fon  indigne  ma« 
ri  de  fin  jure  qu'il  lui,  avoir  faite  (/>).  Ayant 
mandé  celui  qui  l'avoit  vûë  dans  un  état 
quiexcitoit  toute  fa  honte  &  toute  fa  fureur; 
^ygès^  lui  dit-elte,  je  ne  vous  ai  point  fait 
venir  pour  vous  faire  des  reproches,  mais 
pourlious  venger  tous  deux;.  mot>  de  l'af* 
front  que  m'a  hkCamJoM/e^  &  vousdacrw 
Tnc{f)  qu'il  vous  a  fiiir  commettre.  Effk* 
cex  TuD  &  l'autre  dans  fon  fang,  &  prenez 
dans  le  lit  Buptîal  &  fur  le  uône  de  Ly^îg 
la  place  dont  il  s'eft  tendu  isdigne.  Gygis 
vouloit  repartir.    Mais  elle  lui  ferma  la 

bou- 


''13.1. 


(f)  Tmjias  aiant  furptis  Minerve  àzn%  lebam  ; 
il  lui  en  coma  la  vue.  Diane  punit  jiâléûn  d*un 
crhne  pareil  en  le  changeant  en  Cerf.  Gyges  - 
dans  le  même  .cas  n'en  fat  pas  quitte  à  mèil* 
leur  marché ,  puisqu'il  fut  réduit  à  miffacrer 
fon  maître,  heureux  encore  d'avoir  obtenu, 
pour  fe  confoler  de  cet  attentat  ,uBe  belle  fem* 
me  &  une  Couronne.  D.  L.  B. 

(^)  Herodeie  dit  ^  que  la  colère  de  la  Reine 

étoit 
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boachc  par  ces  dernîcres  parales.    //  ny  a 
que  la  mort  de  Candaule  ou  laVbtre  qut  mt 
fuijfà  fdthfaire.  Optez*  Il  falloir  plus  deverta 
qae  n'en  avoît  Gygès ,  pour  ne  pas  fuccpm- 
ber,  d'un  c&té  à  une  tentation  fi  charman- 
te, &  de  Tautre,  à  une  menace  fi  terrible. 
Il  partit  en  afifurant  la  Reine  qu'elle  feroit 
obéie.    Candaule  fut  facrifié  (r) ,  &  la  Rei- 
ne en  époufa  le  meurtrier ,  ou  le  vengeur 
de  ratfront  qu'elle  croyoit  en  avoir  reçu. 
Que  doit-on  ici  le  plus  admirer?  ou  le  bi-  B^éflcxlon 
larre  amour  de  Caudaule  qui.fe  donne  tant  furraOïon 
de  peine  pour  faire  voir  des  beautez  qui  ne  jjj|^^ 
dévoient  être  connues  que  de  lui ,  ou  le  i^iVven* 
refTentiment  d'une  femme  qui  ne  peut  lui  geaocedc 
pardonner  d'avoir  violé  fa  pudeur ^  du  la  ï*^****» 
fortune  de  Gy^èt^qni  le  place  par  des  voyes 
fi  extraordinaires  dans  le  lit  &  lar  le  trône 
de  fon  Maître. 

J  E  h'ai  fien  dit  de  la  bague  miraculeu- 
fe,  qai  reudoitinvifible  celui* qui  l'avoft  aai 
doigt,  &  i  la  favepr  de  laquelle  on  prétend 
que  (?Xi^^/.efltrant  dans  la  cbamSpç  œ  Cau^^j 
iâule^  uns  en  écre  vu,  le  furprit  dans  fon 

lit 


étoit  fondée  fur  les  préjugez  des  Lydtius  qui  tè 
faifoient  une  honte  d'être  vus  nuds.    ^uftim  t  +  iji  j 
Tattribue  au  foupçpa  qu'elle  conçut  que  le  Roi  ^        * 
ne  l'aimoit  plus,  puifqu'U  la  proitituoît  aux  te* 
prds  d'un  favori.  D.  L.  B. 

(r)  La  malheureufe  fin  de  Candaule  ne  fit 
point  peur  à  Caligula.    Cet  Empereur,  charmé 
de  céfoniit  fon  Epoufe,  la  faifoit  voir  nue  à  <^  ^^  ^^,. 
f  es  Amis.  Ceft  Suitene  qui  le  tapporte  ^,  D.L.B.  c<^,xxr! 
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h^^ui^   Ift  &  Itriôtaîa  vre  (/)•  Quoi  qii'on  puiflc 

niiraSi€u-  ^l^^go^r  pour  foûtenir  la  vertu  de  la  pîerre 

fedcGy.    cnchaffée  dans   la  bague,  à  qui  on  attribue 

Its.       .   uj,  jç|  enchantement,  je  fuis  perftiadé  que 

c'cft  une  fable,  dont  auflV  les  meilleurs^ 

Auteurs    n*ont  pa$  daigné  faire  mention. 

Je  reviens  à  Gy^ès  lui-même. 

Ctcfui  C'e  s  t  de  ce  Roî ,  qui  commença  la  race 

décendant    à^S  Mermnades  ^   que  décendoit  Crr/»/ ,  qui 

dcGjrgès,   en  étoît  ^ar^iere-peti^fils  &  qui  avoir  eu 

pour  père  Alyattes ,   ennemi  premîcremenr 

des  Medes ,  avec  leîqueîs  il  fe  réconcilia  en 

donnant  fa  fitle  Arîtneen  mariage  au  fils  de 

Game  de ^l'**^^*    C'étoît  Jiffyage  ^    grand-pere  de 

Cyaxftre     Cyrus.  4^atte$  s'étoît  brouillé  avec  Cyaxa" 

5JJ!|^***    rr  à  l'occafioti  de  la  guerre  que  ce  dernier 

^      •      fàifoît  aux  Scythes^    Ceux-ci  quarante  ans 

auparavant  s'étant  mis  à  la  pourfufte  de& 

Ctmmériens  {t)  les  menèrent  battant  jufque» 

dans  la  MMe ,  défirent  les  Medes  yK\^\  s-bp- 

pofèreni  à  leur  învafion,  &  leur  enlevèrent- 

cette  partfe  de  VAfie Min^Êre^cyk  ilsavotent. 

établi  leur' domination.    Ces  Peuples  do. 

nord 


(s)  S'il  avoit  eu  une  pareille  pierre ,  au  lieu 

de  s*cn  fervir  pour  tuer  fon'Rôi  &  fon  Bietf- 

fhcfteur  ^  il  auroit  bien  dû  h  mettre  en  ufage 

pour  voir  l'Epotife  de  ce  PHrioe,  faas  en  être 

appcrçu.    M  n'en  feroit  pas  arrivé  tant  de  md-« 

heurs.   Mais  cette  pierre  n'a  jamais  exifté  que 

dans  les  Eaits  de  quelques  Grecs^    pUion^txi 

t  ^Ut,  àt    fait  le  conte  fuivant  t«     tJn  tremblement  de 

^^»^/.  lib.  terre  aianr  formé  une  ouverture, GygH,  Berger 

:        .     de  Candàfdt,  y  déccn(iit,ôc  trouva  un  Ghe val 

d'ai- 
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Bord  condaîts  par  leur  Général,  ou  leur 
Roî  Madyes  *,  que  quelques-uns  croyent  m  Hertl^t» 
avoir  été  Indatbirfe ,  &  les  autres  f  »  Tanaûs,  .  ^  g-  ' 
fe  maintinrent  dans  leurs  conquêtes  pen-  *  ^'^"^ 
dant  vingc-huit  ans.    Leur  jvrognerie  les 
leur  fit  perdre.    Cyaxare  en  ayant  convié 
les  Chefs  i  un  grand  feftin,  les  fit  boire 
avec  excès  ,  &  lorsqu'il  les  vit  enfevelîs 
daus  le  vin  &  dans  le  fommeil,  il  donna  le 
fignal  à  fes  gens  qui  firent  main- bafTedef- 
fosydeforte  qu'il  n'en  échappa  pas  unj..  Ainfi  4.  Hend. 
il  recouvra  toqt  ce  qu'ils  lui  avoient  pris.  7«^'»- 
l^es  Scythes  mortifiez  par  cet  échec, nepen-  ^'^^' 
(èf  ent  plus  qu'à  fe  réconcilier  avec  Cyaxa* 
rej  i  qui  Ils  envoyoient  de  temps  en  temps 
.^  Députez  pour  entretenir  la  paix.    Mais 
yaxare  les  traitant  en  Efclaves,  exigeoic 
g  eux  des  tributs  qu'il  leur  étoit  impoffible 
de  loi  fournie^  Pouflèz  à  bout  par  les  Exac- 
teurSt  ils  en  font  4corcher  un  qu'ils  mettent 
en  pâte,  &  qu'il  cnvoyent  afnfi  préparé  à 
Cyaxare.     Ils  crurent    bien    qu'après  une  . 
telle  inhumanité,  iln'y  avoit  point  de  mî- 

fé- 


d'aîrain ,  dont  les  flaacs  renferrooîentutteefpece 
de  Géant  mort.  Ce  Cadavre  avoir  un  anneau. 
Cyiès  le  prit  te  s'apperçut  qu'il  devenoit  invi- 
Sbfe  cjuand  le  chaton  fe  trouvoit  tourné  vert 
le  dedans  de  fa  main.  .  Il  profita  de  cette  ren- 
contre* pour  réduire  la  Reine  &  aflafîîner  Can* 
âmde.  D.  L.  B. 

if)  Peuples  qai  habiroientan  delà  du  Bofphorê 
&  4e  la  Af«r  H^in  ovlÎoïli  les  petits  Taru^ 
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férîcQrde  pour  eux ,  &  ils  cherchèrent 
Mut  2Lwpïèsd* jliyAUcs  qui  les  reçut.  Cy, 
les  revendiqua, &  Alyattes  refufa  de  les 
dre.  Son  refus  loi  attira  la  guerre  du 
des  Mcdes]^  qui  dura  fix  ans,  pendant 
quels  il  fe  donna  de  fanglans  combats 
éclipfe  de  Soleil  prédite  p^rThalèt  en 
fort  jeune,  fut  caufe  que  dans  le  demie 
deux  Armées  fe  réparèrent,  fans  que  i 
pût  s'attribuer  la  vidoire  fur  l'autre, 
guerre  fut  enfin  terminée  par  la  paix  qu« 
AUUnce  gocxz,  Lahynet  («)  Roî  de  B«^/o»tf , 
deCyaxaie  mariage  à* Arienne  fille  à*Alyatus  co 
t«f  ^*^"*  ^^^^  '^  Prince  Aftyage  fils  de  Cyaxart 
fut  le  fceau.  Voilà  de  quelle  manière 
Jus  fils  à'/1iya$tcs  entra  dans  Tallianc 
Roi  des  A^esiej. 

Revenons  à  la  ville  de  »Stfr^<f/. 
te  capitale  de  la  Lydie  étoît  fituée  au 
du  mont  Tmoltu^  d*où  décendoit  le  ^ 
•  jimêuf  /^  *  fi  renommé  pour  l'or  qu'on  dit  qu'il 
é^hui  Lrâ-  loit  dans  Tes  eaux.  Comme  il  paQoit  le 
<u^  des  murailles  de  Satdes^  pn  prétend  qu 

&ois  Lydiens  avoient  puifé  en  partie 
ricyTcffcs     c«  fl^^'ve  les  tréfors,  dont  leur  Cour 
duRoyaa-  plus  remplie  qu'aucune  autre  à*4/ie»    . 
me  de  Ly-  pourtant  Vrai  :  que  le  commerce  de  fes 
**•  les,  &  la  fécondité  de  fes  campagne 

fbîent  fes  principales  richeffes  \  à  quoi  on 
aSouter,(T  on  veut,  ï*or  &  l'argent  qu^n 
de  fes  Mines; .  le  Rpyàume  de  LySé  : 


(«)  Le  même  cj^t,  Nabncohofor^  feloi 
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bornoît  pas  à  la  Province  de  ce  nom.  II  com- 
prenott  encore  une  grande  partie  des  Villes 
&des  Pais  qui  s'étendent  le  long  de  VArchî^ 
pei  &  dans  VÂ^e  Mineure ^  jufqu'aux  bords  • 

de  VHalys  (*).  Alyattes  l'avoit  augmenté ,  & 
Créfus  encore  plus  que  lui.  Il  y  joignît, 
quelques  années  après  le  voyage  de  nos  Sa- 
ges, les  villes  de  Milet  &  de  Priene  avec 
leur  territoire.  Il  forma  enfin  un  Royau- 
me il  puiflànt  &  fi  opulent ,  qu'il  fe  crut  le 
plus  redoutable  des  Rois  Orientaux  par  la 
grandeur  de  fes  Etats ,  &  par  les  richefles 
Immenfes.  Il  ne  favoit  pas  que  c*étoit  pour 
Cyrus  quMl  les  avoît  amafTées,  &  qu'il  en 
devîendroit  un  jour  le  Vaflal ,  comme  nous 
le  verrons  en  fon  lieu. 

Cresus  étoît  magnifique;  &  fi  tant  caraftcrc 
d'heureux  (uccès,  tant  de  fi  beaux  domai-  dcCicfui» 
nés,  &  tant  d'opulence  ne  lui  eufifent  pas 
donné  de  l'orgueil ,  il  eût  pu  paffer  pour 
BIT  Prince  accompli;  naturellement  bon, 
équitable,  religieux,  aimant  la  vertu,  en 
un  mot  un  des  meilleurs  Princes  de  ce  fie- 
clc-là,oû  V/lfieeïi  vit  plufieurs  regneravec 
éclat.  Il  étoît  bien  malaîfé  que  tant  de 
^/endeuT  &  de  profpérité  n'enflaflent  un 
p^o  le  cœur  d'un  Roi ,  fi  chéri  d'ailleurs 
de  fes  Peuples  &  de  fes  Alliez,  &  à  qui  les 
flatteurs  encenfiient  continuellement.  Il 
eut  befoin  des  leçons  de  nos  Sages,  pour 
donner  des  bornes  à  une  ambition  auSi  heu- 

reu^ 

(x)  Il  prend  ft  fource  dans  la  Galatïe  &  fe 
décharge  daas  le  Pmt  Euxin  près  de  làPaphl^- 
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reafe  que  la  (ienne,  &  pour  empècl 

luxe  d'inonder  fa  Cour.    CVtoit  beai 

à  un  Roi  que  la  Fortune  avoit  toûjoui 

té.  Vie  vouloir  bien  qu*on  le  corrige 

qu'on  lui  apprît  à  régner  avec  juftice, 

régner  avec  gloire.    S'il  s'étoit  offeni 

cenfurcs  de  Soiu»^  \\  en  étoit  revenu  i 

•reçut  avec  une  latîsfaâion  &  des  car 

qui  téinoîgnoîent  la  bonté  de  fon  nat 

&  même  un  repentir  d'en  avoir  rébui 

premières  inftruâions. 

Anacharsis  étort  encore  1  »J<i 

•  Herêd.     où  il  avott  reçu  des  nouvelles  de*«S< 

Strjf.M»'   qQ'îi  communiqua  à  nos  Sages  fes  C 

''^^  gu^s  r  &  dont  je  donnerai  le  précis, 

que  de  paflTer  aux  entretiens  de  cette 

ÂlFemblée  avecCr^y*/,  ravi  de  les  vofi 

à  fa  Cour  comme  il  l'avoît  fouhaîté, 

^barfis  étoît  frère  (y)  du  Roi  .îtfw/fV, 

icgnoît  fur  les  Tauro-Scythes  d'Europg 

é^^Tl^l'  comprenoîent  dans  leur  Etat  les  Tarn 

Sqrthcs.      les  Nomades^  &  plufieurs  auircs  Peuple 

jius  de  la  Scyth'te  Âftatlque ^    &  liabit 

cette  étendue  de  Pais  que  nousconnoî 

aujourd'hui  fous  le  nom  de  petite  7 

wte.    Mais  SaulU  poflédoit  encore  dai 

Scythie  Afiaùqut  le  Royaume  des.iMi^ 

ses  (i) ,  qu'iJ  avoît  defleîn  de  donner 

Prîncefle  l^myris  fa  fille,  &  ne  laiflc 

§pnie.  L  A  K  R. 

(y)  D'autres  difent  Oncle.  L  arr. 

(*)  Je  ne  fais  fi  je  me  trompe.  Mais  j'of 
pref<itic  aflurer  que  le  mot  Mafagetis  cft  < 
pofé  de  Hirnif  Si  Tirm  ic  fignifiç  voi&n 


{ 
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f^îflce  Indéfthiffi  fou  fils  qae  belut  At%Tam»' 
n Scythes  en  Em^ope.    Je  fois  obligé,  dît 
Ânacbarfit^  de  fcndre  ce  témoignage  à  la' 
jeune  Friiicefre^quVllc répond  parfaitement 
ir<5ducatioii  &  aux  fouhaits  du  Roi  fonpe* 
re.    Autant  que  je  l'ai  pu  reconnottre  dans  quéUc^ 
fcs  fremiercs  années,  elle  a  toute  la  fierté  ^«URcioc 
de  fa  Nation  ;  &  comme  ^\\t  fe  fouTteudra  '^■^""y"* 
fins  doute  des  conquêtes  que  firent  tes  Jry- 
\hti  fous  le  Roi  MAàyts ,  &  de  la  guerre 

ÎQC  leur  fit  Cyûxart  pour  les  chafler  de  la  - 
f<i/f>,  elle  fourroit  bien  prendre  les  ârmes^  ^ 
lurfqu'elle  feia  montée  for  le  trâné,  pour 
venger  cette  injure  &  pour  revendiquer  les 
conquêtes  de  fes  Ayeux. 

J'ai  encore  eu  des  nouirelles  de  ta  «J^y-  scrthie 
the  AfimtifMf^  àoïH  les  Princes  entretien- Aû«i(itte^ 
Dent  corrclpondance  avec  les  nôtres,'  qui  fe' 
fout  honneur  d'en  eue  décendus,    J •ai  fur 
taatété  foîgneux  d^avoir  commerce  avec 
Je  Roî   éç$  IJledoMs^  dont  le  Royaume, 
qai  prend   fon  nom  de  la  Capitale,    eft* 
fitué  au  levant>i  s'étendant  vers  le  midi  juf* 
qu^au  moBt  Caucâft^  d'où  fortent  les  deux  * 
cclebres^  âeuves  de  Vlnde  A  du  Gange.  &  > 
cft  bornée  par  le  premier.    Enfin  j'ai  fré- 
quenté 1|i  Cpur.de  la  ScifbU  la  pins  fcpten-  • 
ttjpnate   &  la  plus  orientale,  qui  (emble 
<tre  mère  des  deux  autres.    Aufli  porte  t« 

elle 

Qehu    On  trouve  des  noms  approcUatis  dans 
liLaiigtie  Crecaui.    Tels  font   Um(rrmXtSt»t  ^  i 
Mbtfmns ,  voiuns  des    Saîiem ,    M«c-o-«i<o>(I;l«i., 
^^féfjfktts  »  voifins   des   Syîes  »  MfirrMûa^ùtu  < 
Mafétmftnt^  toifins  des  Xi^^f^x.  Di  L.  b. 
nm,  IL  H 
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elle  par  excellence  le  nom   de  grande 

vraye  StytbU^  bornée  da  cAté  du  fep 

Uiou  par  la  Mer,  6l   du  côté  de  l'or 

par  une  chaîne  de  Montagnes,  qui  la  U 

re  d'un  Païs,  où  je  n'ai  point  encore  pé 

•uchinê.  ^^^  *i  mai*  q«c^  i'aî  deffein  de  déconv 

'  s'il  eft  poflible  de  fe  faire  un  pa/Iage  au 

-'     '    '•  vers  des  deferts ,  des  bois  &  des  montage 

qui  fcmblent  en  défendre  l'entrée. 

Crésus,  qui  avoît  déjà  eu  connoî/I 
ce  de  toutes  ces  nouvelles  par  le  rap[ 
qye  lui  en  avoit  fait  Anacharfit^  entra  d 
TaiTemblée  comme  on  achevoit  de  les  1 
fi(  HW^Aifécbarfis  âniflbit  (on  récit,  &  a 
commença  la  converfacion.  Elle  rc 
d'abord  fur  les  réflexions  qui  en  réfulto 
naturellement ,  &  on  tomba  enfuîte  fur 
vers  autres  fujets. 
Fjmi«atît<  Eh!  bien ,  dit  Cr/Jks,  avec  cet  air  ma 
4c  Cicius.  tueux  &  familier  à  même  temps,  qui  fie 
bien  aux  Rois,  jamais  plus  grands  que  qu 
ils  veulent  bien  décendre  du  trône  (a)  ,^ 
là  l'accompliflëment  des  merveilleufes  i 
diâions  dont  Epimenide  avolvété  tn(t 
dans  fes  voyages.  Du  moins,  Seignc 
rept it  Epiwt^nide ,  celle  de  Nééùeodmfir 
accomplie^  ^  ii  Baèyloite  eft  encore  debc 


{a)  Il  faut  qtt*un  Roi  foit  bien  fur  de  lui 
me  èc  compte  bea^ucoup  fur  le  tefpeé^  de 
Sujets,  quand  il  ofe  fe  familiaruer  avec 
La  familiarité  nous  découvre.  Elle  nous  n 
tre  tels  que  nous  fommes,  La  gravit;é  au  i 
traire  eft  un  voilé  cfommodç  ^ui  cacoç  blet 
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le  Ciel  ne  permettra  pas  que  le  fanguioaîr* 
Ncriglîjffor  ^  qui  en  occupe  TEmpirc  par  un 
parricide  (b) ,  le  (oûtienne  encore  long- 
temps. La  Providence ,  dont  les  voyes 
ooQs  font  inconnues,  diilimule  le  crime  ^ 
mais  elle  ne  le  laifle  pas  impuni.    Naiucêd^  ^ 

tofor  Ta  dp»ouv€.    NengifJJor  &  fa  poftérît 
té  auront  leur  tour,  &  la  fuperbe  B^^y^x;^ 
Terra  leur  ruine  &  la  (ienne  (ç).  Ces  coup^ 
cclatt^s,    répliqua  Créfus^  font  de  grands 
exemples  pour  ceux  qui  les  voyent  dedcflus 
le  trône,  &  je  ne  fai,  pourquoi  on  n'y  fait 
pas  aflfcz  d'attention»    Il  n'cft  pas  malajfé.  tesJat- 
de  le  favoir  V  Seigneur,   dit  Efope^,<\\x\  le  teurtpes. 
trouvoic  dans  l'Aflembl^e.    Les;  Rois  ai-  ^"^^^  ^ 
ment  les  Flatteurs  qui  les  encJôrmçntvpotJf    ^ 
fermer  leurs  oreilles  à.de$  vpritez  qui  les  ef^ 
frayent ,  &■!!  yjen  a  peu  quj  fâchent  les^  éloir 
Xner  comme  la  Poule  fit  le  Renard,  pour  air 
fiirer  leur  falut  &  celui  de  leur  Peuple.Ce  n'efl: 
pas  la  moins ingénieufe  devos Fables^  reprit 
Créfus^  &  la  Compagnie  ne  fer^  pas  fâch^q  4c 
ions  Tentendre  réciter.    Efope  ayant  com* 
ptU  par  le  fileace  de  TAiTemblée  qu'on  fe 
préparôît  à  iMcooter,  putla  ainfi.  ^    Ltre-  •  Wrf.i/*. 
Mârd  voyant  la  foule  attemtsve  à  ta  garde  ide  [ci  i*^^*^ 
PfnffiftSj  f«'</  avoii  grande  envie  de.  lui.  ente» 
vtr^  fe  mit  à  la  cajoter  four  en  tremper  la  vi^ 

...  /■{  -  ^r 
fotHfes  &  au  travers  duquiel  fonf^nt  elles  pa» 
ra^eatvrdpeâables.^  Que;  ce  Toile  fait  de  bien 
à  force   Gfands   &  à  Bombre^  de    Savais  I 

(fcVFtT  le  meortie  d'EvUmerodecIté ihf^v^%^) 
(0  Ceft  ce  qui  arriva  Jous  Çymh  bA  i.)k 
H  1 


K«lt. 
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Apologue  <i«";.  3';-' W".  /«'<«'-2,»  îf""'* 
du  renard    '^àtlpêjée^  ^  ]€  vfens  fa^otr  des  nouvelle 

&  de  la     VQtré  )'amié.  Comment  vous  portez  vous  ?  Je 

po-le.        ^^^^  ^/^„  ^  /i^j  r/pouétfirt  fécbemeut  la po. 

pourtA  fue  tu  i*éloignes  d^ici.    JLa  Fable 

jipplâudîe  ;  &  on  n*oublîâ  pas  en  condami 

\t%  flatteurs  de  louer  la  réponfe  q^e  fit 

ft  qaelcon  qui  lui  demandoit  quelk  ] 

{t  eflîmoit  être  la  plus  mauvailè?  Eutr 

fauifagesy  fépondît-îl,    c^eft  leTyrau;  e 

ItstrtvéeSy  €*e(i  le  Flatteur. 

ooehamif      MAIS  Ics  Rois,  répoiuiit  Cr//«x,  n 

duifeât      ront-its  que  des  cenfeurs  pour  trouver  : 

i^***     dire  i  tout  ce  qu'ils  font  ?  &  ne  leur  1 

t-iî   pas^  pi^rmîs-d*aToîr   des  amis  qui 

léjoùï/Tent  ?  Leur  condition  fcroît  bien 

férable^  répliqua  Tl&iitfi ,  %^\\  en  étoitaî 

À?!  vaudroit  mieux  renoncer  aux  charj 

ide   la  Royauté,  qu*à  ceux  de  Tamiiié , 

plutôt  11  n*y  a  que  Tainltié  qui  puide  ad 

cîr/ les  Bmertuines  de  la   Royauté.     A 

<i}uélque  f e<&mblaiite  qu'il  y  ait  e^tre 


'  l<i)*Un'ami  atiftere  6c  dur  ne  fauroit  p 
longlems.  W  a  beau  être  ilncère>  leni 
offioeux ,  cmprciïé ,  ardent.  On  le  foppçc 
4e  ne  Touioir  par  fes  bienfaits  q«'acaue;ir 
autorité  abfolue  fur  nous  &  qu'envahir  n 
liberté.  La  vivacité  de  fes  remontrances  ] 
•ptfur  un'efttda'eplainr  qa*il  treuve*^ à  i 
faire  îtn^t  la  fupériorité^  de  -  fes  hiraierea. 
Iitiribu«  fes  cembrea  i  fa  manvaile  àum 
Laféchereffe  dc$  louanges  qu'il  nous  dûnne 
o^  puregafoufîr ,  6u  'mauvaife  idée  qu'il  \ 
no6:e  inodeâiCi  ou  crainte  que  nous  n'éc 
iJ:     -  p 


I 
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m  &  le  flatteur ,   ce  font  néanmoins  ckuc 
pcrfonnagcs  fort  diiférens.     Le  dernier  ne 
cherche  qu'à  plaire,  fût-ce  aai  dépens  de. 
la  vérité  &  de  1» ,  vertu.     L'autre   n'a  de 
complaifancie  que  hifqu'aox  Autels,  c*ciï  à 
dire  qa'autant  que  U  ^oire  &  la  >aOice  dix 
Prince  le  pourront  permettre  fans  qu*cUcf 
M  fouflfrent  de  préjudice.     Je  ne  voudrois  •' 
pas  d*unc   amitié  chagrine  (d)^  qui  n'ap- 
plaudît qu'à  regret  aux  bonneis  aâions,  & 
4aî  fe  tient  toujours  prête  à  reprendre  avec 
aigreur  les  mauraifes.     C'eft ie  Gaïaâeré  de 
Calchas  dans  //^wwrf ,.  qui  ne.psarlc  à /ffi- 
mem90H   que  pour  Icigronder^i    Neftor  :cji 
aife  bien  autreipent  ,   lui  renlaatdranr.iavec 
beaucoup  ide  ménagfmçot  le  tocc  qu'il  n 
i^ns  la  qtercWcd'^ cbilie^  pour  l'obligera 
l'appaifer.  Auffi  le  PiDcJte  donne  cette  Iouîmi- 
|c  à  Nfftor^  que  de  fa  bouche  cQuIoient  des 
charmes    &  dei   grâces  :  q^i    perfoadWciïc 
^toujours  (0-  .  Ç'eft*  l'anif  j^ejerfouhaife 
aa  Prince  ;  un  ami  4oux ,.  mw  ilacetie',  qui 

pioos  à  fon  empire;  fi  nous  veivions  à  bicli 
peofer  de  nous  mêmes.  O.  L.  B.     - 

(#)  Le  bon  Stftor  ne  pafTeroit  point  au(jour,« 
tfhuî  pour  poU ,  s'il  fut  effbétirem^nt  tçl^^uc  le 
rippréfcntc  Hbmett^dihnt  ï:  jiSi^m$mpâ9  dèl 
véritez  offçnfant^,  le  métrant  au{fibjen.4ue 
*I«  autres  Princes  Gr#r/ fort  audtffoii^desHora- 
îies  du.  fiecle  précédent  ;  fe  mettant  lui  ibéme 
iott  au  deffus  de  ceux  \  qui  il  parle,  &  leur 

^mtintnrftucilleurement  les  exf>ioitsde  fa.jeu- 

Bcffc,  D.  L.  D. 
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dife  toujours  la  vérité,   mais  qui*  r 

fon  temps  pour  la  dire,  &  qui  choîfîi 

Toitialt  de  parohes  pour  n'avoir  rien  d*offenfant. 

ramitié.    «mîtîéeB  un  nom  fi  doux,  que  rien  i 

cft  plus  oppofé  que  l'aigreur  &  Taufl 

jG'ell  i  même  temps  un  nom  fi  faint. 

<(l  incompatibles  avec  le  déguifemeni 

Fonnît  de  jnenfonge.     La   flatterie  au  contraîr 

la  flauede.  pioye  |a  rrahifon  &  la  fauflcîé  fans  fc 

Je,  ne  cherchant  qu'à  sMnfinuer  dans  1 

jdo.Pfince^  fans  (e  foncier  à  quel  prix 

rot  en  ttn  mot  aîme  la  perlonne  du  ' 

&  fa  véritable  gloire.  Le  flatteur  n'et 

i^e  la  fortune  pour  en   profiter,  1 

'mettre  en' peine  de  ce  qu'il  en  coûte  ai 

rire  dont  il  brigue  la  faveur.    Que  < 

L'eftîma    *niî$  font  préaieax,  leprit  Cr//uj  !  < 

Refait      portrait  en  eft  beau!  Mais  où  en  tro 

riSw/*  **^  l'original  ?  Je  ne  fai  fi  hors  de  cet 

•    rfemblée  il  y* en  a  encore  un  au  inonde , 

que  je) vous  polKdwat,  je' ne  troï  p 

î1*on  trouve  n»attvafeqùe  je  medîfe  hc 

£i  >j'ai  encore  des  defîrs  i  remplir 

pour  de  femblables  thréfors,  que  je  { 

4  tous  cetJX  qui  rfemplifiTcnt  mes  coffre 

toit  à  peu  près  le  langage  i^  Darius 

qu'fl    fouhaîtoit    ayqïr    autant .  dé 

jes  (f)  ,Jqu'tl  y  avbU.fié  gfi^^dans 

iiàdë  qù>l  Xenoit  à  la  main.    ,i  .  j, 

Ai n vS I  Snît  Vét  iBatreiîe;i;,  &  og 
à  ^^  autre  lipur  les  véficiiij^m  qtt'il  7 


(/)  Zofyre  lui  avoît  fait  reconquérir  J 
iau  prix  aes  cruelles  bleiTures  qu'il  s*éto: 


\ 
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fiire  for  ledéaoucmcnt  de  rHiftoîre  de  Cy^  • 

m.  On  en  avoit  faic  fur  la  révolution  de 
Nétbucodmofar  &  de  Babyhne,^  (^at  Torgueil 
de  ce  fier  Conquérant  de  Tyr  &  de  Jérufa^ 
lemy  enlevé  par  la  mort  à  tous  fes  tuiom-^ 
phes  «  &  laîûant  une  malheureufe  poRérité , 
qui  devoit  fuivre  de  bien  près  ia  chute  de  ce 
grand  Empire.  Ces  réâeitons  s'ofTroîent 
d*elles^mêmes.  il  nVtoit  pas  fi  aîfé  de  pé- 
nétrer dans  les  deflinées  de  Cymx,  dont  il 
eftvrai  quelles  merveilleux  comtnencemens 
lâiflbient  entrevoir  de  grandes  chôfes,  tnaîs 
dont  onne  pouvoit  néanmoins  encore  avcfrr  , 
qae  des  conjcâores. 

C  YRUS  efl  donc  échappé  à  la  çruautéde 
fon  jaîoax  Ayeul,dît  »Sff/tf»,  lorfqu'on  fc  raf- 
fernbla  »  &  il  n'y  cft  pas  feulement  échap- 
pé; celui,  qui  plus  e(l^  qui  «voit  voulu  en 
être  le  meurtrier,  le   fait  élever    çomnhe 
Vhérilîer  futur  d'une  Couronné,  qu'il  cvnU 
gfloit  qail  ne  lur  ravît,  &  à  laquelle  il  le 
dcftîne.     Quel   fécond  coup  de-  la  Provi-  ^gp^^^j, 
dencc!  U  eit  plus  admirable  encore  que^re^-^  dencc  adi 
W\  qui  a  renvcrfd  Forgueîl  de  Nabtreodtiuy  voinit  dan» 
for^  &  qui  eft  tout  prêt  à  renvéïfer  avec  ce  ^d*cNabu- 
qui  refte  de  fa  poïlérité  tout  l'Empire  dé  codnoioi 
Baifyloftej    K'en  douiez  pas  ,  reprit  EpiwiÀ  &  l'^j^vt- 
tiV/.     C'eft  un  acheminement  prochain  à  te  c«u^ 
fameofc    Prophétie   que   j'ai  lûé  dans  lesr 
Ecrits  des  Juifs  Jors  de  mes   voyages,  iSt 
dune   je  fis  le  reci^  à  la  Cour  de  Perïan^ 

dt€ 

pont  tromper  les  Babyloniens  qm  s'étoicnt  fou«r 
icrcz.  Li^aa. 

H4 
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i/r#  ♦.  Je  rappelle  dans  ma  mémoire  le 
du  Dcftroéiear.  C'cft  Cyrus  lui-même 
i  qui  ce  grand  événement  ell  réfervé. 
font  le$  indrument  que  la  Providence  c 
fie  pour  exécuter  fes  grands  deirefns.  ( 
un  Enfant  dont  la  vie  doit  être  espofée 
béres  fauvages,  qui  n*e(l  fauve  que  ps 
pitié  qu^en  a  un  Mini/Ire  chargé  ét%  oc 
fanguinaires  de  fon  Maître  ,&  par  une  < 
cation  obfcure  parmi  les  troupeaux,  qu 
dérobe  la  vÀkable  naiilànce.  C'ed  le 
ble  bras  de  cet  Enfant ,  dévoUé  à  )a  n 
arant  qu*ilfûc  né,  qui  doit  abattre  T 
pire  de  Babylone  &  élever  celui  des  P 
fiir-  fes  ruines.  II  y  a ,  dit  Crifus^  en* 
bien  du  chemin  à  faire.  Pas  tant,  rep 
Efimtniâ^^  qu*il  y  en  a  de  fait.  On  fai 
I  Muilkf  ^ï*ne  part  que  le  fils  de  NerigUffor  | , 
M  i^Mtf.  adminiÔrelekoyaumefousienom  de  ce 
>••  tît-fill  de  lÎ4Au€9dn9J9r  y  t^  un  iirfenfé 

ne  le  poflïdera  pas  long  temps.  Et  qui 
péchera  Cyrut  de  triompher  d'un  tel  Ri 
Car  enfin  la  Providence  a  amené  les  ch 
i  ce  point,  que  ces  deux  Princes  doi 
décider  de  l'Empire  du  Monde.  Mail 
infenfé  peut  mourfr  »  répondit  quelcQi 
]a  Compagnie,  &  les  Bahylomeits  poun 
en  élire  un  autre  (g)  plus  digne  de  les  j 
verner,  &  de  maintenir  cette  redout 
Mooarchie.    Cette  révolution  n'eft  pas 


(l)  Ceft  ce  qui  arriva  par  rinftallation  de 
-WH  /«•  Mid9.   La fi  r. 
(k)  jiflya^e  fut  détrôné  la  cinquante-cinq 
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|K)(nbie,  répliqua  Epimimide.     Mais^qu'éMe 
.puî/Te  fanver  Bébyiome^  toutes  les  appami* 
ees  y  font  contraircti  Premièrement,  le  pa(- 
fif  répond  de  Tàv^cnir  en  faveur  de  CyrMf,. 
&  il  n*e(l  pas>permîs  de  douier  de  rentier 
iccompliflèment   d*une  Prophétie  dont  on 
toit  de  fi^magnifiques  préJiKtes*  En  fecond 
lieu, quand  un. Etranger  viendroic occuper  le  : 
tfftne  de  BnbyUwt^  les  Peuples  n*auroicfiC'^-   ' 
pat  pour  lui  la  ménie  ebeïflkrice  que  posr 
le  fang  de  Nahncoébfofor^  &  ne  ccimbattanti 
qu-à  regret  pour  conferver  rÇmpîpe  am noip-     ; 
reau  Monarque, ils  feroient  bientôè  afinjec-  . 
tis  à  un  Conq^uerant,  dont  les  Tenus  ae, 
doivent  pas  moins  contribuer  que  fcs  armes  . 
à  gagner  les-CQBUrSi 

De  SI  grands  futrcès  ne  peorent  pas  Sondée* 
être  promis  à  un  petit  Roi  des  J?r#^,  ro-  ^'^Vt^ 
prit  Cr^fus ,.  &  le  longe d^if/ily«;r  doit  l'em- 
pécher  de  lui  confier  lés  forces.de  l'Empire 
des  Medis^  pôtir  n'en  être  pas  dépouillé  le 
premier.  C'efl pourtant,  reprit  E^fnrm^/r, 
ttn  événement  qui  doit  arriver  (ifr) ,.  félon  ce 
fongc  prophétique,  qu'on  ne  peut  confidé^ 
rer  que  comme  envoyé  par.  7«^'^^ 9  pour 
me  fer vîr  des  termes  é^tlfomiri.  Sx  l 'eovle 
de  détroHcr*ibiKr  Ayeul  prenoit  à  Cytui^  si^ 
pondit  Créfmf  ^  je.me  trouveroil  Uea  embir* 
raflé;  car  tïiûù  >'«i  toutes  les  raifons  du 
moûded^étre  daas  les  intérêts  à^^fiyagt  6c 

tfea. 

ne  Olympiade  Si  '  I>ânm  h  .Mii$  \t  foixantiiS 
ne,  L  A&E» 
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d'en  prendre  le  parti.    Je  n'ai  pas  appi 

-  vé  lc«  xrruels  faopçon^  qui  Toni  porté  à  c 

ner  fa'fîUe  en  macfàga  à  un  de  Tes  VaiTi 

,&  à  faire  expoftrauy  bêtes  fauvag<es  Ten 

fié  de  ce  mariage;  &  j'ai  appris  avec  joy 

changement  de  Tes  fentîmens  &  de  fa  c 

duite.     Maïs  fi  fon  petit-fils,  plus  fen 

..à  l'injure  qu'au  bienfait^  ainioit  mieux 

Jn**"*'ifrâfer  fon  Ayetil  du  trône,  que  d'en 

foiic^pa^f'lendrc  la  légitime  fucccffion,  je  n'au 

li.qu'iidoif  pas  .ihoîns -d'horreur  pour  fon  ambitîo 

prendic    -pour  fonîmpàdence  que  j'en  ai  eu  pov 

tyagt^c*    cruauté  d'AJlyage.  D'aîileurs,  l'dîiance 

cyrus.       j'ai  avec  le  Roi  des  Medtj  qui  a  époufé 

•  V9i,ey*    fœur  *f  ne  me  perHiettroit  pas  d'être 

éefmP^^^  tre;  &   enfin  mon  falut  &  celui  de 

'^         Peirples  m'oblîgeroierït  à  prendre  îes  ar 

■'    contre  un  fi    artAiiieui  Conquérant  ^ 

ferbît    fans    doute: encore  moins  de  fi 

puhe  d'envahir  tes  Etats  d'uii  AUté  ,  qu 

ravir  ceux  d'un  Ayeul^qm  l'élevé  à  la  C 

avec  tant  de  tendreiTe.    Jevoudrois,  o 

ta-t-il  en  s'adrcffant  à  toute  l'AllcmblA 

voir  vos  fentîmens  dans  une  telle  conj« 

ture. .  Tbaiis , .  voyant  K^b'on  fouhaitoit  « 

T>arlât,  Seî^euTj  dit-Il V  ki^qucûibn  éfi 

•ficile  à  refondre  y  !fia(>p«)fé  cecte  lévolm 

-  Adregar der  \t$  cboftsrdans  l'ordre  deVîa 

tiire;;  vos  armes  feroîént  juftes.    Mat! 

on  fait  attentton  aux  Décrets  de  ilstPr 

dence,qu*ellcs  entreprendroient  de  com 

tre,  il  feroît  à  craindre  qu'elles  ne  fui 

.  pas.heuree&s.    Vous  avei^de  la  cmfiz 

i  l^OVacIë  dé   Delphes.^   Cr^us  l'joterr 

pant,  j'y  avois  déjà  penfé,  reprit- il,  i 
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je  me  trouve  dans  cet  embarras,  je  ]*cnyofè- 
raî  coftfalter',  pour  ne  TÎcn  faire  contre 'la 
yoloîiié  des  Dieux.  Et  moî,rcprit  Zi&^/^/, 
je  m'engage  de  venir  auprès  de  vous ,  en 
cas  que  vous  fôiez  attaqué,  &  de  ne  vous 
point  abnndonner. 

Quelques  jours  après  ,  il  vînt  des 
lettres  à  Créfus^   qui  lui  apprenoicnt  non 
feulement  la  mort  de  NerlgUjfnr  \  mais  en- 
core celle  du  Prince  Bàlthajjar  *  fon  Fils,  m  outiiU 
fous  le  nom  duquel  îl  avoît  exercé  la  Royau-  f*f/ir: 
[é  pendant  quatre  années.   Fout  BaJthaffar^  Décadence 
il  ne  régna  que  peu  de  mois  après  la  mort  de  u  fa- 
de fon  pere,&  $*il  faut  lui  donner  troîs  an-  Nablîcod- 
nées  de  règne,  fuîvant  la  Prophétie  de  Da'^  noCor. 
»/>/,  c*eft  en  comptant  depuis  -fa  majorité, 
non-obftant  radmîniftratîon  de  t  A'^f'^j^^/-  i  Pim^ 
for  qoî  dcmeuroit    toujours  fur  le  trône, 
quM  n'abandonna  qu'avec  la  vie.     Mais  de- 
puis  fa  mort,  fon  fils  Bahhajfar  ne  régna 
qoe  neuf  mois.    La  mort  de  ce  dernier  fut 
tragique ,   &  le  doigt  de  Dieu  y  parut  à  la 
lettre  d'une  manière  vifible,    &  à  même 
temps  toute  miraculeufe.    On  en  mandort 
tOBtes  les  cîrconftances  à  Cr//»/,  quî  fit 
part  à  fes  Hôtes  d'une  rwuvelle  fî  important 
te  &  (i  extraordinaire  dans  toutes  les  parcr* 
CQlaritez  de  la  relation  qu'on  lui  envoyoït. 
Bahbaffar  |  faifoit  un  feftîn  aux  Grands  de  ^  xx»^/^ 
fa  Cour,  &  dans  le  fort  de  la  débauche  il  c.  r. 
vit  les  doigts  d'une   n^aîn  ^t  éerivoienc  vifîon  de 
certaines  paroles  fur  la  paroi  de  la  cbam*  la  main 
bte, où  les  Conviez. étoîcntaffemble»,  fans  ^-^gf" 
qu'A  parât  autre  chofe  du  e<^rpsde  l'Ecrî-  t^nékmm» 


nm, 


que  les  doigts  qui  formoient  les  ca«  tionde^u 
H  6  s^c*  ^^^ 


Ibienc  rica.  ^4m/,(i.  connu  par  i 
cation  des  fonges  de  Nahucodnofor ^ 
toujours  à  Babyhney  &  Bsitèaffar^  1 
mandé  pour  lire  cette  écriture  mirac 
&  pour  en  donner  rinterprétation,il 
iimula  point  la  funefte  prédîâion  de 
te  du  Roi  &  de  toute  la  famille  de 
codfÊofor  ^qv^tWc  contenoit.  Le  Diei 
verain  ,.  dit-il  à  Balthajfar^  avoir  d< 
Nabucodwêfor  ^  ton  perc  t»  cette  m 
^J^^*  Cjcncc,  cette  gloire,  ce  Royaume, IK 
vint  trop  fier,  &  fon  onguçil  lui  at 
punition  de  la  Divinité,,  relégué  parj 
b,étes,&  n*ayant  recouvré  foQpfemie 
que  par  fon.  r^pawir  &  Ion  huroil 
Cétoitua  grand  exeiuple  pour  toi,  i 
qui  lui  fuccedes,  !&  qui-devoît^  t'app 
à,  ne  t'élevcr  pas  cpntrc  celui,,  qui 
lÙaître  de$  Roi$,&  le Doininateur  d 

3 Vers..  C*e{l  pourtant  ce  que  tù  as  £ 
ifaai  appprur  ks  V4ifc$  4a  .Temple 
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mfakmy  &  les  faifant  fervir  à  la  débauche 
de-  ton^  fefttn ,  avec  Une  profanation  qui  a 
mérité  la  t^ribk  nr^nace  que  cette  écriture 
te  déBonce.  £n  voici  les  paroles  &  le  fcaa. 
DifM  a  fait  le  calcul  àt  Un  regnt ,  qnt  eft  dans 
/f9  dernier  période  '^  iw  as  été  pefi  à  4a  Mam* 
te^  ^  i»  as  éséjpomfé- léger;,  fn  Hoyanme^û 
été  diviféj  faf  donné  atfxMeàts  Çj?  anx  Pe«- 
fes.  Les  lettres  ajoAioieut  que  lanuit. fui- 
tante  il  s^toit  fait,  une  coufpifation  contre 
ire  niai  heureux  Prince,  qui  avoit  été  afiàf- 
finé ,  &  Darius  le  Mede  (^)^  l'un  des  Gou ju- 
rez, rois  lur  le  ttône. 

La  leéture  de  ces  lettres jetta^ toute  TAf- 
femblée  dans  Tadmiration  de^  voir  la  Pro- 
phécie  des  Rois  de  Bakylone  fi  exaâement* 
accomplie,   &  celle  de  Cyr»/ s'acheminer 
)  grands  pas  à  fa  perfe£kîon.    Doutera* t^on 
après  cela,  dit  Epimenidey  de  la  vérité  dtas 
Oracles  Juifs  ^  que  je  rapportai  au  retour  de 
mes  voyages?  I>outera-t?on  encore, ajoûia 
BiaSj    de  Tattentiou  de  la  Providence  Di-  Bemi  mer 
vîne  à  ce  qui  fe  paflè  fur  la  terre?-  Et  nV  fc^^^dV,"^ 
^\s*je  pas  raifon  de  répondre  à  Timpie  pt^idea- 
Saflleur ,   qui  me  demandait  des  nouvel-  ce. 
ks  de  ce  qu'elle  ^ifoit,  ^\Ue  abafJoitJes 
jéofes    hautes  y   ^  qu'elle  élevait   les   taj/es* 
Remarquons  encore,  dit  Jhalès^  dans  la 

kVHIftokedes  Ju'^s  f-du  Doéteur  Prideéux.  ^  p^.j^ 
.0..L.  B.  Uww^iu^ 

(j|[),Sui;ûommé  NaJ^onide^  félon  SêrodeteH 
.  teutu  D>utres  difent  que  ce  ^ariut  étoâ  €^4- 
:  owrviA  iBh^S^fyoff.  La  a.  a.  „  ^ 
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punition  de  Battbétfar  la  jalon  (te  do 

des  Juifs  (/),  qui  ne  put  foutFrir  la  p 

nation   des   vafes  facrcz  de  fon  Ten^ 

dont  l'injure  rejaillifloît  fur  luîmême.  ( 

pour  apprendre  à  ces  fuperbes  Potentat! 

bravent  la  Divinité,  qu'elle  fait  bien  lès 

mîlier,   &  qu'elle  n'eft  pas  moins  jal 

de  fa  gloire,  qu'ils  le  font  de  la  leur- 

a  cette  différence ,  que  la  fienne  eft  vé 

ble  &  permanente  comme  lui  ,  &  qi 

leur  eft  comme  eux  fragile,  &  la  vj 

Belles  té.    même.  Ce  font,  dît  Cr^/ ,  des  conféq 

flexions     ces  qui  coulent  naturellement  de  ce 

isc*d/cré-  Principe  que  vous  faites  profeflîon  de  < 

fusfuTl'E-  re,  que  Dieu  efi  rEtré  hcré^^  Souvet 

lie  i^ciU.  Eternel,   Tout  Parfak,   le  Créateur  de 

les  autres  (nt).    Toutes  fublimes  que 

ccsfçcandes  verîtei, elles  font  fenfîbles 

je  o*ai  pas  de  peine  à  comprendre  qv 

gloire  de  l'Etre  Eternel  foit  éternelle  c 

me  lui,  &  que  celle  des  Créatures  au 

traire  foit  comme  elles,  finie, défeâuc 

précaire,  dont  les  Rois  ont  grand  to 

s*enorgueîllïr ,  puifqu^'Is  ne  la  poflcc 

-pour  ainfi  dire,  que  comme  par  empr 

par  lapermiffion  &  par  la  tolérance  de 


\(l)  Les  Dieux  des  Payens  paflbient 

Îour  jaloux.    Mais  c'étoit  dans  un  autre 
*c  vrai  Dieu  fc  donne  le  noria  iâr  Dieu  js 
parce  qu'il  ne  veut  point  dTiommagiçs  '  p 
:  g Cïi    Les  Dieux  "^  des  Grecs  (bdf^àïtnt  c 
<  adcfîât  les  autres  Dieux.    Mais  ils  ne  ^z 
soient  point  ^u'ôn  les  onbliât  tôz  fiiêmcs 
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tre  Soavcraîn,  doat  elle  émane,  &  qui  là 
revendique,   quand  îls  en  abufent.    Toos 
DOS  Sages  applaudirent  àuj   réflexions   de 
Qréfuîj  &  lui  dirent  que  de  lî  beaux  fenti- 
mens"  'étoîent  dés  garens  de  la  durée  d'une 
gloire  dont  il  favoic  faire  un  fi  bon  ufage^ 
quelle  que  pût  êtrerifluë  des  grandes  révo- 
lotions  qui  icmbloient  annoncer  une  mu- 
tation générale  de  toutes  les  Monarchies. 
Cr  É  s  us  les  interrompant ,  nous  avons 
oublié,  dît-îl,  de  parigr  de  ce  qui  arriva  au 
hardi  Interprète  de  h  terrible  écriture  qui 
annonçoît  au  Roi  de  Btf^y^»^  fa  ruine,  & 
celle  de  fon   Empire.    Cette  cîrconfténcc  j^^jj^^^^^^ 
mérite  neannwjîns  nosréôexîons.    Les  mé^-  nemsfaits^ 
mes  lettres  nous  apprennent  qvteBakbaffary  à^oanicl 
bien  loin  de  le  faire  mejîer  au  fupplice  pour  J^oû^c 
avoir  ofé  lui  déclarer  une  fi  tragique  révo-  Babylo^c» 
lotion,  avoit  ordonné  qu-il  fût  revêtu  des 
orneineiis  ()uî  ne  doivent  être  portez  que 
par  les  Grands  dii  Royaume,  &  qu'il  ei> 
eût  les  premiers  Gouvernemens.    Ce  que 
Dariur  ie  Mtde  lui  avoit  confirmé  auffi-tôt 
a^tès   (on  avènement.    Il  avoit  dé^à  reçu 
àe$  honneurs  à-péu-près  femblâbles  de  Na^' 
èMcoehùfot'  (»),  dit  Bpimemde^  pom  luî^vofir 

•  ••  •  ■  ^-  .  do»-  "^  ■ 

ksJSacrifices  ou  dans  les  Jeux.    On  peut  con- 
lulter  îà-deffus  les  Oeuvres  de  BayU  in  folh  \  •T«mmé 
Il  s'y  trouve  nombre  défaits  &  de  paffages  eu-  ml.  a?*, 
rfeui  riff  citté  tndérfe.  0/  L;  B.  ^     ^  J    '   ^  ^^ 
^m)  Tham  aivoit  tette  opinfbi^'d^pla  Divîni^ 

(fl)  11  obtint  h  fariutendance  des  Mag^s  8e 

le 
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donné  rinterprécaiton  du  fonge  miracaUo; 
^ui  le  menaçoit  d'une  catadrophe,  qui  n*^ 
loîc  guères  moias  atfreufe  que  celle  de.  foi 
petit- âls. 

R£coNM'Oi.ss>oNS  en  cette  conduit 
de  Daniel ^iih  Solon^  que  quelque  défagréa 
ble  que  foit  la  v^^rité,  il  ne  la  faut  poir 
.taire  aux  Princes  ,  qui ,  à  TexemplQ  de 
deux  Rois  de  Bakylojte^  doivent  confidére 
comme  Içurs  véritables  amis  ceux  qaf  I 
leur  déclarent  franchement^  en*  faire  leuc 
conâdens ,  &  ne  craindre  point que.des  Mi 
nidres  qui  ont  mieux  aimé  rifquer  leur  vi 
que  de  les  flatter  dantf  Tadv^riitd,  foier 
^  des  inâdelles  ou  des  ingrats  qui  les-trahil 

fcnt  dans  la  profpérîté». 

^^^  ç^J^       S  o  L  o  N  ne  pouvoir  i:aifonner  pJos-  >nrt 

2wede*  ^^  fujet.de  DamieL  ILne  fut  pas  ièulcmeij 

ûaoiet  h    ^onoré  à  la  Cour  de  N^thucodno/or  &  de  Da 

ccttecour.  ^;^^^  il  le  fut   encore,  i  celle-  de  Cyr«j 

Mais  il  ne  pafla  de  Tune  à  Tautre  quV 

Xuivant  les  ordres  préparex^par  la  Pravider 

ce.    Tant  que  la  famille  des  premiers  (ub 

ûViiy  il  ne  chercha  point  de  nouveaux  Mal 

très  chez  les  Perfes;&  nouobftant  la<:nia^ 

^ou  lafoiblçffe  qu*eQt  Z}^/im  Â^ilM^d 

•^DiiBirV,c.îJ!expofef  aux  Lions  **,  dont  îlfut  inîracu 

^'«  leuiement  garenti,   il  luî  demeura  fidell 

tant  qu'il  régna.    Quelques-ans ^i&nt  qu* 

en 


a^*^ 


le  GouvcrncniçD^de  la^^«t/#f  &àJ'âgc  d 
jingi;,dcttx.aps,iî  fe  vit  uiv<4cs^mçipa»x Seif 
neurs  du  Conleili  qui  fuivoit  toûjoiarsia.Çoti 


DES  SEPT  &AGES.        i8f 

employa  les  liberaiitez  de  cette  Cour  l  bi- 
lîr  E£èa$am9.    Mais  c'eft  une  f^ble  f ,  &  les  ^  g^f^^ 
meilleurs  Autevus  en  attribuent  la  fx)Qda-  iitChêH. 
tion  à  Dejoeh  premier  Roi  des  Medes  ^  plus 
de  deux  cens  aos  auparavant.     Il  peut  être  $«  gou. 
poortanc  que  Daniel  qui  avoit  le  Gouveuie-  femcmcttf 
ment  de  la  troifième  partie  du  Royaume  ait  ^|^*^ 
contribué  de  fes  richclfes  à  rembelliflèment 
de  la  Capitale  de  la  MéMe  fous  Cyrtis  («)• 
Quoi  qu'il  en  fok,  il  ne  pafla  à  la  Cour  de     . 
ce  dernier, qji^après  que  la  Providence  Peut 
rendu  Maître  de  Babybne^  &  élevé  l^Empi- 
Kdc$  Perfes  fur  fes  ruines*    Il  ne  fut  pas 
moina  cher  ï  Cyrus  qu'il  Tavoit  été  à  Na^^    . 
hucêdnofor  &  i  Darius^&L  mourut  Gouverneur  y^ 

écSufe  oiironvoyoîtfon  tombeau  ♦.  \BHiàtr$. 

L«  S  grandes  chofcs  qu*on  venoît  de  dire  *^'^ 
de  Daniet  avoient  tellement  frappé  rima^i? 
Wion.  de  Cr/Jks^  qQ*il  voulut  encore,  le  fai; 
le. revenir  fur  la  fcene.    Il  faut,  dit  il, que  Sipicnce 
cet  homme   extraordinaire  ait   commerce  pjt^)*^ 
avec  les  Dieux,  pour  en  expliquer ,  corn-  ceUtdtt 
Oie  il  dît ,  les  hiéroglyphes ,  fi  je  puis  par*  MÎ^ 
lec  de  la  forte,  &  il  faut  qu*il  en  foît  le  Fa» 
rori  pour  en  être  protégé  conune  ileft,  juf* 
que  dans  la  caverne  des  Lions,  qui  tout 
affamez  quMls  font,  le  refpeâent  &  n'br 
firot  le  toucher.    Tout  cela  eft  bie^  au  deC* 
fus  de  nos  Mages.    An  moins  n'ai-je  rien 

ouï 

(0  ^fit^  ^^^  ^^  Anti^fêitez  JmiUïqMts  ne 
l«Âe  que  d'un  Palais ,  où  d'une  FonerelTe. 
iM.ia. 
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OQï  dire  de  femblable  de  ceax  de  Cbaldie^ 
qui  paflènt  pour  les  premiers  Aftrologucs 
&  pour  \ts  plus  habiles  dshs  les  myfteres  de 
la  Divination  &  des  Enchàntemens;  &  je 
ne  fai ,  ajoiita-t-il  en  s'adreflknt  à  Thatès^  fi 
ccuï  A^Égypte  ont  des  connoiflànces  plus 
fublimes  &  plus  fâres.    Je  ne  le  croi  pas, 
répondît  Thaïes^   &  les  voyages  que  j*y  ai 
faits  n'ont  fetvi  là-delfiis  qu'à  me  convain* 
cre  que  leur  art  eft  plein  d'îllufion  &  de 
preftîges.  S'il  faut  les  croire,  ils  le  tiennent 
félon  quelques-uns  de  ces  fubffances  aérien- 
ties,  qu'on  nomme  des  Angçs  ou  des  Dé* 
i  Bêàién    mons  t»  qoî   fe  mêlant  avec  les  Habitans 
^••i*         du  premier  Monde  avant  le  Déluge,  leur 
communiquèrent  leur  fcîence.    Ils  l'apprp 
rent  félon  d'autres  de  Chant  ^  qui  échappa 
du  Déluge  avec  fa  famille,  &  qui  avant 
que  de  fe  mettre  dans  le  Vaifleau  où  il  fut 
faùv^,  avoît  gravé  fes  fecrets  fur  des  lames 
de  cuivre,  qui  fc  conferVèrènt  daits  Ta  terre 
où  il  ley  cacha,  &  dont  ils  furent  tirez  de- 
puis.   CVft  aflurément  nne  fable.  Maïs  je 
ïi'aferoîs.  pas  nier  que  ces  fubflances  céleftes, 
que  nous  appelions  bons  ou  mauvais  Dé- 
mons, félon  la  diverfrté  de  leur  Niture, 
n'ayent  communîaué  aux  hommes  des  con- 
ribrîTances  &  des  iecrets  au-dcflus  de  la  Na- 
qS^Uétoir.  ^^^^  humaine.    Ge-fameux  Zoroaftre  qui  vi* 
'  Voit  dans  les  premiers  fiecles  (o),  eft  un  de 
•  DhtLSie.  ceux-là  *.    Il  éioit  Roi  de  la  Bûâlriane^  & 
Jujim,     '  eut  la  guerre  avec  Nin^s  >  qui  joignît  la 
fttau.        conquête  de  fon  Royaume  à  celle  de  plu» 

^  lieurs 

{o)  Du  temps  de  Nlnus.  Larr, 
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fiears  autres  |  dont  il  compofa  le  vafte  £qv> 
pire  des  jljfyriem.  Zorfajire  n*étoît  pas  fen^ 
lemenr  on  Roi  puîOanr.  11  étoit  encore  un 
Mage  d*ua  fi  grand  crédit,. qti^il  employoic 
fes  enchautemens  aulTi  utilement  que  fesar*' 
mes.  G'eft  ain fi  qu'yen  parlent  les  hiftolres* 
Vaine  fcîence  cependant ,  qai  ne  put  le  ga* 
rentlr  contre  Ninns ,  dont  il  devint  vallai 
&  tributaire.  Je  fuis  bien  affe  de  vous  avoir 
entendu,  reprit  Cr^/,  &  j'en  ferai  moins 
crédule  pour  ces  fortes  de  gens^  qui  abufent 
de  la  facilité, qu'ils  trouvent  dans. les  Prio^ 
ces  à  les  écouter  &  à  fe  laifler  perfiiader  pai! 
leurs  impoftares.  '  / 

Quelques  jours  après  ecs  Entretiens  y  ^^^x^^^ 
il  viot  des  lettres  de  Misyiette  à  Piuacmt ^qxxi  de  Pittacns 
le  chargeoient   d'une  commiffion  împor-^  pjT  ^^' 
tinte  des  Io$fiemt  auprès  de  Cr/jMJ^    Il  en  ^^^^^  ^ 
faut  dire  le  fujét.    Ce  Prinice ,  conune  je  ûire  u 
Paî  déjà  dlt^  avoît  conÇdérablementau-^  pcfw  aux 
gmcnté  fon  Royaume  de  Lydiej  en  7  ajolh  ^^^^^ 
tant  toutes  les  belles  Provinces  qui  a^étenu 
dent  depuis  le  PaS^le  jufqu'aux  tords  de 
VHâfys.    Mais  il   n'avoit   point  touché  2 
V/ê9fe  ni  aux  Ifles  de  VÀrcbipeL    L'cnvnp 
loi  en  étoit  venue  avant  l'arrivée  de  nos 
Sages,  &  il  faffoit  fecretement  équrppdr  vnt 
flotte  dans  fes  Ports ,  dans  le  defièin  vdifoit^ 
il  de  l'employer,  foît  contre  \ç%  Bah}il9* 
niemsj  foit  contre  les  M/Jcs  qui  voudr oient 
lui  ravir  fes  conquêtes   *•     Les  Ioniens  &  •  jj^^ 
les  Infulaires  de  V Archipel  eurent  peur  que 
cet  armement  maritime  n'eût  d'autres  vues 
&  qu'ils  n'en  fuffent  le  véritable  fnjet,defor« 
re  que  dans  l'AfiTemblée  générale  du  Pamio* 
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nUm  W  fut  réfolu  dVn  écrire  à  P//i 
âHfi  qv^M  détoornât  le  coup.  On  é 
perfoadé,  non  feulement  d«  fts  bonn^ 
lenrîops ,  maïs  encore  de  fa  pdnéwair 
ér  fbn  habileté,  qo^on  laiffoît  à  fa  pn 
ce  les  moyens  qu'il:  trouveroît  à  p 
d'employer  pour  Je  fuccès  d?une  affi 
délicate.  On  ne  pouvoH  mîeuî  faire. 
tacas  s'y  prît  d'une  manière  qui  tromjM 
ffis^  tout  claîrvpyant  qu'il  étoit,  &q» 
prima  foti  ambition  &la  conYoiiife.  / 
fÛ  que  P/ttacâs  avoir  reçu  un  paqù' 
lettres:,  Je  n'ai gardc^  lai  dit  il,  de  > 
les  droits  de  i'hof^italîté,  non  plus  que 
de  noire  famitiarité.  Mais  JQ  n^  crc 
exiger  de  vous  rien  qui  y  foit  contraire 
vous  demandant  •  quelles  nouvelles  . 
avex  des  Colonies  Grtcfues  ^  dont 
tqûioais  cultivé' ràmîtié,  SeigocUr^  h 
pondit  Pitàacuty  ]t  nt  vous  içrit  pôiil 
xiiyrtèns  ic  mes  lèttces^.  Qa  tti'écrit .  c 
t. fû  les  ordres  que  vous  donnex -dans 
ros  Ports  d'éc^uiper  un  g^and  aOmbredi 
féaux.  On  ell  perfuadé  qjue  cette  flot 
farde  les  Ifles  de  VArebiftl^  &  toutes 
VlMti  fe  préparent  à  fure  une  irruption 
vos  Buts.  Mais,  le  croiriez* vous, 
f^eur?  Ce  n^ed  point  en  oppofant  & 
flo/te,  &  en  armant  des  vaiiTeaux  qui 
sent  ravager  vos  cAits.  Ils  ont  de  piu: 
>  djs  dei&ins..  C'eft  avec  dix  mille  >oi 
de  Cavalerie  qu'ils  prétendent  entrer  ei 
Se^  s'emparcr-de  Sardes  ^  &  vous  en 
ks  conquêtes  que.  vous  avei  faites  Su 
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3S.  Créons  raillant  de  cette  menace,  il 
beau  voir,  reprit-il, ces  Infulairesinon- 
es  Chevaux  au  lieu  de  Navires,  &  en-^ 

dans   mes   Eiats    pour    les  conquérir 

une  Armée  de  dix  mille  hommes*  E( 
menr  5*7  prendrontils?  Leur  Cavale* 
ne  fe  présentera  pas  plutôt  qu'elle  fera 
îte.  Je  le  croiroîs,  Seigneur,  répondit 
acMSj  fans  s'émouvoir^  ii  vous  ^tiei 
Lydie  à  la  t^te  de  vos  Troupes.  Mai^ 
*y  viendront  que  lorsqu'ils  vx)u«  en  lau^*' 
£  parti ,  &  tïQf  engagé  pour  revenir^ 
it  qu'ils  af ent  fait  leur  coup.  Croyei 
I)  Seigneur,  ne  bazardez  rien,  &  ne 
rez   point  après  de  vaines  conquêtes, 

laifTeroient  vos  Etats  en  proye  à  ceux 
it  vous  iriez  troubler  le  repos.  Pittacut 
nonça  ces  paroles  4*un  ton  fi   ferme, 

Créfms  ne  doqta  point  que  ce  ne  fût  le 
êin  des  Ioniens  &  des  Infulaires,  qui  cé- 
dant ne  peofoient  à  rien  moins.    Tout 
dtfcpurs  de  Pittacus  étoit  de  fon  inven^ 
a,  débile  avec  tant  de  vivacité, que  Cr/? 

s!y  hi^Tant  tromper,  je  ferai,  Iqi  répon*^ 

•lî,  j^e^xion  fur  ce  que  vous  v^iîez4e 

?  rfîrc,*  5  demain  je  vous  ferai  favoir  ma 

oflutum* 

Elle  fût  tdte  que  Pittacus  le  pou  voit 

érèr.  'AuflîAÔr  que  CréfAs  le  vît  pàroîfre, 

penfé^  lui  dli-îl  en  l'abordant^  à  l*tn- 
tieo  que  tfoùs  eûmes  hier ,  &  je  ne  vcux.^ 
int  me  bniuîllcr  afvcc  des  voifins  pour 
i  j'ai  toujours  eu  de  l'affeiliou.  Ecrivez 
as  to*ils  n'ont  rîea  i  craindre  de  ma  flot- 
I  a  pùifque  l'armemem  les  en  incjuiette'^ 
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j'enrcrraî  par  tout  mes  ordres  de  n'y  fairi 

plus  travailler.    C'eft  aînfi  que  pat  rhabîlc 

té  de  Pittacus  Tenfreprife  de  Cr^fiw  échoua 

&  que  les  Colonies  Grecques  en  forent  ga 

rcDiies. 

Cf«6fa»ftît      Cependant  îl  faîfoît  voir  tous  lej 

voir  fes      jours  à  nos  Sages  dé  nouvelles  magnîficen 

Sagor!  *"*  ^5*  &  àe  nouveaux  trefots,  dont  une  infi 

nîté  de  chambres  étoient  remplie,  deforti 

qu'il  fembloît  que  fa  Cour  fût  le  maga/ïr 

de  toutes  les   richefles  de  V/lfie.    Il  vou 

lut  encore  qu'ils  fe  promenaffent  par  toui 

ce  qu'il  y  avoir  de  plus  beau  dans  fes  Etats 

Dcfdîp.     depuis  le  P^âfo/^  jufqu'au  AWaWr^,dont  h 

tiondu      premier  eu  fî  renommé  par  Tor  qu'tl  cha 

Su  Méan^  "^  ^^^^  ^^  fables,  &  l'autre  par  fes  plis  6 

dxc.       '  replis,  qui,  félon  quelques-uns  *,  ont  faf 

•  M^Êcfmt,    donner  le  nom  à  la  Lydie  d'un  terme  qn 

in  cbm.  '    iignl^e  fiiiûùfitez  dans  la  langue  Orientale 

C'ed  fur  fes  bords  que  chantoient  à  km 

mort  ces  Cygnes  mélodieux  dont  parlent  le 

Poètes.    Cet   or  au  rcfte  du  premier,  t 

ces  Cygnes  du  fécond  ont  dtfparu  ,  fbi|  qU4 

ce  fuilent  des  fiâions  que  le$  R^çmans  <| 

hi  Cfrr^  prenûient  plaifîràdébitef^^oit  qtiJ 


0)  Les  Jures  la  nomment  ifm^r.  La&x; 
(^)  Les  Ephéfiens  pour  le  punir  défendir'ep 

ÎÙ'on   prononçât,  jamais  le  nom  ^Herpfirau 
ià-deflus  Monfieur  de/Fontemlle  lui  piété  *  l 
l^'  **'  raironnçment  fuivant/„Xes  Éphéfîens  furen 
,,  de  bonnes  gens,  qui  ne  s'appérçurcntpa 
„  que  défendre  de  prononcer  un  nom ,  <étoî 
i,  rhnmortalifer.    Mais  leur  Loi-meme,  fu 
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UNature  n^aitpas  voulafairedurer  toujours 
ces  merveilles. 

H  os  Sages  ne  manquèrent  pas  dans  ce^^.^^g^ 
voyage  oa  cette  promenade,  de    viliteryontà 
Smjfrne  &  Epbefe^  qoi\  comme  je  Tai  dit,  Smjxnf. 
s'étoient  confédérées  avec  les  Uniens ,  &  de 
les  allttrer  de  la  dernière  réfolotion  de  Cré^ 
fus  d'entretenir   la  bonne  correfpondance 
avec  tontes  les  Colonies  Gncques^  dont 
elles  étoient  deux  des  principales.  Smyrme{p) 
fabffde  encore  aujourd'hui  4ivec  Téclat  que 
lai  donne  fon  Commerce  &  le  grand  abord 
des  Marchands  qui  trafiquent  au  Levant.  £-  y^^  ^ 
pkje  n'a  plus  rien  de  cette  fplendeur  oùeUe  Temple 
étoît  alors,  &  qu'elle  conferva  long- temps  d'Epnefc 
depuis.    Rien  n'eft  plus  connu  dans  THi-* 
iloire  que  la  Diane  des   Epbéfiens  ^  &  le 
Temple  fameux  bâti  à  fon  honneur ,  Tune 
des  fept  Merveilles  du  Monde,  qu'un  ex- 
travagant *  brûla  pour  rendre  fon  nom  il-  v  tf$fr4âû 
j     loftre  à  la  poftérité  (7).    Il  fut  rebâti  par 
L     les  foins  &  les  Hberalitez  à*  Alexandre^  .&  il 
étoit  bien  jufte  qu'il  en  fît  la  dépenfe,  puif<^ 
que  (a  naiflànce  en  avoir  caufé  la  ruine ,  s'il 
en  faut  croire  le  conte  qu'^n  fait  un  HiftQ4 

rieû 


M  au»î  étoit  elle  fondée  ?  favois  une  envie 
M  aémefurée  de  faire  parler  de  moi ,  &  je  bril- 
la lai  leur  Temple.  Ne  devoient-ils  pas  ie  te-* 
M  nir  bienheureux ,  que  mon  amjbition  ne  leur 
H  coûtât  pas  d'avantage  ?  On  ne  les  en  pouvoic 
.  ^  quitter  i  meilleur  marché.  Un  autre  auroit 
.      >i  mt-£tre  ruiné  toute  leur  Ville  &  tout  leur 


I 
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^Ttmft  wcu  t-  Diane  ^  dit -il,  occupée  aux  co^ 
*  chcs  d'Oiympias^  qui  meltoit  Alexandre  au 
mouite  le  fïopv€jQ\xz  qu'on  brûloii  ioa  Tem- 
pk,  ne  put  venir  au  lècours.  PUiiànterje  du 
V  goût  de  Ciceron^A  que, peut-être  avec  plui 
de  raifon,  Plntarque  tiouxye  infipide  (r). 
•Les  promenades  de  nos  Sages  8che\rée^ 
&  leurs  entretiens  avec  Cr/fns  finis,  ils  ne 
çenfèren^t  plus  qu'à  fe  féparer  encore  une 
ipis,  de  manière  néanmoins  qu'ils  puflent 
auin  encore  un«fois  fe  rejoindre,  foit  à  la 
Cour  du  Roi  Ac  Lydie  ^  (oit  dans  les  autres 
Cours  de  r/f//r  où  ils  étoient  invitez.  Us  fi« 

Let  Sages   '^^^  counoitre  leur  réfolution  à  Cr^fus  qui 

Îiiitt«titla  l'approuva., ne  voulant  pas,  leur  dit- il,  le^ 
ioufdc  empêcher  d'aller  chercher  de  nouveaux  tré' 
*•  for  s^^  ^  de  nouvel  les.  rijcheffes , .  c'eft  à  àm 
de  faire  de  nouvelI,es  découvertes. dans  des 
Pais  jaf^u'alors  inconnus,  à  condition 
.,.  >  •  .pourtant ,  ajoûta-t'il,  qu'à  leur  retour  iU 
voudroîent  bien  lut  en  faire  part.  Ce  qu'il 
dît  principalement  au  Tu  jet  à^AnaeharJii  ^ 
qui  avoiideflfein  de  pénétrer  par  la  Scytin 
^.  la  Çifine  »  cpmme  on  a  nommé  depuis  ce 
gTand  Kay^y^me^  t]ui  en  e(l  féparé.  par  dcî 
f)e%rts  &  par  des  montagnes  qu'on  n-avoit 
encore  olé  traverfcr,&  qui  occupe  prefquc 
le  tiers  de  VAJîe  dans  fes  climats  le$  plus 
cémperet,  &  par  cbnléquént  fes  plus  beaux 
6t  les  plus  féconds.  Il  fav bit  bien  aulli  que 
hé  jeune  Pytba^ore  fe  propofoit  de  vificer  1*/* 
ialie^  qui  pour  être  plus  vôiflue  de  h  Ly* 

'^;- .    ■     '' ï..- \.'  ••'-'■■  "-'-■^'^y 

•  /•  .AU*      (0  Pluf^rfue^  attribue  ,c«tw  piaiftntcrie  i 

rHife 
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di€^  n^en  étoicgoères  plus  connue,  &  oà 
Rme  prefqa'encore  naîdànte  conimençoît 
à  exciter  la  jaloufîe  de  Tes  voifins  &  la  eu* 
riofité  de  toute  V Europe.  Enfin  il  n'igno» 
toit  pas  Tenvie  qu'avoit  Tbalis  de^fatfe  de 
nouvelles  promenades  en  Egypte  6l  en  Pb/^ 
witicj  &  il  eût  été  fâché  de  le  retenir,  ne 
doutant  point  qu'il  n'effcâuât  la  parole 
qu^il  lui  avoit  donnée  de  fe  rendre  à  fa 
Cour  quand  il  auroît  befoin  de  lui.  Je  ne 
défefpere  pas,  coniinua-Ml,  de  revoir  tous 
les  autres.  Epimenide  peut  être  néccffaire 
en  Crète ^  où  je  croi  qu'il  veut  retourner. 
Ce  defir  eft  naturel ,  &  il  doit  fes  premiers 
foins  à  fa  Patrie.  Maïs  cette  Ifle  n*e(l  pas 
fi  éloignée  de  Sardes ,  qu*il  ne  puîfle  s'y 
rendre  en  peu  de  jours,  â  la  prière  que  je 
lai  en  ferai.  Pittacus  encore  plus  près  tic 
ae  refufera  pas  la  m£ine  grâce ,  -ni  Pherecy-* 
ée  non  plus.  Je  ne  fai  fi  j'ofe  efpérer  la 
9^me  chofe  de  Soion  &  dé  Cbihn.  A  Té- 
fard  de  Bias^  il  e(l  dans  mon  voiilnage, 
taffi  bien  que  Tbatès ,  &  je  les  regarde 
mains  comme  des  Etrangers  que  comme 
VKs  Compatriotes«  C'e(l  nou»  faire  bien 
dei'Aonneur,  reprirent  ces  deux,  derniers  , 
a  BOUS  pouvons  aulfi  vous  aiTurer,  Set* 
goeur,  répondirenC'ils,  de  toute  notre  gra-* 
titttde  &  de  toute  notre  afFeâion.  Nous 
allons  bien-tôt  voir  que  ce  n'étoit  pas  fans 
Qiyftère  que  Créfus  leur  avoit  parlé  comme 
il  avoit  fait.    Solon  &  Cbilou  protedèrent  de 

leur 

rJIiftorien  en  Ufpfm  de  Magnifié,  D.  L.  B; 
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leur  côté  à  CréjMi ,  que  par  tout  où  ils  îroîent , 
ils  fe  fouviendroîcQt  toujours  avec  uae  fen- 
iible  reconnoîirance  d^uii   Prince  dont  Ils 
ftvoieot  reçu  tant  d'honnétetez,  &  dont  ils 
prendroicm  plaifîr  à   publier   les  qualités 
vrayement  royales ,  suffi  bien  que  la  poli- 
teiTe  &  la  magnificence  de  fa  Cour.    Ceft 
«mii   que  fe  fépara  cette  iilufire  Afièmblée 
&  que  chacun  prit   le  chemin   qu'il  avoît 
réfolu  de  tenir. 
Apeine  Phtaems  étoît-il  de  retour  à 
v\mm%u  AK/y/fiïr  qu'il  y  mourut  (/).    Ce  fut  une 
fondogc  grande  perte  pour  fa  Patrie,  dont  il  avoit 
pjufieursfoisappaifé  les  féditions  &  par  deui 
fms  abdiqué  la  Souveraineté, aimant  mieux 
en  être  le  Père  &  le  Confervateur ,  que  le 
Maître  &  le  Tyran.    Il  fut  pleuré  par  fes 
Citoyens ,  i  qui  il  avoit  donné  route  fy  vie 
des  marques  de  la  plus  génereufe  &  de  la 
plus  tendre  afTeâion ,   quMs    honorèrent 
d^un  deuil  univerièl,  &  à  qui  il  avoit  laitlé 
4*admirab]es  exemples  de  fageUe  &  de  snor 
dératioo,  qu'ils  n'imitèrent  {Kis. 
Mort  <fE.      Peu   d'années   après,  Cr/ftts  perdit  un 
ropc&ion  des  hommes  de  fa  Cour  qui  lui  étoit  le 
^^£^*        plus  cher ,  autant  par  la  bonté  de  fon  cœur ^ 
que  par  les  agrémcns  de  foa  efpiit«  C'étoit 
le  fameux  Efope  (r) ,   qoi  ne  le  divertiflbit 
pas  feulement  par  fes  bons  mots  &  par  fes 
contes  agréables,  mais  qui  lui  donnoit  en- 
core 

(/>  Sur  la  fin  de  la  cinquante  deuxième  Olym-^ 
•  Tiiniti      piade  *^  L  a  r  a. 

(#)  Il  moaritt  la  doqaantc-quatiîcmc  Olym-^ 
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édre  de  fututtires  inftfuftions  &  des  avis 
importas  dans  roccalioii.  Aufll  Tein- 
pl0yoi'M'l  dans  fes  principales  Âmbafladcs^ 
tmme  nous  Tavons  vu  à  Corinfie  &  à 
Mfhes.  Ayant  été  dépaté  à  cette  dcroierc  Sanséft 
^r  la  troigeme  fois,  il  fut  mafTacré  par  ^S^^P^t 
les  Delpbiens  iuperftitieux,  qot  ne  pnrenl 
fooffrir  la  liberté  de  fes  railteries,  dont  le 
Tel  leur  fembla  trop  piquant,  &  d'autant 
)las  otFenfantes  qu'elles  étoient  véritables» 
io  relie  ce  ne  fut  pas  Créfus  feul  qui  ea  ' 
egretta  la  perte.  Toute  V^fie  y  fut  fen* 
ible  &  chercha  i  s*en  confoler  dans  fes  oa« 
rages  ,  où  elle  croyoit  en  les  li(àut ,  Teiy 
rodre  encore  parler  lui-même  ^  tant  ils 
roient  naturellement  écrits*  V Europe  ne 
s  a  pas  moins  eftimez ,  &  plus  de  deux 
Mlle  deux  cents  ans  encore  après  fa  mortt 
Is  font  les  délices  de  tous  les  âges  ta  de 
OQtes  les  conditions.  C*eft  dommage  que  Beauté  ^e 
lOQs  en  ayons  perdu  la  plus  grande  partie*  fes  fablesf 
bcore  n'avons  nous  que  des  fragmens  de 
le  qui  nous  en  a  été  confervé  (»).  Mm 
ifunqiac  ftagmens  ,  ils  font  d*un  grand 
>cfxÂd*une  grande  beauté,  &  il  n*yag^è- 
ras  de  morale  plus  inftruâive  qtie  celle  de 
Ces  iogénieufes  fables,  où  en  badinant  avec 
nu  Bâtes,  il  api^end  de  grades  vérjtez.  Il 
Iti  (ait  même  aimer  en  les  apprenant ,  de* 
hte  qoe  ne  penfant  que  fe  jouër ,  on  eft 

étpn* 

piik.  Lauh. 

^  (i^ HUn  fotttf  An^fiê^ln a petts  <t  mis e| 

TOI*  La  A  a. 
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Aonnd  qo'otï  ftît  ce  qu^'l  importe 
de  favoîr.  On  a  lâché  dans  la  fuït< 
ter  une  fi  admirable  méthode,  &  noi 
cle  plus  éclairé  &  plus  appliqué,.  f\ 
en  France^  qu'on  ne  l'a  jamais  iii 
là-deffos  bien  des  tentatives,  fans  a 
égaler  un  fi  parfait  modelle. 

A  VA  N  T  que  de  fuivre  ZÎ&W^/  en 

&  en  Phénicte^  je  vais  donner  la  dcfc 

du  voyage  de  Pythagore  en  Italie ,  & 

derat  celui  A^Ânachatfis  à  la  Chine  ^  < 

le  plus  curieux',  pour  k  dernier. 

Voyage  de      Pythagore   arrivant  à  Rome 

?yihagpic   Servius  TuUtMS   fur  le  trône  {se). 

'"  "*'*^'    quelque  chofe  de  fes'  PrédécciTeurs 

que  de  parler  de  lui. 
Home  Rome  ft  âonna  une  fî  grande  i 

oailTaatc.  lion  dès  fôn  berceau ,& alla  fi  force 
mentant  dans  les  fiecles  fuivans,  qu 
contente  de  tirer  fon  origine  de  ce 
a  de  plus  îlluftre  fur  la  terre,  elle 
encore  la  faire  décendre  du  ciel.  Ce 
pas  afIe^  pour  elle  de  la  devoir  à  £ 
A^Anthife  &  à^  Venus.  Elle  prétenc 
foti  Fondateur  dévoie  lui-même  fk  m 
au  Dieu  Mars^  &  à  la  Veftale  qui 
'au  monde  (jf  ). 

rit  Vv  ^  ^^^  ^  '  ^^^^^  ropînîon  la  pltas  géi 

£>i\nMlt.  quoiqu'elle  ne  foit  peut-être  pas  ]a  p 

F/»r.  Plut,  rîtable ,  avdt  «aborda  avec  fa  flotte  ^ 

*'•  i$^ ,  après  la  ruine  de  Trtye ,  &  ay; 


'  (x)  ir  comnïeiiça  à  cegnèt  ht  dernière 
4e  la  cinquantième  Olympiade.  L^ailii» 
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amîtîé  avec  Lfithus  ^  îl  enavoîtdpooK  la  Anîv'c 
fille  nommée  Lnvlnia^  dont  il  avoît  donné  J**^"^^  *" 
Je  nom  à  la  Ville  qu'il  fit  bâtir.    Tarniu  ^"^''^ 
Roi  des  Rutuîes ^ion  rival,  à  qui  Lavinia 
flvoit  été  promife,  lui  ât  la  guerre  &  au  Roi 
Latimus.    lis  en  triomphèrent  ;   mais  il  en 
coûta  la  vie  au  dernier ,  auflj  bien  qu'au  fier 
TurttMs  fon   ennemi.    En/e  .profita  de  la 
mort  de  l'un  &  de  l'autre.  ;  Il  iiiouf  ut  lui- 
loéme  trois  ans  après ,  6i  laiilà  leurs  Royau- 
mes qu'il  avoit  recueillie  à  fon  fils  Afcanius.^ 
Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  ville  d'yfM<,  &  dont 
les  Succefleurs  au  nombre  de  quatorze  re- 
gnèrent  jufqu'à  Romulns, 

C  E  L  u  1  c  I  &  fon  frère  Rem»$  furent  ^  Naiiî-incc 
irommc  on  le  publia,  &  domine  on  le  vou»  de  Konm- 
lot  bien  croire,  fils^  jqrncaux  de  la  Vcftale  l[]lA**' 
Stlvia.  &  du  Dieu  Mars.     Ils    vengèrent  ' 

ï«r  leur  grandonqle,  Apn^us  l'injure  fa  te 
]à  4«|ir  ayeul  Nni^^iior^  fur  .lequel  Amuims 
4]|fok  Diurpé  le  Rçya^mç,^  &  à  leur  mère 
^'(f^#r^!M  ^ypîtenferniée  parmi  ks  Vefta^^ 
Jij^y^iu;  n'en  .être  p94nt,Uo«Wé  dans  fon 
P^i^f^tjotié  Us  ôièrent  la  vie  à  TUfarp^- 
tiW^cç  le  trône,  fur  lequel  ils  rétablirent 

[Jf^fcmffr^ * 

..  ,RôMULUS  n^ayant  que   dîxhuît  ans,  Royauté 
iiik  alors  la  ville  de  Rome ,  &  y  éublit  le  deB.oma« 
fiégc  de  fa  Rojauté  qu'il  fonda.fui  4'heu-  ^^' 
iéix  au(piées  ;    mais   qu^il    fouilla  paVie 
îÉîetutre  de  fon  frère.    Tant  la  concorde  eft 

rare 

(9^  La  féconde  année  de  la  féconde  0\fràm 
piadierl^ARR* 
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rare  entre  deux  concurrens  ,  fur  tout  lor 
qu'il  s*agit  départager  un  Empire.  Ainficin 
cens  ans  auparavant  EtJo^lt  &  PêtynU^  {z 
aimèrent  mieux  s*encretuer,  que  de  regn* 
alternativement.  Ao»f»/«x  fe  trouvant  fai 
xival  par  Ton  fratricide  fe  maintint  trent 
huit  ans  fur  le  trône,  quMl  voulut  bien  pa 
cager  dans  la  fuite  avec  latims^  qui  de  û 
cote  incorpora  les  Sahim^  fbr  lefquels 
legnoit,  avec  les  Romainr^  &  vint  deme 
rer  à  Rome  pour  terminer  la  quereUe  < 
*rapt  des  Satiffet  que  R^nmlus  avok  fait  e 
lever.  TWfWf  régna  conjointement  avec  ] 
fix  ans,  &  après  fa  mottuK^mulus  reg 
ftul  avec  beaucoup ^e  valeur,  maïs  trop 
férocité.  Il  ne  fiiUoit  pas  attendre  autre  ch 
le  d'un  Prince  étev^^armi  des  gens  fc 
«gredes,  nourri  dans  le  fang  &  le  camag 
&  dont  un  parricide  a  voit  été  le  coup  A\ 
iaf.  Il  dxvmRéwte  en  ttetite  quartiers  qv 
inomma  Curies  j,  &  fc  Peuple  en  trois  Cl 
fes  qu'il  nomma  TriiuSé  II  '  inûituft  ituffi 
corps  des  Patriciens^  qui  compofoftia  n 
blefle  Romaine  ^  &  mit  le  bas  peuple  fo 
:leur  dépendance  <ou  fous  leur  proteâfo 
Il  créa  cent  Sénateurs  tirez  de  ce  corps  d 
.    "■".■  "N 

(&)  Us  étoiient  fils  fOedife  &  àt  Jocafte.  \ 
ppftérité  de  Polyniee  régna  a  7ir<^/  penda 
deux  générations  en  la  perfonne  de  Jhsrfknù 
^  enfuite  de  Tifamene,    D.  L,  B. 

(4)  Ce  mot  vient  du  verbe  ferin  qui  fignii 
vfrapper.  Larr. 

(b)  Elle  commençoit  en  Mars  8e  finiflbit  i 
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Nobles  pour  en  faire  fon  CoDfeîU    Enfiii  s«  tiîom- 
il  triompba  par  troîs  foîs  de  trois  diftirens  P*^^ 
Peuples  qu'il  avoît  vaincus,  &  dans  lepré« 
mier  de  les  trionnphes  il   ofFric  à  Jupiter  le 
ftreirien  (jt)  les  dépouilles  du  Roi  des  £n^ 
oemts  s\M^\\  avoir  tué  dans  le  combat. 

Ok  croit  que  fon  Gouvernement  trop  Simoiu 
Kvere   le  rendit   infupportable  aux   Patrie 
ciens,  qui  et  oient  les  premiers  de  TEut,  & 
^mV  pour  s*en  délivrer,  prirent  le  teinps 
d'un  orage  qui   s'éleva   pendant  qu'ils  te* 
noient  avec    lui  une  A[remblée»où  ils  le  ihMicf*" 
iDa(Iacrèrent,fai(ànt  croire  au  Peuple, pour  :. 
en  éviter  le  reflèntiment ,  quM  avoit  étéen»" 
levé  par  le  tourbillon    &  mis  tu  nombre 
des  Dieux. 

N  U MA  P O MPI  L I \3%  Satin  d'origijtt  Royauté 
lui  fuccéda,  &  régna  quarante-trois  ans  (k  Noma. 
^'il  employa  â  la  Religion^  à  la  Police^ 
ayant  ordonné  Je.  céremoniali  &:.ajaûi6 
deux  mois  à  Tannée  qui  jufques  là  n*en  avoi'e 
«0  que  dirx  {h).  Tout  opppft  à  iVfpnVbel- 
)l<^ux  de  fon  PrédécefTeur^Jl  s'a^Iîqaa  ft 
fortement  à  cultiver  la  paix ,  qu'il  fit  fermar  -  «^ 

le  Temple  de  Jt^nm  (^),  fe  rendaut  par  là 
plus  clwr  au  Peuple,  dont  il  ménageoit  les: 

biena 


Décembre.  L  a  a  a.  ' 

(c)  On  ne  le  tcrmoît  que  lors  d'une  paîx 
fûrc  &  générale  ,  ce  qui  le  fît  fort  rarerrcot 
pendant  toute  la  durée  de  TEmpire  ,  n'ayant 
été  clos  depuis  NI/W4,  que  près  de  cinq  cent 
ttsenfuite,  La  an. 
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jeUgicux 
&  padfi. 


biens  &  la  vie,  qoe  fes  fucceflenrs  pai 

triomphes  qui  nMlladreut  les  Coaqa< 

qu'au  prix  du  fang  des  Citoyens ,  auffi 

que  de  celai  des  Ennemis. 

Sâii  corn-      Je  NE   répéterai  point  ce  que  j'ai  di 

rneice  avec  fon  prétendu  commerce  avec  la  Nyr 

phi  eS-    ^4''''''  ^^"^  l'opinion  qu'en  eut  le  p< 

sic  lui  acquit  une  grande  vénération.     L' 

qu'il  donna  à  la  Religion  par  l'établiiTei 

d'un  Clergé  pompeux  ne  lui  en  acquit 

moins.    Ce  fut  lui  qui  inditua  les  P< 

fes  ,  les  Augurs,    les  Saliens  ,  &  d'a^ 

Sott  gèntc  Prêtres  (i  connus  dans  THiftoire  Rom 

Il  eut  encore  un  foin  particulier  des  V 

les,   s'il  n'en  fut  pas  le  Fondateur, 

leur  accorda  des  honneurs  &  des  ptivf J 

qui  les  dédommageoient  avantageufei 

de  la  lévérité  de  leur  clôture  &  de  leui 

libaty  honneurs  qu'elles  confervèrent, 

que  duca  le  Paganifaie  de  l'Ëinpif e 

main. 

S  G  H  fuccellèar  fut  d'un  génie  tout  < 
traire,  oé  pour  les  armes  &  ne  refp 
que  la  guerre.  La  fortune  de  Rome  le  \ 
loic  ainfi.  Il  falloir  qu'un  peuple  qu' 
•voit  dediné  à  être  le  Maître  du  moi 
tpprîtde  bonne  heqre  à  combattre  &à  v 
cre.  Tullus  Haffilms  fon  troifieme  R( 
remit  dans  cette  voye  que  Romulus  a 
tracée,  &  dont  Numn  ne  l'avoir  découi 
que  pour  l'hamanilèr  &  le  polir.  Tt 
réveilfa  fa  valeur  en  excitant  fa  jalo 
contre  Us  Alhains  leurs  voifîns  &  leurs 
liez ,  d'une  même  origine ,  &  pour  ainf 
re  d'un  même  fang  ,  puifqu'/f/^^xr/i»  F 


Coyanté 
deTuUiM 
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dateur  â^Àltf  étcùt  la  tîge  des  uns  &  dés  au- 
tres.   De  fi  puiiKins  motifs  pour  entreteî|fr 
îa  paîx  ne  purent  remporter  fur  ceui  de 
Tambïtron.     TftUus  fit  la  guerre  aux  vW-  jj  f,;t  ^^ 
iams^  les  vainquit,  délruifft  leur  Ville,  &  gncircaux 
en  tranrporta  les  hàbîtans  &  les  rîcheflTes- à  Albaini. 
Rome^  qui  réunît  alori  toute  la  poftérité 
é'Etf/e  en  elle  feule,  &  devînt  Tunique Fori* 
datrîce  d€  TEmpire ,  q;à*/Mé  eût  |/Û  Jùî  dif- 
putcr.  ^ 

Il  est  fans  doute  que  la  valeur  do R®î  combat 
eut  la  meilleure  part  à  cette  conquête  ;  maïs  des  croîs 
celle  des  Horaces  ne  doit  pas  être  oubliée   5^JJJ*j^î|> 
Le  combat  des  trois  frères  de  ce  liom  d^i  cuiUoci/ 
càié  des  Romains^  &  des  Croîs  Curiaces  du 
côîé  dc^  Albains^  eft  un.des  p^lus  faiBeuï 
qu'on  puiffe  lîre  dans  rHiftbfre.    Je  n'en 
rapporterai  pî>înt  les  pàrdculàritez.  On  faft 
que  deux  des- premiers  ayant  été  tuez,  il 
n'en  relloit*  plifs    âu*on  qui  dv6ît  iffàîre  à  "* 

deux  dès  enhéi'hfe  qui  éroient  encore  vîvaits    - 
ft  qui  venoierit  fondre  fur  luS  '  Son  côbrà-     *     \^\ 
gc&  fon^adreffè  le  faûvèrént^  Il  eut  befoin 
do  preoMer  pour  né  fé  poîht  épouvehter, 

de  I^àUtre,  pQùrne  les  âvoîf  point  tous-  :v  :    -^ 
^JUï  fur  les^bras^  afin -de  les  pouvoir- vaîii- 
«€it,  comme  il  fit,  en  les  attaquant  féparé- 
ment.     Une  fi  belle  victoire  fut  fouillée  par 
le  ipeurtrede  fa  façur  ^^ncée  à  Kun  des  C«»- 
h*4tff/,  à  laquelle  jl  ne  put  pardonner  fes  la- 
mentations fur  la  mort  de  fou  Amant,  Va,  Hô«cc  tu? 
loi  dit-îl  en  lui  paffant  Con  épée  au  travers  f*  Saoi^ 
4(1  corps  j  porter  ces  indigues  complaintes 
ircnncmî  de  la  Patrie,  &  mêler  ton  fang 
jroç  le  fieo.    U  eut  befoia.de  joate  la  fa* 
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ém  PoplcposT  éd^ppcr  à  le  vengeit^ 
ce  d«  Scuc,  qiri  TOQloit  pooîr  fon  parrici* 
de ,  dont  9on  Véclu  de  fa  grande  viâoite 
m*eflt  ps  été  capable  de  lui  obtenir  le  par* 
doQ,  s*îl  B*ea  eût  pas  appelle  aa  Peuple  r  ' 
qm  cm  dcroir  plus  de  reconnoîflàûce  à  ce^ 
loi  qai  k  CmIcnc  triompher ,  qœ  de  com* 
pafioB  i  celle  quipleiirott  la  mort  de  r£n- 
BcmL    Ce  ftt  la  pranière  fois  que  le  Peo» 
pie  Âmmmm  fiit  établi  Juge  Sonveram  &  eq 
dernier  rcffiMde  la  vie&  de  ht  mort  de  fes 
Gtoycas,  drok  qui  lui  faifoît  partager  avec 
le  Sénat  la  majefté  de  TEmpire ,  &  qu1l 
exerça  depuis  dans  de  grandes  occafions* 

La  ?iâoire  à^Htréet  foomir  AHe  à  ^- 
j0e,fiiîTaDt  la  cooTcntion  des  deux  Peuples 
qui  avoîeot  remis  Icars  defiioées  au  fuccès 
da  fiuaeax  du^  que  je  ^itu^  de  npponcr. 
Maïs  Ihfiibms  lai{&  fnbfifter  Aibe  avec  {e% 
fvÊ&àmk    Lofx  fooa  «n  Gouverneur  de  fà  Natîoné 
et  saife.    C*étoît  Smjfetîmsy  dont  la  trahîfon  dans  la^ 
J^™'    goerre  contre  les  Fultméues  lui  fit  perdre  la 
vie  par  un  terrible  fupplice  (d)^   Sa  per- 
fidie   exdta   toute    la    colère    d^hhftHtMs 
Albcnféc. contre  la  ville  é^Alkf^  qu*il  fit  rafer»    Sa- 
quitte  fut  faivie  de  celle  des  FtAiiMe§  (fe 

d» 


J^SpêàiHi 


(<Q  II  fat  tiré  i  quatre  chevaux.  La  r  a.  15 
_  •  Vappelloit  Mtùits  on  Mttthts^  nom  commun 

^p4^urm  parmi  les  AUains*  &  les  Sahint  f ,  SufiOns,  fi 
ifumtp».     c^tft  aiaô  quil  faut  lire,  n^eft  probablement 
twy.  w  qiiclrmotTWiiw,5iiJ&^.,aflo»jgéd'ij»eteriiifBai- 
fon  X4i#i}7e.  Comme  ii/f/in/  étoit  5«i|6ry  ou  Su- 
prême ilagifirjM^  d^^l^^oattcconjcèure  ^ 
;  ^  7   ;,  pro- 
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<fe$  Sabins^  &  HoftUius  étendit  le  territoire 
de  Rome  par  les  conquêtes  qu'il  fit  fur  (es  xrfoim 
voitfins.    Il  voalut  à  i  exemple  de  K^mulas  phes 
triompher  trois  fois ,  favoir  des  /IHnùns^  àe^  d*Hoftt- 
FtdcHdtes^    des  Sakims^  &  ces  trois  triom^ 
phes  n'eurent  rien  de  plus  éclatant  que  cent 
do  Fondateur.    On  y  vit  les  armes  &  les  . 

dépouîi les,  avec  quelques  chariots  des  En* 
flemis  vaincus.  Quelle  diâTéreoce  de  ces 
,  triomphes  de  Tanciedue  Rome  ,  i  ceux  de 
Aome  dans  fa  gloire  &  dans  fa  profpérit^ 
fous  fes  Scipton$^(çs  Pauh  EmHes^  fes  Pcm^ 
pées  &  Tes  Ct^^r// Mais  après  toutn*y  avoir* 
i\  pas  quelque  chofe  de  plus  noble  dans  hl- 
fimplîctté  des  premiers,  que  dans  Toûenta- 
tion  des  autres?  Toujours  e(l*il  vrai  qu^il 
j  avoit moios d'orgueil  &.fottveiit  moins  de 
cruauté.  Le  règne  d^Ho/itlitts  qui  dura  trea^ 
te  deuic  ans  luî  d<)nna  le  temps  de  faire  tous»  .* 
ces  exploits;  &  tué  d'un  coup  de  foudre, 
dont  il  périt  avec  fa  femme  &  toute  fa  fa* 
mille,  il  laifla  le  Royaume  à  un  Prince  qui 
continua  de  l'affermir  &  de  l'agrandir. 

Ce    fut   Ah€Us  Marfimt^  qui  raf^lla  Komt^' 
hpofiédté.de  î^uma ,  dont  il  étok  pctte*  d'Ancui 
£/s,  à  la  Couronne,  où  il  parvint  la  fecon-  MaitiiM,. 

de 

probable-.    On  connoît  une   famine   lUmdiw 
nommée  MitM&c  originaire  de  Lavimum,  No- 
tr«  Mettius  ponrroit  bien  en   avoir  été.    J'ai  v  * 

dit  au  refte,  fi  ceft  ainfi  qtt'U  fétut  lïft>,  parce  1  7*^/»^ 
^ue  je  trouve:  ce  nom  dans  T%h.Uiêo\  écrit  mlu 
Ufmm.  D.  L.  & 
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de  année  de  la  trente-cinquième  Oljrmpia» 
de.    Ce  quatrième  Roi,  depuis  Romulut 
qui    fut  le  premier,  fubjugua  les  Latins. 
Mais  plus  humaiOfOU  plus  politique  que  fon 
Prédécefleur,   il  les  reçut  dans  î^me  ^  & 
^       .     leur  affigna  leur  demeure  fur  le  mont  Aztn^ 
Z^^    tim.  11  fortifia  auffi  le  Janicule^  &  bâiit  Ofiie 
au  delà  du  Tikrt^  en  faifant  condruire  fur 
ce  fleuve  un  pont  de  communication,  qu'on 
nomme  U  p^mi  StMuien  ^  peut-être  du  nom 
de  rArcbiteâe.    Il  régna  vingt- quatre  ans  ^ 
&  eut  pour  Snccefleûr  un   Etranger,  la 
Royauté  n'étant  point  tellement  attachée"  i 
la  famille  qui  regnoit,  qu'il  ne  fût  en  la 
liberté  du  Peuple ,  foit  à  caufe  de  la  mino« 
rite  de  THéritier  ,  foit  pour  d'autres  rai* 
fous,  d'élire  un  Roi  capable  de  ie  gouver- 
ner. 
ti9pMk         C  E L  U I •  c  I ,  qui  fût  le  cinquième ,  & 
^  Tac-     qui  commença  fon  règne  la  quarantc-unîe* 
Pri!^*      me  Olympiade,  porta  le  nom  de  Tarquinius 
original-     ï^rififtsj  originaire  deCorinrie,  &  du  fang 
re  de  Co-  des  Bacchides.^   les  anciens  Rois  de  cette 
^^^*       Ville  de  la  Grtee.    Son  pcre  Demaraie  en 
iHroic  été  banni  &  s'étoit  retiré  avec  fon  fils 

à 

(e)  DsmàrâU  mourut  à  Tarqurnies,  Ce  fiit 
ZMtfimon Çon  fiis,qiti  parleconfeil  de  Tanaquil^ 
fon  Epoufe  ^  abandonna  cette  Ville  ,.&  tnm- 

%  3î>  Ify^  fporta  fes  richcfles  à  R«i*«*,  oii  il  prit,  iariom 
4ti»«  i.     'de  Lucfus  Tarquinim  Prifcus.  D.  L.  & 

(f)  D0BAMtê  n'étoit  point  un  nom  de  fa« 
mille.  On  trou?e  des  perfosnes  célèbres  éeee 
nom  à  lAcld€mon$  «  à  Mtfftm ,  à  Uif^^  »  6e 

"  ^  long: 
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Rame  (e)  ^  après  avoir  féjoarné  quelques 
fiées  en   Etrurie  dans  la  petite  Ville  de 
irqumte ,  dont  le  ftls  prit  le  nom  au  lieu 
celai  de  Demarate^  Tancien  nom  de  (à 
iîlle(/),  &  de  celai  de  Lucumon  ,   ou 
Luclus ,  (ornom  qo'il    portoit  aupara- 
nt.    Il  fit  de  plus  grandes  chofes  encore 
qae  n*avoient  fait  les  quatre  Rois  qui  IV 
Yoient  précédé.  La  7o/irtf»#  fiére  dé  Ton  opu- 
lence &  de  fes  douze  Peuples  qui  compo- 
foienc  fon  Empire,  infultoit  à  la  pauvreté 
de  Rome  &  à  la  petiteflè  de  fon  territoire, 
en  comparaifon  du  (ien.    Tarquin  ne  le  put  Ses  viad^ 
iouffrir  long-temps.    Il  marcha  contre  ces  î^?^'* 
fuperbes  Tofcans^    &  animant  les  Romains  caaa. 
par  la  vîâoîre  qu'il  leur  en  fit  efpérer,  & 
par  les  dépouilles  d'un  Peuple  riche  dont 
elle  feroitfuivie,  il  les  en  fit  triompher.  Les 
ayant  fournis  à  fon  Sceptre  &  à  la  domina- 
tion do  Peuple  Romain^  \\  en  fit  fervir  la 
magnfficence  à  la  grandeur  de  Rome ,  où  il 
franfporta  leurs  faifceaux ,  leurs  fiégesd*h- 
¥oire,  leurs  robes  de  pourpre  ,  &   toutes 
les  autres  marques  d'honneur  &  de  dignité, 
qui  diâinguent  le  noérite  ou  la  naiflànce.  Il 

fit 

long-tempi  après  le  père  de  Tàrqurnus  Prifius^ 

TH^Ûoire  fait  mention  d'un  Démaratê  de  Cârm* 

thi  ,  fort  aimé  de  Philippe  &  à'jflvxandre.  C'cû 

lai  qui,  volant  ce  dernier  aŒs  fur  le  thronedes 

Rois  de  Ptrfe,  s*écria  *  (jne  les  Gms  qui  étaient  «  ,r^,   .' 

emrts  avant  et  temps 4à^  avoient  été  fnvez,d*fi»  Jiuf^in 

ftt&ack  bien  dilkitux.  D.  L.  fi«  ~^    ^txàntk 

II 
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.    fit  flofli  b&tir  des  ouvrages  d^ane  bell 

lienccêc'  chitcdure  &  d'une  grande  utilité, entr 

fef  ottvia-  quels  on  met  au  premier  rang  les  clo£ 

!«•  qui  portoient  les  immondices  au  Ttàr^ 

jetta  encore,  les  fondemens  du  fameux 

p'tùle^.  que  Tarquin  ie  Superbe  fon.peti 

fit  achever.     Il  voulut  augmenter  le  i 

bre  des  Ttibus^  régie  par  komnlus^  ma 

fameux  Devin  Tea  empêcha,  lui  difant 

ne  le  pouvoit  faire  impunémeut»  i\  %\\ 

Hiftoirt     ^^^^  Navius^  &  le  Roi  .lui  ayant  dema 

«iiacuicii- P^war   mettre   fa  fcience  i  l'épreuve, 

icdei'Au-  croyoit  qu'il  pût  exécuter  ce  qu'il  pet 

^^^    îl   répondit  après  avoir  un  peu  rêvé  < 

gardé  vers  le  Ciel,  qii'il  le  pouvoit 

Tarquin  t\çH%  le  prenant   pour  un  foi 

Je  peu  fois,  di^il,  à  couper  cette  p/erre 

le  rafoir  que  je  tiens.  Sî  c'étoît  vénx 

ment  votre  peofée ,  répondît  le  Devin 

«^émouvoir,  vous  lepuui^ex.     Le  Roi 

pliquant  aufii-tôt  le  rafoir  fur  la  pierre 

bien  étonné  qu'il  la  fendît  en  deux  fa 

moindre  réfiftance.  Sicefait.eQ  vérit 

on  ne  peut  douter  que  ropération  n 

i-eflèt  d'Piie    puiffinoe   magique   qu' 

^^ient  les  Démons  parmi  les  Payens.  I 

ïloîre  ajoute   que  le  Roi  frappé  d'éto 

ment  h  de  refpeû  pour  le  Devin  fe  di 

du  deffein   qu'il  avoir  eu,   &  ne  cha 

TÎcn  à  l'ordonnance  des  Tribus.    Apr< 

r^ne  de  trente  huit  ans^  aûffi  long  & 

jllj^,^p^  glorieux  que  celui- de /{<?««/«/,  il  cui 

jgqôe  de    fin  qui  ne  fut  pas  moinS'  tragique.    Rçn 

^TaïqaiB.    fut  mis  en  pièces  par  les  sénateurs. 

qmn  fut  aiTafilné  par  les  jfils  dHÀHCNs  . 
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Wir/,qiii  voQloient  revendiquer  la  Royauté, 
qu'il  avoit,  difoientMls,  ufurpée  fur  eux* 
Ces  Aflallkis  ne  profitèrent  cependant  pas 
de  leur  crime.  Un  Etranger  leur  fut  pré- 
féré, &  élevé  fur  te  tr^ne,  (bit  par  la  hai* 
Xkt  qu-exctta  leur  parricide ,  foU  par  les^ 
irrigues  de  Tanaquil  femme  de  ^arquin ,  qui 
âvorifa  Servius  Tnllius. 

C*ÉTOiT  le  nom  du  Suceefieur*    Sa  K^oy^^^i^ 
balTe  naiffance,  fils  d^une  efclave,  n*emp£-  de  servius 
cha  pus  fon  élev^ion^  &  la  Reine  Tîi»*-  TuUîof. 
f«/7,  qui  en  connoiflbit  le  mérite,  Pappro» 
«ha  du  trône,  en  perfuadant  au  Ro!  foa 
Epoux  d*en  faire  fon   Gendre*    Ainfi  & 
trouvant  en  place  lors  de  la  mort  de  fon 
fieau-pere»   il  fut  éiû  au  préjudice  de  fes 
Meurtriers,  &  des  autres  Décendans  de  la 
face  royale.     Il  fe  montra  digne  de  fon  é\é^ 
vacion ,  &  Pytia^êre  le  trouvant  àfon  arrt-> 
yée  déjà  tranquHle  dans  fa  Royauté,  n'eut  *r 

que  des  louanges  à  y  donner,  plutôt  que 
des  indruâîons.  Comme  rHiflo^'re  ne  fait 
point  mention  du  léjour  de  ce  célèbre  Phi-  -^ 

kxfophe  i  Romi ,  s*attachant  principalement^ 
à  ce  qu'il  fit  à  Crotone  (jt)  )&  aux  environs , 
je  n'ôfero!»  afîurer  qu'il  eut  part  au  fagè 
Gouvernement  de  ce  Roi^  dont  je  donner 
rai  la  narration ,  &  celle  du  fécond  Tarquim 
fon  e:éndre  &  foti  meurtrier,  pour  achever 
l'Hîrtoire  du  Peuple  Romain  (ous  les  ftpt 
Rois  qui  le  gouvernèrent  avant  fesConfuls. 

Goni^ 

{£i  Ville  d'A4//rdans  le  Royaume  de  if^^bli 
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.Comme  ce  n'cft  qu'une  efpece  d VpiTodet 
auquel  rétabli^ment  de  Pytbaji^ore  en  Itaiîe 
%  donné  Heii,  ie  ne  ferai  pas  plus  long  fur 
le  regue  des  deux  derniers,  que  fur  celui 
des  cinq  autres  qui  les  ont  précédez. 

Servi  us  Tullius  eut  plus  de  foîa 
d*embellir  &  de  policer  Rome  par  de  judi* 
cîeufes  Ordonnances  ,  que  d*en  augmenter 
le  territoire  pat  des  conquêtes.  S*îi  l'agran-^ 
dit,  ce,  fut  eu  multipliant  &seé\&ccsy  cA 
douqaQt  plus  :de  beauté  &  plus  d'étendue 
à  fes  rués,  &  à  iès  plfices  publiques,  &  en 
^Ugmeotaut  le  nombre  des  Sénateurs»  Mais 
l'ouvrage  qui  lui  fait  le  plus. d'honneur,  & 
qui  s'eil  conferré  dans  ki  plus  grande  prof-^ 
ipérité  de  TEmpire  Romain ^  ta  la  diflrlba- 
tion  qu'il  fit  du, peuple  eu  fii  cl^es  felpn 
ies  biens  des  Citoyens,  doiit  i^eftimatfoa 
Jiominée  Cens  donna  le. nom  au.  dénom* 
il  dîflribuc  bpement  qui  fe  faifoit  tous  les  cinq  ans  par 
le  Peuple  les  Magiftrats  ,  à  qui  la  charge  en  éioit 
en^fixdai- ^^"^""'^^'  Ainfi  Aoiii^  connoîffoit,  noa 
Uu  '  feulement  le  nombre, maïs  auffi  les  familles 
^e  fes  habitans,  &  lavoiià  point  nonimé 
ce  qu'ils  pouvoienc  contribuer  aux  aéceili- 
|ez  de  la  Répubii<}ue,  fpit^  de  (bldats/  fait 
d'argent  pendant  la  guerre  &  pendant  la 
paix.  Elle  favoit  d'ailleurs  mettre  &  tenir 
chaque  famille  dans  fon  rang  qui  étoit  fixé 
par  fon  bien,  avec  lequel  il  h«ulIok  & 
baîflbit;  deforte  que  ç'éipit  une  excellenic 
jsnéthpde  pour  exciter  le  travail^  l'indu/lrfe 
^es  Citoyens,  afin  de  maintenir  ou  d'amé- 
liorer l^ur  condition ,  &  pour  en^êcher 
rbifi^té  &  la  difiipution  ,  de  ci^ni^.  àé 
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tomber  dans  la  pauvreté,  &  d'avoir  la  hoB* 
te  d'être  dégradez. 

R  o  M  E  goûtoit  avec  plaifk  les  douceurs 
d'uu  il  beau  règne  qui  avolt  déjà  duré  qua* 
rante  quatre  ans  &  n^en  croyoit  pas  la  fia 
il  proche,  lorsqu'un   coup  déceflable  vint 
en  terminer  le  cours,  &  lui  enlever  fon  boa 
&  fage  Roi.    Il  étoit  parvenu  à  la  Royauté 
au  préjudice  des  enfans  mâles  de  Tar^uin^  iimaiît 
dont  il  avoit  époufé  la  fille,  &  H  nuria  les  fesdeux 
deux  qu'il  avoii  aux   deux  fils,  ou  félon  Ç"**^l? 
d'autres,  aux  deux  peiît-fils  de  ce  Roi  dé-  de^Tii- 
funt,  dans  la  penfée  de  les  rappeller  à  la  quin. 
Couronne, dont  il  les  avoît  éloignez,  &  de 
l'âfTûrer  en  même  temps  à  fts  deux  filles. 
Ce  fut  fon  malheur  \  &  fa  générofité  ou  fa 
prudence  la  lui  fit  perdre  à  lm*méme  avec 
la  vie. 

Il  Y  eut  quel(|ue  cbofe  de  bien  bi(àrre  Portnit 
i^ns  le  natutel  des  deux  fite  de  Tarfmh,  &  des  deux 
dc^  deux  filles  de  Tullims^  mtR  bien  que  fJ^*^*^^^^ 
dans  leur  mariage.    La  Loi  vouloit  que  deux  fil» 
l'aîné  époufît  l'ainée,  &  le  cadet  la  plus  dci'aouci. 
jeane.    Cela  fe  fit  auffi.    Mais  riea  a'éfiort 
plus  ma]  afiforti.    L'atnéqui  portoit  le  nom 
de  Jarquiu  comme  fon  père,  avoit  toutes 
les  plus  odieufes  qualités   d'aa  méchant 
Prince,  ambitieux,  fourbe,  cruel,  &  fe 
croyant  tour  permis  pour  reffner.    La  Prin*? 
ceâ^  qu'il  époufoit  au  contraire ,  avoit  une 
yertu  tout  oppofée  à  la  Violence  &  à  l'in* 
juQice,   une  douceur  qui  lui  faifoit  fouffrir 
les  impétuolitex  de  fon  mari  avec  patience, 
&  qui  tâchoit  de.  le  ramener  &  de  le  radoa* 
cir  avec  one  cooiplaifance  qu'elle  avoitpour 

lui 
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]«i  dant  tout  ce  qui  a'offenfoît  po 
Loix&labienféance.  Il  en  étoit  toat 
xnent  des  deux  autres.  Le  cadet  2 
^u'on  nommoit  Armis  étoit  auiS  d 
aafli  modéré  que  ion  frère  aîné  étoit 
lieux  &  turbulent.  Il  n'en  étoit  pas  ( 
me  de  fa  tèmme,  altiére,  impérieul 
ne  pouvoît  rîen  fouffiir  au  dcfliis  d'< 
qui  vouloir  tout  voir  fous  fès  piedi 
Âgefle  &  la  débonuaireté  de  feu  Epou 
voient  pfl  rien  gagner  for  un  naturel 
&  (î  opfniârrc,  comme  de  fon  côti 
lui  avoir  pas  été  poffible  de  conoa 
cœur  du  Prince  trop  amateur  du  re] 
^op  affermi  dans  la  vertu,  pour  s'en 
fifduire.  Elle  eût  voulu  que  fe  dont 
plut  grands  mouv^mens  qu'il  ne  fai/ 
&  fût  aproché  du  trône,  dont  il  fei 
au  contraire  s'éloîgner' par  Çddindo 
G'i^ft  aktfi  qtt'elk  Gommott  &  tram 
tcibn  e(prit  porté  à  la  paix.  Voyant 
qu'elle  ne  gagnoit  rien  fui^  )uî,  elle  i 
,,  ^  na  du  cûcé  àc  fon  frere^  &  l'ayant 
dans  des  di^fitions  femblaUea  au 
nés  y  pour  fe  mettre  la  Couronne  fui 
Tenible  te.  Votre  natffiiQce,  lui  dit'^elle  «tu 
difcouts  fout  y  donne  un  dto{t  légitime,  A 
pSnéîTl  grand  xowir  ne  permet  pas  que  vous 
fon  Bcau^  arrêté  par  de  fdlMes  fcrupu4es ,  tels  qa 
tierc  de  l'alliance  que  v^ous  avei  avec  l't 
teur.  Ainti  parloit-  la  ôile  dénatut 
Tuiiius.  Elle  ajouta.  Votre  femme  i 
core  un  autre  ob^acle  à  votre  fortu 
•fa  mollefTe  reprime  votre  ambition, 
il  que  le  DeOin  lit  fi.  mal  »&>tti  nos 
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g<s  !  Qa'il  vous  ait  donné  une  femme  fî  peu 
digne  de  vous,  &  à  moî  un  mari  qui  répon* 
de  fi  mdl  à  fa  naiifance  &  à  mes  fentimens  ! 
Il  n*y  aqu'uQ  moyen  capable  de  nous  atfran* 
chir  de  ces  liens,  &  de  nous  rendre  heu^ 
reux«  £Qmpgns-Ies,puirqtt*ils  font  (i  côn* 
traires  à  nos  inclinations  &  à  notre  gloire, 
&  formons-en  de  plus  agréables  &  qui  nous 
CPaviennent  mieux.  Elle  s'arrêta  quelque 
temps  comme  pour  attendre  la  réponfe  de 
Tarjâti0y&  croyant  lire  fou  approbation  dans 
fes  yeux ,  Vous  m'entendez ,  lui  dit-elle, 
&  je  fuis  fort  trompé,  fi  vous  n'entrez  pas 
dans  ma  réfolution.  Elle  efi  hardie,  mais 
il  n'y  a  que  cette  voye  pour  parvenir  autr^« 
ne.  Notre  marii^  ^i  doit  être  le  premier 
^Sf^9  &  H  faut  pour  cela  qu'il  en  coûte 
la  vie  à  votre  Femme  &  à  mon  Epou^.  La 
mort  de  mao  Père  doit  é|re  le  fécond.  J'ai 
eu  a(!èz  de  courage  pour,|racer  un  6  Wtk 
blc  pbâa;  c»  aureib  trous  âjQfez  pour  l'esécu- 
Cer?  i^'Umbitieiix  lârqm»  iVu  aflura^  6^  cwab^t^ 
ces  deux  déteftables  perfoanes,  ayant  pris  ^^^ 
leurs  xnefuresi  travaillcrem  auffi*tôt  â  \t%  fonnufa^ 
Aîrcréiiffir.  la  vie  des 

D'£$  la  nuit  fuîvante,  la  femme  de  l'un  ^*^***" 
&  le  mari  de  Tautre;  fuf eut  égorgi^i  ,&  leui» 
fonérailles  furent  iiiivies  du  nwiage  des 
Parricides,  nouobdaut  l'obAacle  qu'y  vau<» 
lut  mettre  Txt/tfiv/.  Peu  de  j<>uf s  après ,  il 
éprouva  le  même  ibr t.  S'étimt  rendu  au 
Sénat,  il  y  trouva  le  fuperbe  Târqui9t^i\\x\^ 
fécondé  de  fes  Créatures,  demanda  que  fort 
Q^upere  lui  cédât  la  Royauté  qu'il  avoît  LearattetK^ 
ftforpée^  voyant  foitîr7ir//w  qui  vouloit  ^^^'^^i 

évi* 


xu  HISTOIRE 

Sfiif"    ^^^^^^  '^  Yîolcrtce,  Tl  le  faîvît  &  le  jetta  do 
JJj^^-     haut  de  refcaîîer  en  bas.    Comme  il  fe  re- 
leva tout  froifld,  tâchant  de  gagner  fon  Pa- 
lais, îl  envoya  des  Affaflins  qui  achevèrent 
de  le  maflacrer.  Sa  femme  encore  plus  im- 
pie &  plus  cruelle,  informée  de  ce  qtiîft 
pafloit,  monte  dans  fou  chariot,  &  fe  hâte 
d'aller  féliciter  fon  mari  de  fan  crime.  Un 
embarras  fe  trouve  dans  la  rue  qui  arrête  le 
chariot.    Elle  met  la  tête  hors  de  la  por- 
tière pour  en  favoîr  la  caufe.    C*cft,1ul 
dît  le  Cocher,  le  corps  fanglant  du  Roi 
Ufilleiait  Votre  père  qui  bouche  le  paflTage.    Marche, 
chîdoî^far  '^'  ^^POfld  cette  Furie^  rien  ne  doit  arrê- 
k  corps  de  ^^^  ^^^  perfonne  qui  Va  aû  trôtie:  ,  i\}^nt 
ibnpeie.    ainfî  fait  pafler  fon  Chariot  fur  l6cdi;ps  du 
Roi  for>  père  qui  ref^roit  encore^,  rile  kcmrt 

Ju  devant  t]e  fon  mari ,  rembrâffe ,'  le  fâtua 
>oi ,  &  tous  deux  s'appluudiff^m  de  '  leui 
ciécraële  cruauté. 
Royaotê     '  Telle  fut  la  fifi-dii  meHIeiU'  &  do  plu» 
l^f^u  ^^^  *^^'  qu'ait  ^ti  Rome,  après  un  r^#. 
^S^     de  qûaraûte.  quatre  ans  i  &  telté  for  Tihllal^ 
lation  de  fon  Sllcéeilèurv  le  plos  méchimi 
de  tons,  &  qui  fut  auffi    le  deroier.    H 
étok  de  la  Juftice  Divinrderenvefft'r  un 
trône,   où.  l'on  étoit  monté  par  de  fi  ter* 
ribles  dégret ,  &  Réme  s'affranchit  d*uit joug 
il  odieux,  &  de  celui  de  la  Roysoté ,  qui 
étoit  devenue   utae   tyraoofe.    Ce   ne  fût 
aéan moins  qu'après  a¥oir  foofife^t  pendant 
vingc.quarre>atis  cel le vdo  fécond  Tatf^m^ 
à  qui  foiv  orgueî>  &  fa  croailté  Jitordaaner 
le  furnom  ^e  t^^ritf,  qu^elle  Ir  chaffil^  > 
non  feulement  do  Wôae,  Q»ais.€QCO(euâie 

tout 
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tout  fon  territoire.    Il  avoit  tâché  de  faire  ses  Bàtî« 
cmblîec  .l*Jxoçreor;de  fon  parricide  par  fa  »«»* 
fomptaofité  daos  des  Edifices  pablics.    Le 
preinfer  TatqHm  avoit   commencé  la  con* 
firaûjon  ànGapitole^  qui  reafermoit  dans 
fa  forterefle  le  Temple  de  Jmpiter  Capiton 
lin.    II'  mit  cet  ouvrage  dans  fa  perfeâion. 
11  ajouta  à  fa  magnificence  ^^ziftz  beaux  ses  fàîti 
faits  d'armes,  &  s'il  nVût  point  iiA\é  l'op-  d'aimesr 
preflion  &  la  cruauté  à  fbn  courage  &  à  fil 

Ïolîtique,   peut-être  eût-il  pu  conferver  la 
Loyauté   &  la  tranfmeure  à  fes   Décen- 
dans:    Mais  en  maltraitant,  comme  il  fit,  Sesemâii* 
les  Sénateurs  &  les  Patriciens,  il  s*cn  attira  *«*• 
la  haine,  &  les  cruelles  perfidies  qu'il  eier* 
ça  fur  les  Gabiens  le  firent  détefter. 

Un  de  fes  fils  s'étant  introduit  par  tra-  Et  celle  de 
bîfon  dans  la  Ville  que  TArmée  Romaine  Ion  fiisquî 
afi[iégeoit ,  envoya  lui  demander  comment  gS^j^ 
il  fouhaitoit  quMl  en  ufât  avec  les  Affiegez.  * 

Le  père  avec  qui  il  avoit  concerté  fa  fnper*  > 
cherté,  fe  fou  vînt  de  Paâion  de  Thrafyhuie^ 
Tyran  de  MUet ,  lequel  coniulté  par  P#- 
fij^ndre  de  quelle  forte  il  devoit  traiter  les 
^  Ij^rinthient  ^  mena  le  Meûager  dans  un 
champ  où  le  blé  étoit  monté  en  épi ,  &  de 
^  ik  baguette  abbattit  la  t£te  des  plus  élevez, 
^  i^ant  renvoyé  le  Meflàger,  fans  lui  faire 
d*autre  réponle.  Tar juin  poMVoit  avoir  ouï 
fair«  ce  récit, dans  fd  famille,  originaire  de 
Cwrimtbf , .  &  le  trouvant  de  fou  goût ,  il  fit 
Jâ  ov^me  chofe.  11  entra  avec  te  Courier 
{lue  lui  avoit  envoyé  fon  iils  dans  fon  jar- 
w^  &  en  fil  préfence  il  coupa  la  t£te  des 
J>lir hauts  pavots,  lui  ordoaaaât  d'en  faire 


»>. 
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le  rapport  ï  fondis,  qui'  cQtendit  bleo  Véni* 
gme  &  qtii  fit  trancher  la  iSte  aux  Priaci* 
paux  de  la  Ville. 

U  MC  plus  odîeQfe  aâfon  acheva  dVptiiV 
firr  la  patience  du  Peuple  &  d*en  exciter 
toute  la  fureur.  Elle  fut  cotnmîfe  par  Tat- 
oé  des  fils  du  Tyran  (£),  &  mit  le  comble 
aux  cruautet  du  pcre ^  qu'elle  ^aloit ,  fi  tnê^ 
me  el  le  ne  les  furpaflbit  pas.  Tarjuw  fon  père 
fiiifoit  le  fiege  d^yfrdéâyti  fbn^^fils  étant  par- 
ti du  Camp  pour  faire  on  tour  iRame^s^^t^ 
rêta  à  une  maifon  de  campagne  qui  appar- 
tenoit  i  un  de  fts  parens  nommé  CoUatin^ 
dont  il  n'y  avoit  que  la  femme  à  la  ma^Ton, 
le  mari  étant  au  fiége  (î).  C*étoît  la  belle 
Lucrèce.  *  vertueufe  Luctece ,  à  qui  fa  beauté  fut  fa- 
tale &  que  toute  fà  vertii  ne  put  fkuver. 
Ayant  fû  Tarrivée  de  fon  Hôte,  elle  le  re* 
çut  avec  toute  Thonnêteté  qu'elle  crut  de- 
voir à  l'atné  des  fils  du  Roi,  &  au  proche 
parent  de  fon  mari,  qui  déecndoit ,  comme 
tous  les  Tarquins^  àt  DenMratt  Corimkitn. 
Il  étoit  déjà  tafd,  &  il  la  trouva  dans  une 
chambre,  qui  nYtoit  éclairée  que  par  une 
lampe ,  au  milieu  de  fes  fervanies,  â  qui  ' 
elle  préparoit  les  laines  qu'elles  filoienr. 
ubeanté»  Simp^^^î^^  ^^  fieclés  paflez!  Mœurs  antt< 
«Mé*d^^rt"  ^^^^  qP'étes  vous  devenues  ?  La  beauté  d« 
te  Homai-  Lncr€€e  eût  bien  dû  être  en  lïïreté  foùs^un 
ne.  femblable  toit ,  où  TitinoceiHe  Maitreflk 

d^tm  tel  togfs  parmi  de  celles  occupiitioni 

*    ■  -    ,  -f  '■ 

(U)  SéxtHsJtàon7>inhJ^arikàr^f^itc4nmtl 
félon  Fthm,  L  a  a  r, 
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n*eût  jamais  crn  qu^in  fils  de  Roi  fût  venu  ^ 
loi  parler  d*amoor.  Après  la  converfatfoa 
de  ce  qui  fe  paâbit  au  Camp  fuivre  d^a» 
Ibapcr  propre,  mais  fragal,  le  jeun^Tir- 
fmim  fe  retira  dans  la  chumbre  qa*oû  lu!  avoft 
préparée.  Ce  ne  filt  pas  pour  y  dormîr. 
EveMIé  par  fa  paillon  &  par  fon  incontî* 
nence ,  il  n'attendit  qu'autant  de  temps  qu*il 
crut  qu'il  eit  fallbit  pour  endormir  toutes  ' 

ks  perfonnes  de  la  maifon ,  &  ouvrant  la 
porte  de  la  chambre  de  Lmcrece  qui  com- 
mençoit  à  s*aflbupîr,  N'appeliez  perfonne, 
kiî  dit-il,  à  ne  m'empêchez  pas  d'être  heu- 
reux.    Au  rede,  pourïhivit-il ,  je  ne  vous^  LaTuper- 
demande  cette  faveur  que  fous  la  promcffe  chcmdoat 
que  je  vous  fais  de  partager  avec  vous  le  q^^' 
tr^ne  de  Homej  dont  je  fuis,  hémier  pré- 
fomptîf.    Voyant  fcs  offres  rejettées  avec 
indignation,  Si  vous  êtes  inflexible ,  dit-il, 
j'aî  réfolu  de  vous  ôter  avec  la  vie  cet 
honneur  qui  vous  rend  fi  fiére,de  vous  poi» 
gnarder  avec  un  Efclave  que  je  ferai  coucher 
dans  le  lit  auprès  de  .vous,  &  de  publier 
que  j'ai  vengé  l'injure  faite  à  CoHaù»  &  à 
4pttte  la  famille  des  Tarqmms  par  la  mort 
€ti  deux  Adultères.    ÇhoîfiffeZ  de  vivre  & 
S'être  Reine,  ou  de  mourir  infâme.  Quel 
parti  prendre?  La    mort  n'eft  pas  ce  qui  A^iMf  > 
«mbarafle  Lucrèce.    Elle  ne  penfe  qu'à  faU«  JS^Sr 
ver  fon  honneur.    Elle  peut  mourir  înno-      *»"'P^ 
ceme;    Mais  qui  le  croira,  fi  on  la  trouve 

dans 

Uy  J'ai  fuivi  mnîs  d'HaUcârnâfê.    The  lave 
lapporte  la  chofe  un  feu  autrement.  L  a  jt  a.  i 
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dans  fon  lit  poignardée  avec  un  Efclave  ? 

Quel  combat  entre  fa  gloire  &  fa  vertu? 

La  première  ne  Tempojtta  que  pour  défen« 

dfe  &  venger   Tautre   (^).    L'impudique 

Tarqmn  jouit  de  fim  crime;  mais  la  vertu 

de  Lucrèce  n*en  fut  point  fouillée,  &  fi  elle 

fembla  Tabandonnor ,  ce  ne  fut  que  pour  la 

dérober  à  la  calomnie* 

Elle  man-      T  A  R QU i  N  ayant  aflbuvî  fa  brutale  paf- 

wt^iQn   fion,  retourna  au  Camp&laîflà  Lucrecf  ^bxis 

man.         le  plus  trifte  état  où  fe    puiifc  trouver  4a 

vertu    déshonorée.    Elle  ne    balança  pas 

néanmoins  fur  ce  qu'elle  avoit  à  faire.  Elle 

envoya  des  Meifagers  à  RotM  &  au  Camp , 

pour 

'   (i)  ^a'jïe  a  recoeiîli  des  traits  fon  cnricnx  & 

dit  d'excellentes  chofes  à  fon  ordinaire  fur  la 

mort  de  Lucreu  *.  Son  fentimcnt  fe  réduit  à 

diTt^^in  ^^^^  ^^  ^^  conduite  de  cette  illuftre  Romame 

fil,  T.iir.    cft  celle ,  non  d'une  femme  que  la  Vertu  infpi- 

p.  115.      re»  ou  qui  agit  par  un  principe  de  Religion, 

^'^jl!L^  mais  d'une  perfonne  exceffivemcnt  amoureufc 

miUiaecf.  jg  jj^  gloire,  puisqu'elle  aime  mieux  abandon. 

ner  fa  vertu  aux  violences  d'un  Adultère  quQ 

fa  réputation  à  la  calomnie.  Le  favant  âu:Ba$Bdd 

fit  là-deffus  cette  remarque  que  Bayle  rappor- 

^^     te  f.  >»  Selon  la  Théologie  Payenne ,  THom- 

ieBU^T    "  ™^  ^^^^^  compofé  d*ame,de  corps  &d'om- 

^.f/^j^    „  bre,  il  rcndoit  en  mourant  l'amc  au  ciel, 

,>  le  corps  à  la  terre»  &  l'ombre  aux  enfers. 

\f  On  examinoit  au  cielfes  penfées  devant  les 

^ ,,  Dires ,  on  examinoit  fes  aâions  fur  la  terre 

^,  devant  les  luriis  »  &  il  falloir  répondre  dans 

,9  les   enfers,  &  cela  devant  les  Ettmtnides, 

99  des  bruiu  qui  avoicnt  couru  de  nous,   Or  Û 
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pour  inviter  fon  père  &  fon  mari  à  fe  rendre 
auprès  d^elle  pour  avoir  leur  fecours  dans 
Taftairedu  monde  la  plus  urgente  &  la  plus 
importante.     Ils  arrivèrent  à  même  temps; 
car  le  bourg  de  CoUatie^oû  étoit  la  demeure 
étCollaiw^  étoit  litué  au  milieu  de  Rome  Se 
à!ATàée\  &  auffi-tôt  que  Lucrèce  les  vît  pa- 
roître,  (e  levant  fur  fon  féant  dans  le  lit 
où  elle  étoit  demeuré  couchée  :    Collati»^  Lfdif- 
dit  elle,  s'adredant  à  fon  mari,  les  traces  coan* 
d\n  homme  étranger  font  imprimées  dam  votre  qu'elle  1cm 
lit.     Les  larrmes  arrêtèrent  quelque  temps  **^ 
le  cours  de  fa  voix.    Mais  faifant  un  géné- 
reux eifgrt  fur  fa  douleur,  elle  fji  eu  peu 

de    .  . 

i,  faîloit  des  témoins  &  du.fang  pêur  fe  pur%$r  de 
„  la  calomnie  ts^ pour  paroUre  impunément  devant 
„  /tf^-Êumenides,  ou  bien  il  fallott  fe  réfoudre  à 
„  une  infamie  t  qui  étoit  une  exduuon  des 
„  Champs  Elyfées,  le  Paradis  des  Payens.  De 
„  forte  que  Lucrèce  a  dû  fe  conduire  comme 
„  elle  a  fait  ".  Bajle  fe  borne  là-delTus  à  cet- 
te réflexion  qui  fait  alfez  comprendre  fa  peu- 
fée  Voilà  fans  doute  un  point  d* érudition  très-» 
lEnrifiix  tr  qui  rtiérite  d'itre  approfondi  par  Mon* 
peur  Du  Rondel  lui  mime  ^  qui  en  a  fait  appa^ 
remment  la  décmver/ê,  J'ofe  ajouter  ce  que 
ramitié  l'cmpêchoit  d'exprimer  nettement. 
.Ceft  que  Dires  ^  Eumenides^  Furies^  Erinnyts 
que  Du  Rondel  ne  pomme  point;,  étoientlet 
hjêmes  DdefTes,  Ik  que  les  Anciens  n'avoient 
'aucune  idée  de  ces  trois  jugemcns  d'un  même 

Homme  mort.    Il  n'encft  pas  moins  vrai  qu'il 
^fialioit.  avoir  beaucoup   d'érudition  &  d'efprit 

pour  imaginer  ce  fyfteme  &  pour  lui  donner  un 

air  de  feviérité.  J>»  L%  B.   : 
:  Terni  U.  K 
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de  mots  le  tragique  rccit  du  crime  de  T'^jr- 
fHîft^  &  du  viol  qu'elle  en  avoit  fouffcrt. 
Dieux  proteéleurÉ  de  H* innocence  ,    S*écrfa-t- 
ellc,  /f  vous  eu  demana/e  là  vengeance.    Mats 
je,  vif  us  iademamle  enfui  te  à  'vous  ^mon  mari  ^ 
A  vous  mon  père  {«f  à  tous  wes  parens  obligez 
a  venger  mon  honneur  l^  le  leur  ,  ^  a  punir 
le  violateur  de  ma  pudf'cit^^  qui  en  me  déiho* 
notant  vous  a  tous  déshonorez-     Je  natfuc^ 
€omhé  a  [es  efforts  que  ponr  ne  point  fuccom* 
her  à  la  calomnie  ,  ^  après  avoir  jufttfié  mon 
innocence  par  une  relation  fideile  de  la  violent- 
ce  quil  m* a  farte ,  je  vais  la  jttftifier  encore 
mieux  par  une  aéiton  qui  ne  laïffe  aucun  Joup* 
EUesVii-    Ç»^'    En  achevant  ces  paroles,  elle  enfon- 
foncclc      ça  dans  fon  feîn  le  poignard  qu'elle  renoît 
Îum"c*^     caché  dians  fon  lit,  &  tendant  les  mains  à 
fein!  fon  mari  &  à  fon  père,  elle  fembla  mou- 

rir avec  joye  de  les  avoir  convaincus  de 
fon  innocence,  &  antmei  à  la  venger.  Elle     \ 
fut  exaucée.    Son  corps  tout.fanglant  fut     j 
porté  à  Rome.    On  demande  juftice  au  Sé- 
nat &  au  Peuple,  &  tout  fe  déclare  contre 
le  coupable  &  contre  toute  fa  famille.     Le     j 
père  &  les  erifan s,  furent  enveloppez  dans 
une  même  condamnation,  déclarez  Tyrans 
:&  ennemis  de  la  Patrie  ;    &  la  Royiiuté^ 
.qu'ils  avoicnt  rendue  odicâfe  par  leurs  vio- 
lences, fut  abolie.  On  fit  paâer  la  nouvel- 
le de  cette  révolttu'on  au  Camp  à^Ardée^  & 
.     '  ■•  ;.    .   \    les 

(l)  Surlafindela  foixantc-fcptîcmc Olympia- 
de.   Lark.  -,  ; 
(m)  Jui'qu'à  TEmpiro.  i]4l^uj!$  qui  lui  fUt 
2.                      .-      'Coû- 


\ 


! 
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les  Meffagers  qu'on  y    envoya  arrivèrent 
dans  le  temps  que  Tarqmn^  à  qui  on  Ta- 
voie  mandée,  étoît  parti  du  Camp  pour  ve« 
nîi  promptement  appaiTer  les  troubles.    S% 
diligence  fut   inutile.    Il  trouva  les  portes 
fermées  &  fon  départ  du  Camp  acheva  de  r^^ju^jj 
le  perdre»  les  Principaux  de   l'Armée  s'é-  fouiéve 
tant  afièmblez  fur  les  lettres  qu'ils  avoient  contre  les 
reçues  de  Rnme^  &  ayant  unanimement  ré-  &"es"cbîf- 
folu  de  concourir  à  la  vengeance  de  Lucre^  fcdutréoc 
re,  à  la  liberté  de  Roi^^  &  à  l'abrogation  y.?*^ 
de  la  Monarchie^    C*eft  aîufi  que  le  crime 
de  Tarquifi  fut  la  çaufe  de  la  plus  célèbre 
oiutaiion  qui  folt  jamais  arrivée  (/)•    La 
Monarchie  de  Rome^  qui  avoir  duré  deux 

ent  quarante  quatre  ans,  fut  changée  ea 

.épubhque.  Deux  Confuls  furent  nommez 
ail  lieu  d'un  Koî  pour  la  gouverner  ;&  foui 
cette  puiifance  Confulaire  qui  dura  près  de 
^inq  cens  ans  (w),elles'airujettir  VEkrope\ 

i  plus  grande  partie  de  V^fie  jufqu'à  VEh- 
phrate^  &  les  meilleures  Provinces  de  l'/f- 
friûttt  jufqu'à  la  fource  du  NiL 

Reprenons  le  fil  de  notre  Hiftoîre  ^,^0,^^   ' 
i  revenons  z.  Pythagore.    Upaila,  comme  vuyagc  de 
je  rai  dit,  en  Italie  fous  le  règne  de  Ser-  Py^ha^^^ 
vius  Tullinsj  qu'il  vit  fur  le  trône  de  Romt  ^" 
&  dont  il  admira  lefage  gouvernement»  Le 
Roî  de  fon  c6té  fut  charmé  de  trouver  dans 
le  Philofophe  Grec  encore  tout  jeune  une 

éru^ 

çotiftrmé  par  le  Peuple  &  par  le  Sénat  Tah  de       .       ^ 
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érudition  déjà  cultivée  par  les  belles  Let- 
tres &  par  la  méditation.  Cependant  Py^ 
ihagore  ne  fixa  pas  fon  féjour  à  Rome.  Il 
tvoit ,  comme  nous  Iç  verrons ,  d'autres 
vues,  &  îl  ne  trouva  pas  à  propos  d'y  at- 
tendre le  règne  de  Tarquin^  qu'il  regardoit 
comme  le  préfomptîf  héritier  de  la  Couron- 
ne, mais  dont  il  prévoyolt  ï  même  temps 
la  tyrannie.  Etant  donc  parti  de  Rftme^  W 
•  parcourut  toute  cette  partie  de  T/r^Z/V,  qu'on 

nomma  In  Grande  Grèce ^i  caufe  des  Colo- 
nies Grecques  qui  la  peuplèrent ,  &  qui  com- 
prenok  tout  ce  qui  compol'e  aujourd'hui  le 
Royaume  de  Naples,     Il  s'arrêta  particuliè- 
rement à  Tarente  ^  à  Metapont  &  à  Crotone^ 
crtmme  s'il  eût  eu  deflein  de  s'y  établir,  aînfi 
qu'il  fit  dans  la  fuite. 
£n  SicUc.  •     Apr'es  avoir,  pour  a  in  fî  dire,  marqué 
les  lieux,   îl   paiîa  en    Sfci/e  &    ahorda  à 
Taureau       ^g^*g'^^^  W  »    ^Û  reguoit  alorS    Phalaris  , 
d'airain  de  fi  connu  pat  Ic  taureau  d'aîrain,  où  îl  faî- 
Yhahiis.     j-^^-j  brfljer  tout  vifs  ceux  qtfil  foupçonnoit 
^  -  d'en  vouloir  à   fa  vie  ou  à  fon  Gouverne- 

Strai'^Dhd.  "^^"^  *•     ^'  Tavoît  fait  faire  avec  un  tel  ar- 
StcPtiêu:  tifice,  que  les  cris  des  miférables  qu'on  y 


i   (»)  Aujt)urdliui  G«r|Wï/i  daiisje  Vmî  âlMé^ 
XAra.  Laji  R.     . 

i(p)  Cette  Ville  avoit  été  fondée  veri  la  cin- 
quantième Olympiade  par  les  Habitans  de  G#- 
t  Thtuydid.  la  f ,  qui  la  nommèrent  Mragas ^^foit  du  mont 
^»*.  F/,      ftjr  lequel  elle  étoit  affife  en  partie,  foit  dû 
fleuve  qui   couloit  le  long  dé  fcs  murailles  dà 
côté  du  midi«    Le  commerce  qu  elle  faifoit  de 
-         '  ^  fcs 
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reafcrmoît  îmîtoîccit  les   mugiffemens  du 
taureau.     L^inventeur  de  cette  terrible  ma- 
chine t  réprouva  le  premier:  digne  récom-  |  p„iUe, 
penfe  d'un  tel  Ouvrier.  * 

La  Sicile  étoit    partagée    en    plufîeurs  Royaume 
Royaumes,  dont  celui  des  Agrigemini  n*é-  <ies  Agii- 
toit  pas  le  moins  confidérable.  Il  s'étendoît  g"^'"»* 
vers  rOccîdcnt  du  côté  du  promontoire  de 
L'tlybée  *,  près  duquel  étoii  la  ViUed'/fgri-  *  ^*P»* 
lente  {o)  fa  Capitale ,    qui  fubfifte  encore  ^"'•' 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Gergetttiy  qui 
eil  fon  ancien  nom  un  peu  corrompu.    Sa 
ficuaiion  fur  la  mer  Méditerranée  vis  à  vit 
de  Vjifnque  lui  donnojt  un  des  plus  beaux 
ports  de  Tlfle,  &  des  plus  fréquentez  de  ce 
temps-là,  cequifaifoit  la  riche/Te  de  la  Vil- 
le, où  les  Vaiffeaux  abordoientde  touscô* 
tez*    Le  territoire,  quoique  de  peu  d'éten- 
due,  en  étoit  auffi  très-agréable,  &  c'écoit 
un  des  plus  opulens,  auffi  bien  qn^uades 
plus  délicieux  Païs  de  la  Sicile.    Il  lui  et| 
arriva  ce  qui  eft  ordinaire  à  ces  lieux  fur 
tuoez,  i  qui  la  Nature  eft  fi  libérale.  Lelu« 
le  &  la  volupté  corrompirent  fes  Habitans» 
I»ear  moUefle  donna  lieu  aux  Tyrans  d'op- 

prî* 

fes  fru*'ts  avec  les  Carthagin$k\zxtnS\% tnmomt 
d'un  Oecle  l'une  des  plus  opulences  &  des  plut 
niagiiifîq.ues  Villes  du  monde.    On   en  peut 
voir  une  defcription  bien  circonftanciée  dans 
Pûlybe»    Il   falloit   <\}x* Agrigeme  fût  déjà  bien        .     r^ 
riche  du  temps  Pindare,  puifqu'il  l'appelle  f  /4  t  ^Ji- 
plushtVe  de  tautts  les  Villes  d^jncnde  CP*  U  Reine  od  xi'r 
des  mes  ^  D.  L.  B.  . 

«  1 


jQoit  par  tout.  Les  Cartbaj^mois  en 
trop  proches,  pour  n'être  pas  tenre7 
beauté  &  par  les  rîchedes  d'un  i\  dé 
Païs,  &  par  la  facilité  d'en  faire  la  c< 
te.  Ils  la  firent  à  diverfes  fois  &  < 
thîtmïCaftbage  le  fameux  taureau d' 
où  PJkalarh  faifoit  fi  cruellement  rôt 
dont  ilcraîgnoit  lesentreprifes.Les/j 
tim  fe  relevèrent  dans  des  temps  ph 
reux^  &  ne  fuccombèrent  tout  à  fai 
fous  les  Romains ,  qui  triomphèrent  c 
/r  &  de  Cértbâgt  ^  &  qui  rendirent 

Le  tiurcM  d^^grigentc  le  taureau  d'afraîn  plus  d 

d'airain      cents  ans  après  qn*Imilcar  Chef  des  ( 

T,^t^'  è"'»  l'«vo,t  enlevé  (p). 

tijii,  A  VA  N  T  ces  invafioqs ,  Pbalarts  i 

en  Tyran  fur  cette  partie  de  la  Stdie^ 
pendant  il  reçut  fort  honnêtement  Py 
&  fembla  en  écouter  les  leçons  avec 


(f)  Vers  U  XCVI.  Olympiade.  L  ab 
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lion.    CVft  aiufî  que  dans  la   fuite  DfW/^La  réce^ 
Tyran  de  Syracufe  dans  la  même  IQe  prit  Ji^'^pl;;;?,, 
plaiHr  i  écouter  Platon^  &  parut  diTpolé  i  tisàpytha- 
abdiquer  la  bpuveraîneté,  ou  au  moins  à  fio«- 
Tcxercer  avec  plul  d'équiié  &  de  douceur. 
Mais  fon  cœur  n'éioit  pas  fait  pour  la  ver- 
tu, &  l'injuftîce  &  la  cruauté  y  reprirent 
bien-tôt  leur  empire.  Il  en  fut  de  même  de 
celai  de  Phalaris.     Toute  la  morale  de  Py- 
ihagore  ne  fit  que  TefBeurer ,  &  le  fond  en 
étant  toujours  mauvais,   il  n'y  eut  que  la 
fuperficie  qui  en  fut  touchée:  Phalaris  fut 
toujours  un  Tyran  (f).  On  ne  peut  cepen- 
dant aHez  admirer  le  zèle  &  la  fermeté  de 
ces  Philofophes  qui  fe  dévouent  au  martyre 
du  Droit  des  Gens   &  de  la  Foi  Publique; 
l,  &  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  y  eût  encore  des 
Pytbagores  &  des  Platons ,  qui  paflalTent  dans 
les  Cours  des  Phalaris  &  des  Dinis  d^au- 
jourd'hui., 

Pythagore  trouva  à  la  Cour  de  Pi&^*  Hîiloîrt 
larls  le  Scythe  Maris ,  dont  les  Hîftoriens  ^^^^^l 
nous  racontent  d'étranges  prodiges,  lefquels,  ÎIJ" 
s'ils  foiu  véritables,  n'ont  pu  être  opérer 
que  par  on  art  magique.    Je  n*en  rapporte- 
rat 

fans  beaucoup  de  raifon  »  &  qu'il  renvoia  (ans 
leur  faire  aucun  mal.  Mais  la  réputation  de 
fa  barbarie  elt  trop  bien  établie  pour  qued'auûi 
foibles  argumens  puifTent  la  détruire.  On  dira 
que  Lucien  s'el^  diverti  à  prouver  tin  paradoxe 
&  que  PhiUris  pardonna  à  les  Meurtriers ,  ou 
par  politique ,  ou  dans  un  de  ces  heureux  nr)o- 
mens  de  bonté  que  les  plus  méchans  ont  quel- 
ques fuis.  D.  L.  B. 

K4 
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raî  qu'an,  le  plus  célèbre  de  tous,    &  i 
même  temps  le  plus  incroyable.    C'cft  d'a- 
•  Jémkli»    près  celui  qui  a  écrit  la  vie  de  Pytbagore  *, 
f^«  que  j'en  ferai  le  récit,  qui  ne  peut  être  mieux 

placé  qu'en  cet  endroit.  Abaris  furnom- 
mé  V hyperbêréen  ^  pour  défigner  fon  Paï$ 
natal,  qui  étoit  la  Scytbie  Septentrionale^ 
étoit  un  de  ces  Mages  qui  avoient  tiré  la 
fcîence  dont  ils  (é  vanioienf  de  la  Chaldée  ^ 
ft  du  fameux  Zoroaftre  leur  grand  Maître, 
ou  plutôt  c*éioit  un  véritable  Magicien  (r) 
qui,  par  fes  enchantemens  &  par  Tentre- 
mife  du  Démon,  faifoît  des  miracles  fem- 
blables  à  ceux  des  Magiciens  à^ Egypte ,  dont 
parle  Moïfe.  Il  étoit  Prêtre  d^ Apollon ,  &  il 
en  avoit  reçu  une  flèche  mrraculeufe  donc 
Î1  fitpréfentà  Pytbagore^  pour  lequel  il  ii*a- 
▼oit  pas  moins  d«  vénération  que  povLv/fjpo/- 

Ion 

(r)  Aisrisp  fils  de  Sâuthu  ^  Sc  Scythe  ,  avoit 
beaucoup  voiagé  &  beaucoup  appris.  C'eil  là 
en  partie  et  qui  le  fir  regarder  comme  im  Ma- 

ficien.  Là  nation  dont  il  fortoît  contribua  auifî 
lui  donner  cette,  réputation  ,  parce  que  Je» 
Scythes  paiïbient  en  Grèce  pour  grands  Magiciens , 
ainfi  qu'il  paroît  par  le  quatrième  livre  d'Hêro- 
daté.  Mais  rétoit-il^On  ne  fauroit  le  conclure 
des  témoignages  des  Andens,  qui  le  dépeignent 
fâchant  prédire  les  tremblemens  de  terre ,  chaf- 
fer  la  pefle,  appaifer  les  tempêtes.  Ou  fi  on 
le  fait,  il  faudra  auffi,  par  les  mêmes  raifons, 
traiter  de  magiciens  Epimenide  ^  Thaïes  ^Phe're^ 
eyie^  Anaximdndre^  Pythagore,  puifque  THi- 
fl-oire  leur  attribue  les  mêmes  talens  qu'à  Aba- 
ttis.   Il  cit  vrai  qu'il  a.  de  plus  qu'eux  certaine: 

te- 
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ht  1ai-ro£me.    Avec  ce  merveilleux  Taiff" 
man  (j)  on  étoit  porté  en  un  moment  d*an> 
Ueu  à  un  autre,  on  paflfoit  les  plus  grands* 
Icuves  à  pîed  fec,  &  on  délivroit  de  la  pef- 
te  (/)  les  Villes  qu*on  rencontroit  fur  fon 
chemin,  qui  en  étoient  înfeâées.    Ce  font 
des  contes.    On  ne  peut  nier  («r)  que  le 
Scythe   Maris  ne  fe  (bit  trouvé  à  la  Cour 
de  P^halaris  &  que  ce  ne  fût  un  grand  En» 
chanteur.   Trop  d'Auteurs  l'aiTorent,  pour 
qQ*on  ofe  le  révoquer  en  doute.    Mais  ce 
qo^on  débitoit  de  fa  flèche  mtraculeufe, 
dont  il  fit  préfent  à  Pytbagor^^  eft  une  fa- 
e.    Les  voyages  de  ce  Fhilofophe  &  fa  Ç«^»^.. 
icnce  prefqu'univerfelle,  qui  connoîflbît  27*Wftou 
alement  la  PhyGque  &  la  Morale,  appH-  te  ou  à  ia< 
é,  comme  nous  le  verrons,  i procurer  W*  **'^* 
(anté  du  corps,  aufll  bien  que  celle  de       ' 

Ta-* 

:be  fort  merveilleofb.  M^is  qui  faitii  ce  tie 
t  point  les  Grec/  qui  de  leur  grâce  l'ont  ren*^ 
telle?  Du  moins  elle  ne  l-elt  point  dans 
vi^/#  qui  plus  près  du  temps  ^ Ahuris ,  en 
oit  favoir  plus  dp  nouvelles  ^ ue  perfonne. 
it  fimplement^qa'.if^jm  portoit  une  flèche  »  m  jr^: 
s  fet  voiageSi  D.  U  Bé  c^.  m. 

j)  Talifman  fe  dit  proprement  d'une  pièce 
métal  fondue  ou  gravée  fous  certains  alpeéls 
Planètes.  Larr. 

C#)  II  n'eft  dit  nulle  part  que  ce  fût  avec 
tte  flèche  qa'Mans  délivroit  de  la  pefic  les 
iOes  qui  en  étoient  inférées.  D.  L.  B. 
(«)  voiez  là-deflus  TÂrtide  Ahârh  dans  le^ 
Diâiosnaire  de  Bdyhi  la  Note  C  D;  L,  fi« 
\  ' 
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Tame^  fèt  voyages,  dîs-je,  &  fes  admfra- 
bles  connoifTances  donnèrent  lîeo  aux  tic* 
tîoDS  de  la  flèche  califmanique,  &  lacrcdu* 
lîté  du  Peuple  en  autorîfa  la  tradiiion.  Jsie 
$'eft-on  pas  Uifld  prévenir  des  mêmes  er- 
reurs dans  les  iiecles  paffez,  &  tout  éclairé 
qu'eft  le  nôtre^  n*y  fait-on  pas  encore  des 
contes  qu'on  donne  pour  des  vdritez  conAan- 
tes,  de  Sorciers  quis'étant  frottez  d'un  ou* 
guent,  vont  au  Sabbat  fur  des  balais  ou  fur 
^es  flèches  pareilles  à  celle  à^/1baris> 

O  N  ne  dit  point  fi  le  féjour  de  Pythaj^or^ 
i  /fgngenu  fut  long,  mais  iî  en  partit  & 
a*embarqua  pour  la  Phénieie^o^  ayant  trou- 
vé  Thaïes^  ils  pafTèrent  enfemble  de  là  en 
Egypte.    Ce  fut  une  extrême  joye  pour  Tun 
&  pour  l'autre  de  s'être  ain/i  rencontrez^ 
&  leur  entretien  leur  fit  trouver  de  nouvel- 
les beautez  par  tout  où  ils  alloient,  ce  qui 
fit  durer  leur  voyage  plus  longtemps  qu'ils 
ne  fe  l'étoient  propolé.    Ils  revinrent  de 
compagnie  à  Sardei  ^  où  Pythagore    laifla 
Tbalès  &  les  autres  Sages  auprès  de  Cr/fus^ 
&  vint  à  iftfi»i9/v)fiterfa  Patrie.     Il  y  trouva 
f oTtge  dtB  Polytrati  qui  s'étoit  emparé  dé  la  Souve- 
i  simof*   raîneié>  &  commençant  à   jouît  de  cette 
^ouf  voif   fortune  (r  merveilîeufe  dont  parle  l'Hiftorre  y 
>olycMic   mats  qui  eut  une  fin  fi  tragique.    11  y  a  de 
Tâpparence  que  Pythagore  trouva  trop  de 
fierté  dans  le  nouveau  Tyran  àtSamos^  au- 
près duquel  il  ne  refta  pas  long-temps;  & 
fbngeant  au  plan  qu'il  s*éroît  fait  de  X^ltatie 
&  au  deflefn  qu'ij  avoît  formé  de  sVrablir 
à  Crototte^  à  Metûpont  &  à  T^rentfs^  il  peu- 
^  U.  féneufement  à  réiécuter.  L'Auteur  qui 

en 
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€rt  a  écrit  la  vie ,  dîr  qu'il  y  alla  vert*  là  foN 
xante* deuxième  Olympiade,  ce  qu'il  faut 
entendre  de  Ton  fécond  voyage  précifément 
dans  le  temps  de  la  troifiéme  année  de  la  ty-* 
raniiie  de  Polycrate^  qui  avoft  commencé 
trois  ans  avant  la  mort  de  Cyrus  ,  puîf- 
qu'elle  ne  dura  que  onze  ans,  qui  finirent 
Tannée  que  mourut  Cantiyfps^q\xi  fut  lahui-^ 
rieine  de  ion  règne.  Mais  comme  Pythagorc 
vécut  jufqa'à  la  fin  de  la  feptantieme  Olym* 
piade,  il  eut  encore  trente-deux  ans  pour 
s'établir  en  Italie  ou  dans  la  Grande  Gretey 
&  pour  y  faire  toutes  les  chofes  merveilleu- 
ses que  nous  verrons  eu  leur  ordre* 

Voyons  auparavant  fon  voyage  en  Pi&/- 
nicte  &  en  Egypte  avec  Thaïes ,  &  leur  rc«^ 
tour  à  la  Cour  de  Cr/ftts  ^  où  fe  rctrou* 
vèrent  ceux  de  nos  Sages  qui  vivoietu  en* 
core,  d  où  nous  entendrons  Anacharfis  àt 
retour  de  la  Chine ^  nous  faire  la  defcriptioa 
de  ce  vade  &  beauPaïs,  jufqu'alorsincon* 
nu.  Nous  le  verrons  auifi  pafler  avec  les 
autres  ,^uje  la  Cour  de  Créfus  à  celle  de  Cy^ 
rus  j  pendant  que  Pytbag^re  renfermé  iCra* 
une  &  dans  les  autres  places  de  la  Grande 
Greee  n'étoit  plus  occupé  que  des  célèbres 
ctab}î(Iemens  qui  s'y  firent  tous  fa  direâion 
avec  moins  d'éclat,  mais  auffi  avec  moins 
de  dommage  &  plus  d*u^tilité  que  ceux  det- 
Conquerans.  Ces  derniers  ne  (e  font  qu'au 
prix  du  fang  des  Citoyens  &  des  Ennemis, 
&  notre  Philofophe  n'employa  pour  fonder 
les  fien^  que  fa  lagefTe  &  fa  vertu,  afin  de 
fçadce  les  ^nsmes  meilleurs,  &parconfé- 
K  6  quenr 
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qo^ntplas  heoreux.    Je  reviens  à  fes  voya» 

ges  en  Pbémcie  &  en  Egypte, 

T»yig€4c      J  E   HE  répéterai  point  ce  que  j^aidit  de 

V^^iagore  It  Bbémicit  on  dÎTers  endroits  de  la  premié- 

^^**J^  re  partie  de  cette  Wftoire.     La  ruine  dc73r 

^^        &  les  conquêtes  de  Nabucodnofor  q^iî  avoic 

aflujetci  cette  belle  contrée  de  V^Jie  fiiuée 

m  OÊkSfrii.^^   la  Méditerranée  entre  la  Sourie  ^  ai 

kl  Pstefiitii^  j  «voient  fait  de  grands  chan- 

gcmens.    Damas  en  étoic  la  Capitale  (^), 

cotnnœ  elk  l'eft  encore  aujourd'hui.  Maïs 

Tyr  lui  difputoii  cette  primauté  par  fa  fitua* 

tiooy  par  fon  commerce,  par  fon  opuleu* 

ce,  &  fur  tout  par  l'honneur  qu'elle  avoi» 

de  donner  fon  nom  à  tout  le  Royaume  (y  ). 

Ses  fortifications  &  fes  richeHes*  qui  la  rcii» 

dirent^  ù  fiére,  éunt  tombées  après  un  fié^ 

ge  dirtreize  année»  fous  la  puifTancede  Na* 

hucod/fo/or^  Tyr  &  fon  Royaume  qui  avpi( 

iubfifté  plufieurs  (iecles,  ii  on  compte  de* 

puis  la  fondation  de  cette  Ville  b&iie  ibixan* 

te  &  dix  au«  avantla  ruine  de Tr^^f,  &  deus 

fjèfi^,     cent  quatre  avant  Salomon  f ,  lafupeibe  Tyr 

^nuq.      &  fon  Royanme  n'eurent  plus  tant  d'éclat, 

^•'-  &  la  plus  grande  magniicence  en  fut  tran-» 

Dcfcrîp-      Iportée  à  Batyione.     La  Phinicit  eut  pour- 

aioode      Mit  encore  ies  Rois,  mais  fans  autorité, 

Tyi  &,«le  fous  Natmodftofor  &  fous  Cyrus  ,  &  ce  dcr- 

dc  &^c     ■'^''  •y^^^  détruit  l'Empire  de  Bahylone  p<iup 

ici  divers    loûder  celuides  Ptrjes ,  )i  reiiniile  Royau- 

me 


Gouvernft» 


(«)  0n  dïftîiiguoit  là  Phinicte  en  dieu r  par- 
ties. Damât  étçk  le  Chefdçïuni^,  ëc  Tyrlà 
jk.hfif.4e  l!aucre.  Lèiti\. 
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me(fe73'r qui  fut  alors  éteint*.  Là  Capitale  ^l'é^dk- 
fr  releva  dans  la  fuite,  &  environ  dcuxcens»  J^- 
ans  après  ofa  défier  toutes  les  forces^  d^jlU-    ^  *    . 
»Mdre,  déjà  viâofîeux  de  Aari«/.   Il  P'en-  Jf&fi'^ 
yoyafoinnierpar  fes  Hérauts,  &leS'7yWrw- baiiedcs 
violant  le  drt)ît  des  gens  les  maffacrèrcnr,  Tyiiens 
&  en  jetièrent  les  corps  dans  la^  mer  1^.  Us-  ÎSSandw. 
en  furent  févércment  punis.    A4fxandre  ne  .  ^.^ 
rcfpirant  que  la  vengeance  aflîégealeur  Vil-  $«.?/«. 
le,  &  s'en  étant  rendu  Maître  après  un  fié-  5-  ^^^ 
gc  de  fept  moîs ,  où  tout  l'art  des  machine*  ^**^' 
fût  mis  en  œuvre, &  toute  la  valeur  du  fol- 
dat  emf51oyée,  il  y  fit  mettre  le  feu,  aprèa 
en  avoir  fait  égorger  tous  les  Habitans,  ex- 
cepté néanmoins  ceux  qui  s'étoient  réfugier 
dans  les  Temples,  &  quinze  mille  que  faur 
vèrent  les  Sîdoniens  qui  combattoient  dansh 
ton  Armée.    S\\  mille  qu'on  trouva  les  ar- 
mes à  la  main  furent  tuez,  &.deux  mi4Ie 
attachez  à  des  croix  plantées  le  long  du  ri- 
vage.    Ainfi  fut  pufiie  la  cruauté  exercée 
contre  la  Foi  Publique  fur  les  Hér4iuts  d'/f- 
iexandre^  mais  paf  des  repréfailles  encore 
plus  cruelles^. 

TyR  n*étO!t  pas^en  unfî  mîférableétat, 
quoique  tombée  dans  la  décadence,  &  ayant 
perdu  prefque  toute  fa  fjplendeur  par  la  pri^ 
fe  qu'en  avoir  fait  Nabucodnofor  ,  lorfque 
flhalii  &  Pythagore  y  arrivèrent^  Elle  avoir 
encore  ^ové  une  grande  partie  du  Palais  de 

hU 

(9)  Damât  eut  aoffi'  fes  Rois»  mais  moim 
«oimuf  que  cent  de  Tyr,  Damas  &  fon  terrir 
tuijtc  compreaoii  la  Ca/i*5yrii.  La  ii^ii. 
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r  Hirâm^  &  de  ceux  des  antres  Roisfes  Suc- 

cefleurs,  avec  les  Temples  de  j^w/^z/rrO/)»»- 
pitm ,  de  la  DéeflTe  Afiarte  &  ^^ Hercule ,  pour 
qui  elle  avott  une  finguliére  dévotion.    Ce 
ne  fut  que  lors  du  négedM/fjra»^^  que  tous 
ces  fuperhes  Edifices  furent  ruinez.    Mais 
celui  de  Nabu€odn9fof  y  avoir  fait  de  gran^ 
des  brèches,  &  le  fang  de  Tes  Rois  sVtoit 
bien  avili,  pqifquM/tf;r4Wr^  en  voulant  ré- 
wblÎT  Ictrôfte,  ne  trouvade  la  race  royale  («)^ 
qu'un  pauvre  Jardinier  (^),  à  qui  il  en  fit 
prdfent.    La  modération  n'en  eft  pas  moins 
admirable  que  la  magnificence  de  Ton  Bien- 
Koyamë     fa'teur.  Jejuubaite^  dit-il  à  Alexandre  ,  qui 
d»Abdolo*  lui  demandoit  comment  il  rempJiroît  Jetrô- 
■■^"^         ne,  de  C9njerver  dams  tetie  dignité  toute  Tin^ 

990Ce9§* 

[z)  Il  y  a  eu  deux  nces  de  Rois  de  Tyr 
avant  le  règne  de  Cyus^,  La  première  avoit 
probablement  commencé  du  temps  de  Ge» 
dtcn.  On  ne  connoît  que  trciie  Rois  de 
cette  race,  Abibale ,  Hiram  contemporain  de 
Bdvid  »  Bâleax^r ,  Abdaftratê ,  deux  anonymes  , 
Afiàrtêf  jt/erytfie  9  -ou  Ather^me  ^  Pholes  oa 
PhtlUs^  Ithobâlê^  Bade&or^  Margênêf  ou  Ma-» 
tyrne^  Pygmalkn,  La  féconde  commence  à 
Mhobale  II.  fous  le  règne  duquel  Nabucoànefor 
prit  Tyr,  &  on  y  compte  dix  Rois  en  tout, 
JthâbaU  IL  Êaal^  Ecnibaîe^  Abbariy  Mytgone^ 
Gera/iarte^  Bâlatore^  Marhale^  Sz  Hiram  fous 
qui  Tyr  fut  prife  par  Cyr«/.  La  première  a  du- 
ré environ  deux  cens  ans  &  la  féconde  près  de 
leixanrê  fept.  D.  L.  B.  i       * 

(^)  Diod0re  de  SieHe^  Plutareme ,  Jufiin  & 
Stféîntê-Cmt^  nicoBteat  xeuc  cHiâoirc»^  Hm 

ila 
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nwme  i^  tout  le  repot  dont  fai  jouï  dans  md 
condition  privée.  Mon  jardtnage  m^a  fyurnt 
toutes  les  choles^u/ceffaires  ^  Çff  tant  que  mes 
mains  ont  pâ^ravailler ,  je  n'ai  manqué  de  ne». 
Je  reviens  à  Thaïes  &  à  Pytbagore. 

Je   ne   faî,  dirent-ils  »  en  fe  promenant 
dans  les  rues,  ce  qae  nous  devons  le  plus 
admirer,  ou  la  julle  punition  de  l'orgueil 
&  du  fade  de  cette  Ville  dans  le  temps  de 
fa  profpérrté,  ou  la  vanité  du  Conquérant 
qai  confume  treize  années  pour  la  réduire, 
&  qui  jouit  à  peine  dix  ans  (h)  de  fa  gloire 
enfévelîe  avec  lui  dans  le  tombeau.   Il  faut  vîaok<» 
pourtant  avouer,  dît  Thaïes  ^  que  Nahucod*  de  Nabu- 
nofor  a  fait  de  grandes  choies,  non  feule-  codnoibr». 
ment  en  Afit ,  où  les  fameux  iiéges  de  Je* 

^ufa" 

ils  ne  conviennent  point  fur  le  nom  de  ce  Jar- 
dinier/ni  fur  le  Roiaune  qu*il  reçut  d*-<^/#- 
xandre,  D/V<i(»rf  l'appelle  Ballonius  &  c'eft  peut- 
être  le  vrai  le  nom.  Les  autres  rappellent 
Abd^nyme»  Diodore  le  fait  monter  fur  le  thro- 
ne  de  Tjr.  g^  Curce  &  jF<»/?/»  veulent  que  ce 
ibit  fur  celui  de  Sidm.  Plutarque  fe  détermine 
pour  rille  de  Pharos.  Pour  moi  9  je  croirois 
qu*jihd»hmini  fut  Roi  de  Sidan;  car  s'il  l'a  voit 
été  de  Tyr,  c'eft  une  mzrqixe  qu'AUxandre^ 
luroii  été  raaitrc  de  cette  Ville  ^  éz  ce  Roi  la 
lui  auroit  fans  doute  confervée,  ou  du  moifif 
il  feroit  marqué  qu'il  ne  le  fit  pas.  Or  rien  de 
tout  cela  n'eft  vrai  &  il  cft  vrai  au  contraire 
que  Sidon  s'étoit  mife  de  bonne  grâce  fous  l'o- 
\tiffinceà'Mixanéfe.,D.  L.  B.  , 

(h)  II  vécut  encore  feize  années  depuis  ccttd 
conquête»  Cdon  Mau.  Laar« 
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rufaletû  &  de  Tyr  feront  i  jamafs  deax  rK 
Ittilres  monomens  érigez  à  fa  valeur,  maî$> 
encore  en  Europe  &  en  Afrique^  ayant  porté 
fes  armes  plus  loin  qa*/i^r^iv/f  ^palfé  le  Dé- 
troit, au  delà  duquel  l«s  Colomnes  de  cet 
ancien  Héros  défeudoient  de  s'avancer,  & 
pénétré  en  Efpagfte,  dont  il-  fubjogua  la  plus^ 
grande  partie.    Son  nom  ne  ût  pas  moins» 
de  bHiit  en  Afrique  y  oàil  fe  rendit  Maître 
de  fes  plus  belles  &  plus  confidérables  Vil- 
les, &  remit  fous  le  joug  VEj^pte^  quis'é- 
toit  fouftraîce  à  TËmpire  des  Babyionitns^ 
•  r^ie.  défit  le  fecours  que  fon  Roi  Apnès  *  me- 
noîi  à  Jerufalem^   &  faifant  rentrer  toute 
V Egypte  fous  fa  domination,  \\  en-confiafe 
1 7*Ctph.     Gouvernement  à    des  Vîceroîs  f .    j^mafis, 
uint.jid.  f^^  ^  jg  ceux-là.    Mais  après  la  mort  de 
NabMcodnofor  il  sVft  fait  Roi  en  chef.  Se 
nous  le  verrons  fur  \t  trône  qu*il  remplit 
AmaCs      dignement.     J'avoîs  ouï  dire,  interrompît 
toyllit     P'y^baj^ore,  que  c'éioit  fur  Aprih  qii!il  avoît 
4;£gypte.  ufurpé  la  Royauté  en  le  trahiirant,  &  en  fe. 
joignant  aux  rebelles  contre  lesquels  il  luia- 
voit  donné  le  commandement  de  fou  Armée* 
On  Ta  effcâjvement  publié  de  même,  re- 
partit  Tbalèt\  mais  peut-être  fait- on  tort  à» 
Armfis*    Il  e(l  certain  au  moins  qu'il  corn* 
mandoit  en  Egypte  après  la  mondi  Aprih  y 
de  quelque  manière  qu'elle  foîi  arrivée ,  com* 
me  Vicecoi  de  Nabucodnojor ^  qui  n*ayant 

laif- 


'O^rUL' 


{€)  Ceft  ce  qu'on  difoitdc  Pythâgêrê,  Mmtêf 
Pies  ad^i  ^«  Liinju 
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h'ifCé  qo'one  indigne  poftérîté ,  ^mafis  ne 
fc  crut  pas  obligé  de  lui  obéir ,  &  les  Egyp- 
tîems  ont  étC  bien  aifes-d'avoir  on  Roi  indé- 
pendant, &  qui  rendit  à  cette  ancienae  Mo- 
narchie fa  fplendeur  &  fa  majcfté.  Apres 
tout  j'en  reviens  toujours  à  dire  que  toute 
la  gloire  des  Rois  n*e(]  que  vanité,  fujette^ 
comme  nous  l'avons  vu, aux  vîciâku<ies  & 
aux  révolutions,  accompagnée  de  foins  fie 
de  chagrins^  même  dans  f on  plus  grand  éclat, 
&  qui  d'fparoîi  enfin  bien-iôt.  Ne  pour- 
roient-ils  donc  pas,  reprit  Pytbagore ^  être 
plus  heureux?  Us  le  pourroient  fans  doute,  P|^"l^* 
repartit  Tbsiès  ,&  ils  ont  pour  cela  un  moyen  l^  jl^^^ 
infaillible;  c^ed  de  faire  le  boiitieur  de  leurs 
Peuples,  &  ils  n'établiront  jamais  le  leur 
que  fur  ce  folid«  fondement.  EA-ce  donc  y 
répliqua  Pytbêgon^  qu'on  ne  comprendra 
jamais  que  le  plus  grand  plaifir  de  la  vie, 
c'eft  de  faire  du  bien?  L*efprit  qui  nous 
fait ,  pour  ainfi  dire,  converfer  avec  les 
Dieux  (0 ,  &  la  bonté  du  cœur  qui  nous 
rend  communicatifs  aux  hommes  id) ,  font 
les  deux  plus  nobles  qualités  de  la  Nature 
humaine.  Par  la  première  nous  approchons 
de  plus  près  de  la  Divinité;  mais  peut-être  < 

lui  redêmbloDS  nous  mieux  pac  la  féconde. 
Car  l'éloge  de  Très- Bon  que  nous  lui  don- 
nons précède  celui  à^  Très  Grand.     Quel-  te  devoir 
le  gloire  n'efl  ce  don^  pas  pour  les  Rois  de  des  Rott. 

par- 
Ci)  Amie  maxime  de  P^/Â4j#r#.  Laee» 
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partager  dcui  fi  beaux  titres  avec  Tuftter  (e)  l 
Celui  de  la  Royauté  peut-il  leur  écrc  égalé? 
Je  fuis  ravi  de  vous  entendre  ,  dit  Thatès , 
repréfenter  fi  bien  le  devoir  des  Rois.  Mais 
ne  dirons  nous  rien  de  celui  des  Peuples? 
Celui  des  Jc  les  trouve,  répondit  Pytbagore  ,  encore 
Peupla,  pios  coupables  que  les  Rois,  quand  ils  fe 
latdènr  corronipre  parles  vices, qui  Icspor- 
tent  de  la  débauche  à  la  fédiiion.  Eu  ft- 
couant  le  joug  des  Loix,  ils  fccouent  ce- 
lui de  Tobéiflincc,  &  en  voulant  tous  être 
autant  de  Souverains,  ils  deviennent  autant 
d*£fclaves*  i 

€•£  s  T ,  reprit  Tbalès,  ce  que  Tyr  a  éprou* 
vé.    Nmktt€9àmofrr  informé  de  l'orgueil  de 
fes  Citoyens,  &  de  leur  mépris  pour  leur 
Roi  Itbohâie  11.  y  vint  mettre  le  fiege  &  ea 
fit  la  conquête.    Quelques  efforts  qo'ay cm 
fait  les  TfTiins  depuis  pour  rétablir  leurs 
ruines  &  celles  de  la  Monarchie,  vous  voy ex 
encore  de  flcheufes  marques  de  leur  défo* 
I«tton«  Il  n'y  a  guères  plus  de  vingt  ans  que 
Uluie      le  règne  à'hMah  a  fini  avec  la  prife  de  la 
ieww     Ville,  &  il  y  a  déjà  eu  dnq  ou  fix^Rois 
wufc  la      Qoî  ont  monté  fur  le  trône,  comme  fur  un 
»wifl«*        théâ^e,   n'ayant  joué  qu*un  court  &  trifte 
rôle,  fans  avoir  pu  relever  la  Monarchie. 
Efle  court  rîfque  de  tomber  bieniAt  encore 
tout  à  fait,  Ç\  les  p^édiâions  de  Cyrus  font 
accomplies  (/)     Je  né  vous  dis  rien  des 

riches 

(*)  Lei  Dédicaces  des  Payens  fe  ftifoicnt 
J9vt  Opt.  Max,  La  R  R. 
(/)  Ccll  ce  qui  arriva.    Mais  clic  fe  releva 

Cft- 
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riches  Marchands  de  cette  opulente  Ville 
qui  affeâoient  les  airs  &  la  magnificence 
des  Princes.  La  plupart  de  leurs  n^aifons 
qui  étoîent  autant  de  Palais  font' ruinées, 
leurs  colomnes  &  leurs  (latuës  de  marbre, 
de  cuivre,  &  quelques-unes  d'or  lont  ren- 
verfces ,  ou  ont  été  la  proye  des  Vainqueurs. 
Ce  l'ont  les  funelles  fuîtes  de  leur  molleire 
&  de  leur  orgueil.  Nous  allons  parcourir 
la  Fhé*iieie^  &  je  fuis  trompé,  li  nous  ne 
foyons  pas  partout  des  Villes  mal  peuplées 
&  des  Campagnes  mal  cultivées.  Mais  il 
y  a  pourtant  encore  de  trop  beaux  morceaux 
d'Archîteâure  &  de  Sculpture  à  Tyr  que  la 
guerre  a  épargnez  ,  pour  en  partir  fans  que 
nous  les  voyions.  Comme  ce  n'e(l  pas  la 
première  fois  que  j*y  viens,  continua  Ti^t- 
lès^  je  vous  mènerai  dans  ]es  maifons  it 
ma  connoiflànce,  &  dans  tous  les  lieux  qui 
méritent  le  plus  notre  curiolité. 

Ils  remirent  ces  vifîtes  aux  jours  fbi* 
vans ,  &  alors  ayant  pris  avec  eux  quelques- 
uns  des  Premiers  de  la  Ville,  qui  s'empref- 
fèrent  de  les  accompagner,  ils  fe  firent 
montrer  ce  quM  y  avoir  de  plus  rare.    Un 
ancien  Edifice  qui  avoit  vue  fur  la  mer, 
frappa  d*abord  leurs  yeux.    Tout  ufé  qu'il  ReffesJe 
étoit  par  les  années,  les  ruines  en  étoient  Faiais de 
précieufes.    Ce  n'étoît  que  marbre  artîfte-^"*"* 
ment  travaillé,  que  reliefs,   que  dorures 

daui 

encore  depuis ,  &  ne  périt  que  fous  Alexandre 
Larr. 
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dans  les  appartetnens  &  dans  les  plaM 
qui  étoîent  encore  entiers,  &  toute  la 
pente  étoit  de  ccdrc.  Je  croî  ,  dit  T£ 
avoir  déjà  remarqoé  dans  mou  premiers 
ge^^que  c'éton  le  Palais  du  Roi  hiram 
regnoiiil  y  après  de  cinq  cens  ans,  W 
vos  meilleurs  ^  de  vos  plus  illuttres  ] 
dît-il  en  s'adreflant  aux  Seigneurs  de 
C*étoit  aufli,  répandirent-ils,  un  des 
magnifiques  ,  &  qui  non  content  d* 
fait  bâtir  un  Palais  fi  fomptueiix,  avoii 
core  fourni  le  marbre  &  le  cèdre  aux 
•  j>^*'  de  JerufaUm  *  pour  bâtir  le  leur.  L'i 
Sêimm».     i»3u|rç  ^1  ç^  j^  même  dcftkîéc,&  le 

Nahucodnafor  les  a  détruits  tous  deux. 

pour  vous  apprendre ,  répliqua  Tbaiès , 

n'y  a  rîen  d'éternel  que  la  vertu.    J'a 

cpcore  la  curiofité,  ajoûta-t-il^  de  {\ 

quelques  particolaritez  AUthbah  le  pre 

du  nom,  &  de  Pygmalio»  en  qui  fin 

première  race  de  vos  Rois. 

ffcm'^fe        Pour  ItMale^  répondit  un  de  la ( 

net  des     pagnîe,  il  étoit  Prêtre  de  la  Déeffe  Afi 

T^""**     car  la  Prétrîfc  &  la  Royauté  fc  troi 


(£)  C'étoît  la  mênîe  chofe  chei  les  ly 

•  Stué.      Gncs  \  Pour  peii  qu'un  Homme  en  fût  « 

**. /.^.^plus  qu'un  autre,  on  le  faifoit  Roi,  P 

**•  Prophète,   ôe  bkn-tôt  il  devenoit  Dieu. 

s'iaccouiuma  même  Ç\  bien  à  ces  fortes  de 

tifes ,  qu'après  rextinélion  de  h  Roiaut^ 

la  Grtcê^   on  y  donna  le   nom  de  Roi 

Hommes  nobles,  afin  qu'ils  préfidaflcnc  a 

crifîcet  publics.. Le  même  ufage  palla  à  Rom 
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quelques  fois  jointes  enfembledans  ces  PaVs 
Orientaux  (5),  &  il  éioît  le  huitième  Roî 
depuis  Hiram.  Il  eft  moins  connu  par  lui- 
même  que  par  fa  fille  Jejaiei^  dont  le  ma- 
riage avec  A  chah  Roi  des  Ifraélites  *  fut  fa-  •R^iuLiv» 
tal  à  ce  Roî  &  à  fon  Royaume,  &  de  la-  hcXyu 
quelle  aufli  la  fin  fut  tragique,  ainii  que 
nous  Pavons  appris  de  ces  Peuples  qui  font 
nos  voîfiiis ,  &  telle  qu'elle  Tavoit  iné- 
rîté  t*  t  itêhUv* 

*  Quant  à  Pygmalion^  Tonzîéme  &  le  ''.^-'-^ 
dernier  de  cette  race  qui  dura  deux  cens  ans, 
vous  n'en  ignorez  pas  Thilloire,  &  com- 
ment pouffé  par  un  efprit  d'avarice,  il  eut 
ia  cruauté  de  faire  mourir  SUbée  mari  de  fa 
fœur  Elife^  plus  connue  fous  le  nom  de 
Dtdon ,  pouf  fc  faifir  de  fes  iréfors.  Mais 
cette courageufe  femme  fe  fauva  avec  eux, 
&  vînt  chercher  une  retraite  en  Afnqut  au- 
près du  Roî  de  Mauritanie^  dont  elle  ache- 
ta le  fond,  où  elle  bâtit  Carthage^  trois 
cent  feize  ans  après  la  ruine  de  T'rôye,  Il 
y  a  depuis  Pyjrmalion  jufqu'à  la  féconde  ra- 
ce un  Interrègne  de  deux  cent  cinquante 

ans. 


qu'elle  fut  devenue  une  République.    On  peut 
confulrer  là-dcflTus  les  favantes  Differtationi  de 
Van  DaUn  \,  Au  refte ,  il  y  avoir  aufli  des  Rei-  x  p|^^ 
fies  des  Sacrifices  à  Athênts  &  à  Éjoim  y  Se  c'é-  if.dtPmt^ 
toient  cMes  qui  préfîdoient  aux  myftcres  deC^'-  Maxim. 
fis  y  de  Bacchusy  d*lfis  ôc  des  autres  Diviniicz,  ^'f.  l^^» 
domt  les  cérémonies  demandoieut  uu  profond 
fccrcr.    Cette  dernière  circouftancc  cft  affcx 
remarquable*  D«  U  â. 
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ans,  dont  je  fuis  fâché  de  ne  vous  pouvoir 
rien  apprendre,  par  le  défaut  de  nosCbronî* 
ques  qui  ont  été  perdues. 
Seconde         }l  Y  A  peu   de  chofe  à  dire  de  ceux  de 
lacç.         la  féconde  race.     Elle  n'a  pas  encore  duré 
cinquante  ans,&  cependant  on  compte  déjà 
dix  Rois  depuis  Itbobale  IL  que  Nabucoàno- 
fur  trouva  fur  le  trône,  jufqu'à  Htram  IL 
qui  vient  d'y  monter,  fi  néanmoins  on  peut 
parler  aînfi  d'une  Royauté,    quîn'ell  plus 
que  titulaire  depuis  notre  réduâion  fous  la 
domînarîon  iti  Babyloniens,  Confolez  vous , 
dit   Tbalès^  de  celte  révolution.     Le  Ciel 
vous  prépare  un  Vengeur  de  l'opprefliori 
de  Nabucodnofor  ,  &  ce  fameux  événement, 
qu^  ménage  la  Providence,   n'eft  p^s  fcut 
Tyr&fa    éloigné.    Nous   en  avons  ouï  raconter  la 
Roytntfc    prédîdion  à  nos  voîfins  de  la  Paieftitte^  re- 
pârNalu.  Priî  ïe  Tyrien,  qui  fe  font  un  plaîfir  de  sVn- 
codnofor.  tretenir  avec  nous  d'une  délivrance  qui  nous 
eft  commune,  comme  l  ont  été  nos  mal- 
heurs.    Détruits  les  uns  &  les  autres  par 
Nabucodnofor^  il  nous  eft  doux  d'cfpérer  que 
nous  ferons  vengez  les  uns  &  les  autres  par 
le  mâme  Libérateur  ,  qui   doi't   renverfer 
l'Empire  des  Babyloniens.     Au  refte,'contf- 
nua-t  il,  en  parlant  toujours  ï  Thaïes  ai  à 


\h)  Il  fcroit  aifé  de  raffcmblcr  beaueoup  de 
faits  curieux  touchant  cette  piétenduc  fatalité 
des  noms.  Mais  deux  Savans  m*ont  prévenu 
6z  ont  ajouté  à  ces  traits  d'Hiitoire  des  réfle- 
xions fort  feofôes*  Je  parle  de  la  Jd^heUVaytr 
&  de  Bayle.  Le  premiçic  i!h  faiit  ca.deuK  pe- 
tits 
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Pytbagore,  nous  ne  vous  condoifons  point 
chez  le  nouveau  Roî.    C'eft  unjsunic  Frîu- 
ce  qui  n'aime  pas  d'être  renfermé  dans  no$ 
inurailleSf  &  qui  prend  le  diveniflemencde 
la  Campagne,    vivant   d'ailleurs  avec  peu 
d'éclat,    &  foît  par  politique,  foîi  par  foi- 
bleffe,  fe  tenant  dan^  Tobicuriié,  pour  ne 
point  exciter  lajaloufie  Aq  Darius  *&  de  fcs  •  ^^^/^ 
Satrapes.     Bien  éloigné  de  la  magnificence  UAùdê. 
de  Hiram  premier,  que  vous  avez  encore 
adpfiirée  dans  les  ruines  d'un  Palais  détruit 
par  un  fiége  de  treize  années,  il  n'occupe 
qu'une  maifon  ordinaire,  h  oùil  ne  faûpa- 
roître  aucune  marque  de  la  dignité  royale, 
Ainfî  Tyr   regarde  déjà  la  Royauré  éjciure 
en  fa  perfonne,  &  croit  que  comme  elle  a 
commencé  à  tiiram  premier,  elle  finira  i 
Htram  fécond  j  :  tel  étant  fouvent  le  préfa-  ^  Ctficê 
ge  des  noms,  qui  portent  avec  eux  je  vyi  fai  f»i«mM 
quelle  fatalité  {h).  •  [omcyrmù 

Nos  Tyrîens  fe  réÏÏèntoîent  trop  de  leur  Magnifi. 
politeffe,  que  les  armes ^  de  Nahucoalnofir  ^^^^^ 
"'avoient  pu  leur  faire  perdre,  &  avoîent    ^"*"** 

icore  affez  confervé  de  rîchefles,  nonob- 
ftant  les  calamitezd'un  long  fiege,  ^  le  pil- 
lage de  l'Armée  viâocîeufe,  pour  n'en 
donner  pas  des  marques  à  leurs  Hôtes  en 

tou- 


tlts  Traitez, intitule?., l'un  des  Noms iBz Y ttjzxe  ''Omw.é'v, 
de  Clmptfjiûûn  Âê  queliiues  noms  *,   Le  fécond  a  ^j''  *'^'""' 
traité  par  occafion   le  même  fuj^et  en  quinze  ,j;,^j^y* 
ou  vingt  endroits  de  fes  Oeuvres  t-  H  ycft  re    t  uui  , 
venu  dans  fon  Didiooaire  de  on  peut  le  voir  ^^^•/'*  24* 
:duis.li.Ta61ç-:Dé  UB;       ■    '     .     -..    .  ,  l^'^^^; 
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toutes  rencontres.  Ils  les  logèrent  dai 
des  Palaîs:  i!  n'y  avoir  guères  d'autres  nis 
fons  i  7yr.  Les  ameub\cmcns  répondoie: 
à  la  beauté  des  apparremens ,  &  tout  enétc 
riche  &  bien  entendu.  Ils  les. traitèrent  av( 
la  même  propreté,  &  tonte  la  frugalité  < 
nos  deux  Phflofophes  ne  put  empêcher 
fomptuofîté  &  la  délicatelTe  d'une  tabl< 
dont  ils  n'étoient  pas  les  Maîtres. 
Leni  poli-      La  politcde  des  TyrUm  n'en   demeu 

P2 


tdTc. 


•  rttâm  ^^  Deux  cent  quatre  ans  avant  Salomon 

Larr.  Il  y  a  pluficurs  opinions  fur  rorigii 
&  les  fondateurs  de  Sidon.  Juftin  raconte  |  qi 

XVlil  ^^^  Phéniciens 9  thaffcz  de  leur  Patrie  parti 
«rcmblcmcrt  de  terre,  bâtirent  cette  Ville, 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  S^/Icn ,  qui  i 
gnific  poilTon  en  leur  langue,  parce  queJa  a 
te  voifine  eft  fort  poifïonneufe  ;  &  il  ajoûi 
que  plufieurs  années  après,  fa  voir  un  an  aval 
la  prifc  de  Tm^,  ils  fondèrent  h  Ville  de  T3 
'    ^inti'Curce  \.   dit    i^Xijigenor  fonda  Sidon 

ca»Xr^'  ^y^'  ^^^  ^^"*  Hiftoriens  fe  font  trompez,  i 
'^'     '      don  fut  fondée  par  Sidon ,  fils  aine  de  Chanaan  \ 

I  G»^/^      de  qui  Vient  le  nom  qu'elle  portoit  &  qu'el 

c^,  X,      fendit  de  bonne  heure  célèbre  *,  favotr  dés 

•  j9fu^,c.  temps  de  Jofui  &  par  çonféqucnt  elle  eft  d'ur 
^^*        -antiquité  fort  fupérieure  à  celle  que  ces  Ai 

ciens  lui  donnoient.    Quant  à    Monlîeur  c 

Larre^ ,  il  ne  s'elt  pas  moins  abufé  en  plaçai 

*  la  fondiilion  de  Tyr  deux  cent  quarante  ai 

atant  Salomon:    Cette    Ville  fubnftoit  dès 

t  Jofti/  c  ïc°^PS  ^^  5f«/««  &  étoit  Ville  forte  dès  làxs  \ 

^jt;   *   '  c'cft  à  diirc  quatre  cent  trente  &  un  an  avai 

'*'  répoquc  de  Monfieur  de  Itfrrfy,^   Mais  il  au 

peut-être  confondu  U  iiouvdle>.&  ranciàu 
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pas  là.  Ils  le»  contraignirent  encore  d'ac- 
cepter les  voitures  qu'ils  leur  fournirent, 
pour  vîHter  les  autres  Villes,  &  les  plus 
beaux  endroits  delà  PhMcie^  &  voulurent 
les  accompagner  &  les  défrayer  par  tout# 
lis  furent  prenriérement  à  StJon.  C'étoh  ^o^. 
la  Ville  la  plus  proche  de  Tyr^  qui  lui'de- 
voit  fa  fondation  (/)•  Maïs  la  fille  étoit 
devenue  plus  belle  &  plus  floriilante  que  la 
mère  (Ji).    Les<:hoies  ont  changé  (/)•  On 

ne 

Tyr,  En  effet,  ce  qu'il  dit  en  général  de  "Tyr, 
'^ofepki  ledit  exprcffément  de  la  T*fr  nouvelle, 
qui  étoit  à  trente  flades  de  l'ancienne  &  fituée 
dans  une  lâe»  au  lieuqueraocienne  étoit  dans 
le  Continent.  O.  L.  B. 

{k)  Tyr  étoit  bâtie  fur  un  rocher  &  environ- 
née de  la  Mer.  hlle  avoit  vingt-deux  (lades  de 
tour.    Ses  murailles  étoient  hautes  de  cent  cin« 
q  Jante  pieds.    Sjs  Maifons  étoient  également 
élevées  &  magnifiques.    Mais  ce  n'étoit  Tien 
au  prix  des  Temples  que  les  Tyriens  avoienC 
confacrez  à  Jupiter  Olympien^  à  leur  HtrcuU^Ï. 
AftarH,    Les  toits  en  étoient  de  bois  de  cèdre. 
On  y  voioit  des  colomnes  d'or  pur  &  maffif*.  T  ^7^ 
Uérêdote  aflurc  f  qu'il  en  vit  une  dans  le  Tera-  ^y/fi^' 
pic   d*fiBrcule  qui  étoit  compolée  d'une  feule  ,        '. 
emeraude  ÔCqui  écUiroit  pendant  la  nuit.D.  L.  B.  ^t^  'j]?''** 

(/)  Elles  ont  changé  plus  d'une  fois  par  rap-  '  * 
port  à  ces  deuxVilles.  Sous  j^^"/»^  Sidon  avoit  la 
préémisence.  Du  temps  à' Homère^  lyr  paroît 
avoir  été  peu  opulente»  &  Sidon  au  contraire 
étoit  une  Ville  célèbre,  puifque  le  même  Ho- 
ififrf-,qui  ne  uomme  feulement  pasTy^.a  par^é 
fouvent  de  Sid^n  en  des  termes  honorables.  De 
temps  d* Alexandre,  Tyr  cffaçoit  Sidon  &  lui 
T0me»  11.  L  dom^ 
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ne  voit  plus  anjourd'hai  que  les  mines  de 
Tyr,  &  Stdcn  <ft  encore  remarquable  par  Je 
Chiceaa  qui  la  ckffend.    L'une  &  Tautre 
avoîent  de  bons  ports,  comme  tout  le  reAe 
de  la  Pbémiie^  que  It  mer  de  Levant  bai- 
gne depuis  un  bout  jufqu*à  Tautre.    Ceft 
ce  qui  fiiiroit  fa  fertilité  £t  fes  rîchefTes.  Un 
sVn  peut  rien  dire  de  plus  magnifique  &  de 
plus  délicieux,  que  ce  qu'on  en  lit  dans  le 
•r.  2f.     Prophète  Ez^hiel  ♦.    Tu  4ir  ^/^,  dît- fi  en 
s'jdrefTant  à  la  Ville  de Tyr  avant  fa  deftruc- 
RichelTes     ^*^'^  P^''  NahHCodnofor ^  comme  ie  Jardin  de 
de  Tyr.       Diem  en  H^àem.     Tu  as  M  cnuverte  de  ptet' 
tes  préciemfes  de  tmtes  fortes ,  de  fapUrs ,  d^ef- 
€ur(nucies  i^   d^emetêudes  ^  ^  ce  n\ft  fu^er 
fur  tout.    l\  ne  iàot  pas  s'en  étonner^    Son 
expérience  dans  la  Navîtratlon,  &  la  facili- 
té d*y  aborder  &  d'en  fortîr  luiavoient  pro- 

CUI(Î 

donno't  de  la  jaloofie ,  &  il  eft  probable  que 
c  ell  là  en  partie  le  motif,  qui  arma  les  Side* 
nient  contre  les  Ty riens  *  ailiégcx  par  ce  Conqué- 
rant, xyr  &  Sidonfe  retrouvèrent  à  peu  près 
é^aletuent  riches  fous  r£mpite  RotnAîn^  &  alors 
redevcnucs  Rivales,  elles  fc  difpuièreut  le  otre 
de  NÎetropole  de  U  Syrie.  Il  eft  clair  que  Sidcn 
auroit  dà  i'en^orter,  &  cependa^it  elle  céda 
ce  titre  à  Tyr  &fe  contenta  de  celui  de  Cohiûê 
Romaine,  D.  L.  B. 

(m)  Tyr  s'^^pelloit  en  Syriaque  Se  en  Héiren 
;Zor  èc  Tz,§r^cc  en  Langue  Punique  Sur^  d'où 
dérive  le  mot  Latin  ,  ^^rm,  emploie  ptLrEnmui* 
De  là  le  mot  de  Virgile^  Sarrunum  Oflrum ,  en 
parlant  de  la  pourpre  ile  Tyr^  qui  étoit  la  plui 
çaimée,  D.  L,  B. 


[ 
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coré  le  commerce  du  reOe  du  Monde,  & 
rempli  fes  magafins  de  ce  que  rOricnt  & 
rOccidetttfle  Midi  &  ie  Septentrion  ont  de 
meilkor  &  de  plus  rare.    Elle  avoit  encore 
tiré  un  autre  avantage  de  fa  Marine  plus 
ancienne  que  toutes  les  autres,  C*^tort  d'en- 
voyer des  Colonies  dans  tous  les  autres  Paî's 
qui  en  avoient  été  peuplez  t;  deforte  que  f  B^h^U 
lii  PhMcie  pottvoît  paffcr  pour  la  Patrie  du  ^*«* 
Genre  Humain.  Elle  paflok  au  moins  pour 
rinvcntrice  des  Arts  &  des  Sciences,  & 
V Egypte  feule  pouvoît  le  lui  dilputer.     Il  Les  Arts 
ne  taut  pas  oublier  deux  <ies  Arts  libéraux ,  libénui  y 
qui  ont  le  plus  excellé  à    33r    &  à    Su  ««licm. 
ihtt^  la  teinture  en  pourpre  delà  prcmîé-  Pourpre 
rc  (w) ,  &  ta  fabrique  du  verre  de   l'an-  "*  '^^^* 
tre  (»),  en  quoi  elles  furpaflièreiic  toutes  vcrrede 
les  autres  Villes  du  Monde  par  les   ma-  sidoiu 

lié- 

(»)  Les  Sidontens  étoient  fatis  doute  fort  iu- 
duflrieux.  Hâmen  les  appelle  vXvi'aii'aXHç  ^ 
Stréibon  9r«A«»rl;^w$  »  Hufiathê  %tOîXtTtxmi  %oà 
w>sftêx»^'  StrahùH  ajoute  qu'ils  entendoienl: 
i  fonds  rArithmétique,r&  rAftronomie.  Pl'mé 
les  lonë  parles  mêmes  endroits.  Les  Sidontens 
d'ailleurs  ont  eu. de  grands Phtlofox^heSj  car  on 
ne  peut  refttfer  ce  nom  à  Mofcktu  êc  à  Phavo^ 
rin.  Mais ,  comme  dit  Moafîeur  de  Larrf^ ,  ce 
qui  dillifiguc  ce  Peuple ,  c'elt  Tinvcntion  &  la 
fabrique  du  Verre.  On  peur  consulter  fur  cet- 
te madère*  ^tj^pw»  di  Neri  ^  ^^}^  V'ttrartA^ 
\t  Pcrô  i^rrc^r  tlabs  fon  Mumdns  Suherraneus^ 
te  Gon*?lBti3hiaite  icSanmaifi  fur  Solin ,  &rHî- 
ftotrc  d|!  l'Acaàémie  Rcnak  d<îs  Inrcnptions&  •  tw-  »: 
dei  ficUe»  Ldtre^.  \^  D.  L;  B.  |,  ^V' 
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tiéres  que  leur  fournîflbfc  un  (î  henrem 
terroir. 

Je  ne  donnerai poiat la  defcriptîon  dV 
ne  (i  belle  Contrée ,  de  fes  autres  Villes,  & 
de  fes  Campagnes  que  nos  Voyageurs  par- 
coururent. Je  n*ai  pas  de  peine  à  croire  ^ 
dit  Pythagon ,  ce  qa*on  public  de  rinduftrîc 
des  Phéniciens  fur  mer  &  for  terre.  Quand 
je  n -aurois  pas  vu  leurs  travaux  &  leurs  ou* 
vraget,  la  îituation  du  Païs,  la  douceur  de 
fon  climat 9  &  les  foins  que  ftmble  prendre 
la  bJatûre  d*un  Païs  fi  charmant  me  perfua- 
deroîent  qu'elle  n'a  pas  négligé  le  principal, 
je  veux  dire,  qu'elle  n'a  pas  moins  travail- 
lé à  cultiver  les  efprits,  qu'à  produire  & 
Avantages  qu'à  embellir  les  fleurs  &  les  fruits.  Il  y 
dcjcmdi-  a  dans  le  Soleil  une  venu  qui  fè  fait  non 
feulement  fentir  aux  arbres  &  aux  plantes, 
mais  auHîaux  créatures  animées, &  qui  leur 
communique  je  ne  faî  quelles  douces  în- 
f  uences  .qui  paffent  jufqu*au  cœur  &  à  Tef* 
prit.  Nous  en  avons  des  preuves  dans  les 
voyages  que  nous  faifons,&rïeofi  trouvons 
les  hommes  plus  ou  moins  polis,  fdon  que 
fions  nous  approchons  ou  que  nous  i^ous 
éloignons  de  cet  Aftre ,  que  y^ppeUttois 
volontiers  TA  me  du  mond^,  fi  votis  ne 
m'aviez  pas  convaincu,  dit-il  à  TA^i/^j, qu'il 
jr  a  un  Premier  Etre,  dont  il  n'eft  que  !e 
Minière.  Mais  il  faut  avouer  que  fous  fa 
aireàion  les  Païs  qu'jl^  ri^ar(fc  auflî  favo- 
rablement que  la  Phimcte  oat  de  grand€( 
jivantages  fur  les  autres.  ;  &  jjf^  r^çoirnok 
volontiers  AgenQr^  qui  f  a-fegné^  pour  It 
Tige  des  Colonies  (?ripff/r^/*y  IJifli  ccioe  Ti- 
ge 


nun. 
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gc  encore  font  fortîes  les  Colonies  répan-  Leurs  Co.  . 
ducs  dans  les  Ifles  Cyciades^  dans  Samos  ma  lonîcs  en 
Patrie  ♦,  dans  Lesâos  celle   de  Pittacnt  ^  ^'***- 
dans   rifle  de  Cnte  la  Patrie  d*Epimenid<^  •  i*««>«- 
dans  It  Bœotie  &  dans  la  PbociJi^  &  enfin 
dans   VÀIJie  Mineure^  où  font  les  Villes  de 
Milit  &  de  Pnc»c^^  dont  la  première  vous 
SI  donné  la  naifFance,   dit  il  iTbalif^  ^  \z 
féconde  Ta  donnée  à  Bias.  Ainii  nous  fom« 
m^$  tous  obliftei  à  rcconnoîire  les  PA/wi- 
iifits  pouï  nos  Fondateurs.  Noos  ne  croyions 
pas,  répondirent  les  Tyriens^  avoir  une  pa- 
lentc  il  iîlultne,  &  nous  nous  glorifierons 
moins  à  l'avenir  d'avoir  eu  Âgenor  pour  no- 
ire  Chef,  que  d'avoir  des   Alliances  auflî 
glorieufes  que  les  vôtres. 

Ensuite  dequelques  autres  promena-^ 
des  le  long  de  la  mer  &  dans  les  tetxes, les 
Tfrieits  prirent  congé  de  TMèt  &  de  Py* 
tbofore^  qui  avoi<nt  réTolu  de  décendre  de 
h  Pi/Mûie  mjmd/e^  pour  y  voir  le  dégât       ^  ... 
qu'y  avoir  fait  lSlakmc§ditofrr.     ht  y  vinrent 
donc  cûfoyant  les  bords  de  Ik  Méditer  ranée« 
&  traverfa()t  la  Samarie^  dont  la  Capitale 
avoir  été^bâtie  par   jimri  Roi  d'^rnê/,  qui 
en  avoit  fait  la  Ville  de  fa  réitdence  fy^mû  t  J^»/t.  /; 
que  fes  Succeflèurs;  ce  qui  avoit  donné  le  «•  -J^"^- 
4iom  de  Samarie  à  tout  le  Royaume,  com- 
me Jerulaiem  l'arok  donné,  à  celui  de  3^«i» 
4tfe^  &,  Tyr  à  celui  de  Phénicie. 

hh  Royaume  à^Ifraèl ou  ie Samarie^  Roraume 
pour  le  dire  en  palTant,  fubfida  deux  cent  de  sama* 
cinquante  quatre  ans,  à  compter  de  7^r»-  ne. 
hobam  fon  premier  Roi  |,  Àmri  n'ayant  été  4- A'*«/« 

que  le  fixiémc.    SalmatM/ar  Roi  éts^fy-  '•  ^^ 
L  3  rtcus 
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riens  ayant  'fus  &  àétfxtk  Samarlê  Pan  da 
Monde  trois  mille  deux  cent  fotxante  deox , 
envirOQ/cenc  cii^qu^me  ans  airam  Pépoqoe 
des  Sept  Sage»,  il  en  fit  tranfporrer  les  Ha- 
bttaos  eu  /kl<d(f«  &  i  Bakylamt^  &  reifiplrt  la 
Ville  &  tout  le  Royaume  de  Nations  Payent 
TfMfpoit    ses  tirées  de  Tes  Etats,  Les  Lions  firent  une  fi 
^esSflma-  croelle  guerrc  à   ces  nouveaox   Habîtans, 
Aûyiic"    Qtt*ils  maadèrent  au  Roi  que  le  feaJ  moyen 
de  s'en  garentir,  c'étott  de  létablfFrancien* 
ne  Religion  du  Pais;  &  le  Roi  leur  envoya 
•  /r#.i//.    un  Prêtre  J»if*f  qui  leur  enfeigna  le  cul- 
$.xlru.      le  des  Htbnux.    Mais  ils  y  nvélèrent  les 
fttperôtcions  do  Paganifme,  qat  achevèrent 
d'aigrir  les  Jmift  contre  les  Samaritsim  &  àt 
rendre  la  haine  des  deux  Peuples  irrécon* 
cilvable. 
Tome  as     «Nos  deux  Voyageurs  n'ayant  pas  arré- 
?^^ore   té  en  Sémarie^  où  ils  ne  trouvoient  rien 
jkdcTha-  qnc  de  trîfle,  artîvèrent  à  JermfaUm^  où  ils 
fclcBb       virent  quelque  diofe  de  plus  déplorable* 
Cette  Ville  fumoit  encore,  pour  ainfi  dire, 
des  incendies  de  Naim€êéhfùf9r^  qui  l'avott 
réduite  en  cendre,  &  ^ui  à  Texerople  de 
SalmMéfar  aroit  f«it  de  fes  Habitans  fr  de 
les  Roii  inéme  autant  de  captifs  quM  avofc 
inenex  à  Bsàyhiu.    JerfêfsUm  déferle  &  en- 
ïevelie  fous  fes  ruines  nV)ffroit  à  leur  vâë 
^e  des  mafurea  &  des  monceaux  de  pier- 
res; 

(a)  Monficor  de  Larrey  n'eft  pas  Te  premier 
qui  ait  donné  cette  idée  di* Hercule.    Ifocrate  par- 
t  H  f4*     le  t  de  ce  Héros  dans  les  mêmes  termes.  Plu- 
ff^ar^        tarauê  &  i>caucoup  d'autres  que  je  pourrois  ci- 
ter, 
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res;  &  à  peine  voyott  on  atic  centaine  de 
miffrables  dans  cette  grande  Ville,  qui  avoit 
codes  millions  de  Citoyens,  dont  lama* 
gniiîcence  égaloit  celle  des  7yri€ns. 

ÇuELLE  défolation,dit  Py^i^çar*/  Et  wrola- 
aprcs  cela  qu'on  vante  la  gloire  des  Con-  ^^^^^^^^ 
qoerans.  Voilà  à  quoi  aboutilTent  ces  grands  conqué* 
exploits  fi  applaudis  Si  à  qui  peu  s'en  faut  taos. 
qu'on  n'érige  des  x^utels,  à  la  deftruâion 
du  Genre  Humain ,   à  la  ruine  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  dans. la  Nature,  à  mettre 
tout  fens  deiTus  deiTaos,   de  à  rcduire  en 
déferts  les  Pais  les  plus  fertiles  &  les  mieux 
cultivez.    Ah  !  j'aime  bien  mieux  un  iUf 
cuie  (o)  qui  ne  p^oit  d'un  Royaume  daiu 
un  autre^  que  peur  le  purger  des  Tyrans  « 
&  qui  n'employoit  (a  maiFue  qu'à  don»pief 
des  Monftres ,  que  ces  Guerriers  (iont  i^vk 
applaudit  les  triomphes  fanglaos ,  à^  qui  ne  fç 
fervent  de  leur  épée  que  pQQr  troubler  1% 
rraoçuillité  publique  &  mettre  tout  ça  cpm*' 
boftîon. 

Vo  T il  E  îndîgnatîpp  &; votre  pkW  fer oiciit 
entore  plus  én^ues,  reprit  7 Ai/è/,  fi  vous 
aviez  vô  comme  moi  ^^ny/Wnii  dans  fa  prof* 
périté.  J'y  aï  fouvent  fait  des  voyages^ 
allant  en  Egypte  &  en  revenant,  avant  qu« 
Nabucêdttofur  en  çût  fait  le  ^ége  (a);  & 
quoiqu'ellg  eût  beaucoup  ropâert  des  Fré^^ 

■  dc^ 

ter,  ^\  je  vouîois faire  parade  d*érudîtion',s*eï» 
priment  de  mène.  D.  L.  B. 

(p)  11  TalHégea  l  an  du  Monde  33^3.  ThaUs 
éxoh  né  l'an  3348.  Il  avoit  donc  alorl^  4^,  ans.^ 
L  A  E  %•  L.  4, 


^  Jtilî 
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iéccflcors  de  ce  Roi,  &  des  autres  Roîs 
Toifin8,clle  s'éioit  pourtant  toujours  main* 
tenue  dans  une  grande  fplendeur.  Ses  fu* 
petbfs  Edifices, le  Temple  &  les  Palais  que 
Sa*om0H  fit  conftruire  des  marbres  &  des  cè- 
dres que  Hiram  lui  avoii  permis  de  venir 
chercher  en  Pb/»f<ie^&  qu'il  revêtit  de  l^)r 
que  fon  père  &  lui  avoicnt  amaflfé  avec  tant 

d'abondance,  ^«e  i^arjrent  n*Jtoit  pas  plus  f/li^ 
mé  que  des  pierres  AJe'ufJem^^  ces  magni- 
fiques Bâtimens  fubfiftoient  encore.  Tou« 
re  cette  gloire  ar  difparu,  J/nt/alem^  com- 
me Troye^  D*e(l  plus  que  cendre.  Le  fer  & 
)e  feu  des  Conquerans  les  ont  confumées 
Kane  &  Tautre,  près  de  dx  cens  ans  Pane 
•près  Pautre  (y).  Troye  n'a  pu  fe  relever , 
&  on  n'en  trouve  plus  que  les  ruines  Ai'nfi 
a  péri  cette  Ville  fi  fameuft^,qu)portotiaiiflj 
le  nom  à'Ilium  (r) ,  &  qa' Homère  a  tant  chan-^ 
lée  dans  ÇonlUadt.  Il  refte  i^JerMfalem  une 
pins  douce  efpérance,  ftelle  attend  fou  ti* 
tabliiTemem  du  Vainqueur  àtBabyioné^dont 
nous  avons  tant  de  fois  fait  mention  dans 
ks  Gour«  de  Periasedre  &  de  Cnpti.  Qlue 
d'événemens  mémorables  pallèi  et  è  yenfr! 
fe  récria  Pytbsgare*  Nous  n'en  vefrons 
gttères  moins  en  Egypte ^  où  nous  allons, 
répliqua  Thélh  ;  &  je-  croî  que  vous  voulez 
bien  que  nous  partions  d'^ci  au  premier  jout 
pour  nous  y  acheminer;  car  apiès  avoir  vu 

les 

(if)  Trêye  fut  détruite  Tan  du  Monde  i8oo» 
Le  TefnpU  deSaUmon  fut  ruioi  par  NAlucodnùJor 
L'an  3395,  Lauh, 
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Itrs  ruines  de  Jerttfatem ^qnt  pourrions  nous 
voir  que  de  trille  dans  tout  le  reflc  du     : 
Royaume? 

^  Pyth'agore  fut  du  fcntîment  deTT&i» 
tes^  &   tous  deux  partant  de  Jemfakm  vîri- 
rcnt  à  Jnrpe  ♦  qui  n*en  eft  éloignée  que  de  ^  Jt^- 
quatre  Heuës,  &  qui  eft  fituée  mr  laMédi-       ^    - 
terranée,  où  ils  s*etnbarquèrent  \    pour  fc  "^ 
rendre  à  Mentpbh.  Cette  Ville,  dont  «n  ne  Mcmphli- 
voit  plus  aujourd'hui  que  les  ruines,  étoit  Capitale 
devenue  la  Capitale  de  V Egypte,  &  la  Réfi-  tl*^^' 
dence  de  fes  Rois ,  depuis  lar  ruine  de  The^ 
bfi  par  les  armes  de  Nabucodnofçr]^  qui  n'a» 
gîflbit  alors  que  fous  les  ordres  dcNahpo^ 
4a(frr  fon  père,  à  qui' il   fuccéda  bîen'tÔ): 
api  es  à  l'Empire  de  Bahytone.   La  grandeur 
&  la  magnificence  de  Thebes  Pàvoîcnt  cm*      . 
porté  fur  Mempbis.    Mais  arant  perdu  la 
plus  grande  partie  de' (à  fplendeur  par  le  dé-       -    ^^ 
gât  qu'y  fit  l'Armée  viâorieufe  des  Bab^t»^ 
nieus^  Mtmpb'ts  prît  fa  place;  &  comme  fa 
fituation  fur  une  des  bouches  du  M/  étoit 
beaucoup  plus  conimode,  ellefe  maintint 
dans  cette  prérogatîfe  jufqu'au  temps  d'^- 
Uxanàtey  qui  ayant  fait  la  conquête  de  TE* 
^pte ,    bâtk  la  Ville   d^jllexattdn'e.    Cette  Alèxandiie- 
dernière  alors  fiére  du  nom  du  Conquérant  f"Ç|?*' 
^étevè  ftr  toutes  les  aqtres  Villes  du  Royaux  *  ^ 
me,  &  fut  la  Réfideoce  des  Ptohm/es  qui  y 
régnèrent  depuis  Alexandre  jttfqu*à  Cleopa-^ 

(r)  Ce  nom  lui  vcnoit  i'ilus  un  de  fes  Rois 
te  Foiidafeur5.  D.  L.  B; 
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Uê  pendant  deox  cent  quatrevingt  ào^tt 
9  fému     ans  *•  Augmflt  ayant  triomphé  de  cette  Reine 
&  de  toute  V  Egypte  y  en  abolit  la  Royauté^ 
&  en  fit  une  Province  de  TEmplre  RtttnMi», 
Les  SarralÎMty  les  Mammeius  y  &  les  T^ri-i^ 
aVn  rendirent  Maîtres  tour  à  tonr,  &  le 
XeCatie    C'itfrr  en  devint  U  Capitale  tous  ces  nou* 
urendceiu  Vdiuz  Dominateurs  ,^  dont  les  derniers,  V&in* 
^iciaii-   queors  des  MmumeltUy^n^on  nommoitaufi} 
^^         Cirtsjfesy  par  les  armes  de  Selim  L  qui  6t 
pendre  leur  Kor  Tomambai\  ont  confervé 
cette  primauté  au  nouveau  Caire  qui  com- 
prend le  vieux.    Cette  Ville  eft  fituée  à  de* 
jni-lieub'  du  NU  vis  à  vis  àts  ruines  de  Tan* 
cienne  M$mtphisy  qui  ed  de  Tauire  côié^ 
&  où  il  eft  temps  de  revenir. 
tcsstecs       ^*  ^^^  là  que  débarquèrent  nos  Voyo- 
abordent  i  ^cnrs^  qui  Voulurent  y  demeurer  quelques 
Hcnphii.  jours  (ans  fe  Ëûipe  coanoître.    Ihaih  en  fi^ 
remarquer  la  magnificence  à  Pythagure  qui 
y  faifoît  fa  première  entrée.     Toute  r£jçv;>- 
u  n'offiroil  à  U  i^ûê*  rien  que  de  grand  &  de 
Ibmptueux,  &  toutes  les  révoluilons  qu*eU 
]e  avoir  éprouvées  par  les  conquêtes  des 
EtbioftieuSy  des  Ajfyriem  &  des  éahylomiems 
^        n^avoient  pu  détruire  un  fi  beau  Royaume 
&  un   Pars  li  fertile.  .Je  ne  répéterai  point 
ici  ce  que  }*aâ  dit  dans  la.  première  partie  4^ 
cette  biûoire  des  anciens  Goûverneinens  de 
Atwfnnc-  V Egypte^  à  qui  la.Fabk  dottRe  une  pri^îiie 
té  delà      deplufieiir^  milliers  d'années  avant  la  créa- 
Sp'tï'  tion  de  rUnivers ,  &  dont  THiftoire  rap- 
'    porte  la  fondation  à  Cbûm  âts  de  No^y  eu 
l^jtrm.     a  Iflifra'sm   fils  de   C/^^^m   immédiatement 
^44.  ^^    apris  jç  jDfiiugc.    X'ai  dooni  t  une  ampli 

dcf- 
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ëefcriptton  de  Cette  belle  partie  du  Mbnde* 
Tune  des  premiérei  peuplées^  des  plus  ri* 
ches,  des  plus  favantes,  &  de»  mieux  poli- 
cées. Je  me  cônteoterai  de  rapporter  ici 
fon  état  fous  le  regue  i^Am^^  qui  étoit 
alors  fur  le  trône. 

Il  EST  certain  qu'il  Tavoît  ufurpé  fur  s«dîve^ 
ta  race  royale  des  Pharaons^  comme  sV  ûÔ^""^ 
pellèrent  tous  les  Soureraîus  de  ce  Hoyau* 
me  dès  Ci  première  origine*  JÎfriii  ou  ^4* 
fbree  OU  Hopbrab  fut  le  dernier.  Nsb^ 
fôUfféur  père  de  Naèucoditofor  ayant  fub]  ogué 
VEgyptt^  en  avoir  fait  un  Royaume  tribià-» 
taire  de  celui  de  Eshytonr ,  fans  lui  ôter  fes  { 

Rois  originaires.    Il  laifTa   régner  Nhûo^ 
PfoMmh ,  &  jtpriis  comme  fes  Vaflaux ,  & 
il  établit  un  Satrape"^ ou  unGouvemeurqui  *«?»<*^ 
iftilloir  fur  îcur  conduite j  &  qui  comman-        * 
doit  les  Troupes.    VEgypte  fétok  pour-  Nabopc 
tant  révoltée.    Mais  Nabmcùdm^w  y  étant  laflai  & 
paflTé  à  la  tête  d*une  Armée,  dont  fon perc  Nabuco* 
lui  avoir  donné  le  Commandement ,  avoir  font  la" 
battu  les  Rebelles  &  remis  toute  VEgypte  amqnéce» 
fous  le  jougr  Son  père  étant  mort  dans  ces 
entrefaites  ,   il  revint  à  Baèylove  prendre 
pofleffion  de  TEmpire,  conférant  à  jimafit 
le  Gouvernement  de  TJ^y^i^^dont  il  Téta- 
btiflbit  Vieeroi.    L*ambKienx  étmafit  ne  fe  nforpitrcm 
contenta  pas  d*un  (i  bd  emploi,  &  dans  la  &  Royauté^ 
fuite  il  ufarpa  la  Royauté, foît  fur  la  Pofté-  d'Aipaû^ 
rite  à^Apriis,  qu*on   Taccufa  '  d^âvoir  fait 
mourir  (i),  foit  f^r  cell»  de  Nahucodnofor^ 

pour 

(^  Hifêdêiê^  dit  ^vtU  le  livra  wx  E^tknth 
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poar  laquelle  il  n*cut  pas  le^  jnémes  ég^rdi^ 
que  poiK  NabmodHofùr  lai-ro6me. 
•    Quelle  quepûtécre  la  tnairiére  dont 
il  s'empara  de  la  Royauté,  il  s^y  mamtînc 
^quarante  quatre  ans  avec  plus^de  gloire  que 
n'ûvoîent  fait  aucuns  des  Rnîs  à^Ejfypte  de* 
puis  le  fameux  Srfoftris^  &  il  ne  ht  Bi  de 
guères  moins  beaux  ouvrages  {t)  »  ni  degoè^ 
res  moiu».  fages  Loix  que  ce  Roi  H  célébré 
^ui  regnoitprès  de  quatre  cens  aos  aupara*- 
vant« 
Ljitfom-       L'alliaî4CE  qu'il  ettt  airec  GjTiti  eiw- 
pcric  qu'U  p£cha  ce  dernier  de  neiinir  encore  une  fois 
im  i  cy.  i»£jy;>/^ à  l'ÈmpiredcBtf*yaw,ou  plutôt  à  ce- 
lui des  Perfes  qu'il  fonda  fur  les  ruines  de  Tau- 
ire.  11  avoitépoufé  la  filledV»?^/^/,  il  le  cro- 
yoitdumoinsûinli,  ayant  recherché  cette  fille 
en  mariage,.  &  Amofts  lui  ayaîu  envoyé  ud« 
Prîttceffe  qu'il  difoit  être  fa  fflle,  &  qui  iic 
'l'étoit  pourtant,  pas.    Cette  hilloire  e(l  dt^ 
ve/femeat  rapportée* 

QUEL- 

qui  le  firent  mourir ,  Sr  qu'enfuite  il  Te  porta 
lui-même  pour  Roi.  Ca  ivr. 

(t)  Il  éleva  devant  le  Temple  de  MInervê  à 

Smis  un  Portique  fuperbe  par  la  grainicur  des 

proportions  ôc  des  matériaux.    Une  parvie  des 

/       Jicrrcs  qu'on  y.  cmploia  fut  prifc  des  carrières 

tt  MimphjSf^ks  plus  grandes  furent  apportées 

t*Elephantis  '^7d  cau.    Il  fir  .tranfporicr  de  la 

même  Ville  z  Saïs^  qui  eu  eft  éloignée  dc.vingt 

jours  de  navigation ,  une  Màifon  con*f  oféè 

^t'uDe  feule  pierre,  ^  non  pas  toute  de ptern^ 

•>fr/<?.       comme  on  a  mis  dans  la  tradudion  de  YHiftoi* 

^/iuuTcm^  r$^^finfï^mf.M^  t.VoiL!iiiHg]t-uneL  coudécade: 

^W'H7..,        -  ...       "  face,. 
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Quelques-uns   prétendent   que   ce  ttertdos 
ftit  Cambyjes  fils  de  Cyrus  qui  fit- celte  re»»  ^'w»- 
cherche  de  la  fille  ^Amafis  ftrr  la  répota-  Eireoidc 
tion  de  fa  beauté.    Le  perc  n'ofant  le  refo-  «•"«  ^«^n* 
ftr  pour  ne  s*en  point  attirer  les  armes,  &  ce  fuîi 
d'autre  cAié  ne  voulant  pas  lui  livrer  fa  fil-  Cambyfti* 
l^e  pour  en  foire  une  Concubine,  félon  la 
coutume  des  Rois  de  Per/e  qui  fe  fcrvoient 
îndîffércmmenr  de  Concubines*  &  dé  Fem» 
mes  légitimes  («)  lui  envoya  la  fille  du  dé« 
fiint  Roi  Afrth^  nommée  itfîf/em ,  au  lieu 
de  la  fiennCi    Cette  Prinoeffe  ayant  déclaré 
la  chofe  z  Cdtnhyfes  telle  qu'elle  étoir,  IV 
nima  en  même  temps-  à  la  vcngeancecon* 
Ire  Amafit qM\  ràvoittrompéen  luf  envoyant 
àu  lieu  de  fa  fille  celle  du    malheureux 
jlpriès^  à  qui  il  avoir  arraché  la  Couronne 
avec  la  vie.  Mais  elle  fongeoit  encore  plus 
r  venger  fa   propre  injure.    Ftftgez  vpus^ 
lui  (fit-elle,  di  la  fnptrchefie  fm^ii  vous  afai^ 
tt.    I^engez-moi  du  meurtre  de- mùn^  fere  \  fef 

face ,  quatoifïe  de  profbndeur  &  huit  de  hau-» 
leur.  Deux  mille  Maiinfers  travaillèrcntpen* 
dant  trois  ans  à  la  tranfporter.  Il  orna  le  Tem- 
ple ^de  Vukai»  à  Memphis  d'un  Cdofle  de  fol^ 
mnte  quinze  pieds  de  longueur»  couché  fur  le  * 

idosy  aiant  à.fes  deux  côteztcoreme  autant  d^  ' 

Gardes  deux^ Statues,  de  la  hauteur iie  vingt 
nieds  chacune,  &  faites  de  la  m£me  pierre  *.  *,^^^^^*H 

B.  L.  b;  '^        w.  //.. 

{u)  La  différence  qu'il  y  avoît,  c'cft  que 
}t%  enfans  des  femmes  légitimes  fuccédoient  au 
B^éjudice  de  ceux  des  Concubines.  L  a  iv  x^ 
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fii$is  fêcomirer  k  R^fottm^  iTEgypte  âu  fa»g 
^Aprtès,  €uyfasfam$  tegmer  ms  enfaus  {j  f 
U  reveitdifMMMt  éU  CUfarpêtiur.  Elle  obtint 
ce  qa*elle  foahaiiou*  Camêyfes  naturelle* 
ment  vindicatif  fc  mît  à  la  xèxe  de  les  Trou* 
pes&  paûa  en  Egyptt.  Amafir  mourut 4an9 
ces  entrefaites ,  &  fon  âls  Ffammuite  éprou- 
va toute  la  foreur  deCamàyfes^  qui  i*amena 

•  Vmdm  prifonnier  en  Perfi  *,  après  avoir  conquis 
M0mb       toute  VEgyv$t. 

isi9.  Q£  récit  ne  peut  être  véritable  touchant 

la  paffion  de  Cûmkyfts  pour  lia  6Ile  dMisM* 
.  fir^  &  pour  la^  trompetie  qu'on  prétend  que 
lui  fit  ce  dernier  en  fubttkuant  à  ùl  allé  cel* 
Je  du  feu  Kqu    Comrne  la  mort  i^Apriè$ 
&  rufurpation  i^Améfis  arrivèrent  à  même 
temps,  il  falloir  que  la  naiHance  de  la  Frîn* 
ceUè  Nititis  eût  précédé  cette  ufurpation;. 
&  comme  le  règne  H^Amsfn  dura  quarante 
.quatre  ans ,  &  que  ce  ne  fut  que  la  detnîé* 
ce  de. ce  règne,  que  Camiyja  en  rechercha 
Ja  fille,  il  eût  fallu  que  la  Princefle  NfMit 
qu^on  lui  envoya  eût  eu  pour  le  moins  qua* 
ranie  cinq  ans ,  âge  peu  propre  à  donner  de 
Vamour. 
tt  Pria.         A  u  s  S I  dît-ott  avec  pluide  TcaifeiQUafl- 
•eSt  dé-     ce  que  ce  fat  Cyrms^  &  oon  pas  Cémàyfesy 
couvre  la    qm  fit  demaiHkf  la  fille  d*Amâfis  pour  £a 
TSS^  fermnc,  &  è  qui  le  ptre,  pour  Tes  raifon» 

•  ^ynw;    q^ç  jt^n  jjj  dj^^^^  fttbftîtua  la  Prînceffe  AB- 
^'  ufiti  quf  lut  cacha  long- temps  le  myftére 

de  (a  naifTaîice  &  de  la  fupercberîe  if/fmêfii. 
Mais  enfin  ayant  trouvé  le  moment  Avora-^ 
We,  &  appuyéede  fon  fils  Cambyfej^  Taînd 
des  enfans  qu'elle  avolt  eus  deC>riir/,  elle 
.1  loi 
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lui  apptic  lstii(nnpetîcqQ*oo  loi  avok  ftiie^  ' 
dont  tout  te  dommage  devoit  tcrnnber  fur  I» 
tête  d*Amafis^  &  tooi  le  profit  revet^ir  à  la 
PoftéritédM/jrrVr:  Que  U  Pfovidence,  dî* 
foit-elle,  ai'ojt  condatt  cette  aftaire  ^  &  pejr-» 
mis  qoe  le  perfide  Amafit ^znlku  de  luiea- 
vayer  fa  &lle,  lai  eût  envoyé  celle  du  Roi 
maiSicré,  pour  en  être  le  Ve&geur,  &  pour 
en  faire  rentrer  la  Pofiérké  dans  les  droiis. 
du  Royaume.  Il  net.fut  pas  befoin  d^un 
long  dîfcoars  pour  perfuadcr  Cyrms.  Tout 
parloîtpoùc  Nitttis  &  pouf  le  fang  d'y^/rr/^/^ 
êi  CytHs  fe  troDvok  égalemeiu  iotére/Té  à  ez^ 
venger  rin}ure&  la  fienne,  àpuDirrUfur- 
parteur  à,  le  Mes/ trier  ^  &  i  faire  rcgne r 
Csmêjfèsj  qvti  pria  fon  pere^de  lui  donner 
le  Commandemetu  de  VAttnée  qui  devoit 
paflèr  de  Ptrfè  en  Ejfypte  pour  aller  recon- 
quérir t'hérkage  de  fa.  mère.  Ce  fût  eftec-^ 
tûremeni  hii  qui  fit  cetde  importante  eipi!^ 
dî(ton«  dmafiti  mourut  daos^  le  temps  que 
les  Troupes  P^r//ejnstfia!loient  fe  mettre  eti: 
iparohc  4  &  Cyr«/  ne  changeant  rien  à  âk 
réfbbition  ordonna  ^  Camkyfis  de  les  nur« 
avancer  contre  Pjammeùu*  Cyrm  mourut 
lui-même ,  swaiit  ija^elles  entniflèot  en, 
B^pUf  &  Camiyfts  ayant  fiu't  Ffâmmetitê 

?rifQnuîer^  sfempaca  detout  k  RoyauBsc* 
ai  n^polrtéioette  révolution  de  fîiite^poor 
i>e  point  tmentmaprèi  à  divecfes  fois  le.âl 
dr  rBiâiiire  des &epc Sages,,  que  je  Vaisxe^ 
prisndre  oà  je  Pav<»is  bt£Ke. 

Thai.e's  &  Pphag9fÊi  qui  ft  prome-  Cymidi^ 
cotent.  ï  Manpbiî^  avoient  été  înftruits  ^^^  *•"«» 
doL  Ut  tromperie  A^Amfit  ^  qjii  ait  fuë  en  ^^^^' 
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*  Ej^ypte&tVk  Perfe  longtetxïps  avantla  (nort 
de  Cyrttt,  îfne  Tavoît  pas  ignorée  loî-mâ^ 
me.  Mais-  fott  que  content  de  la  Reine 
Nueth ,  il  ne  fBt  pas  mauvais  grd  ï^  Atmfit 
de  la  fraude  qu!î4  lui  avoit faite, fott  qa'oo 
cupé  des  grandes* guerres  qu'il  fit  à  Aflyagey 
à  Créfus  ,  &>  au  dernier  Roi  de  Babykne ,  U- 
y  fît  peu  d 'attention,  ou  negiige&t  la  puni* 
tion  d^Antaftt^  elle  fut  long- temps  fufpen* 
due.  Enfin  fe  croujraq^  follicité  par  la  Ke{<^ 
ne  &  par  te  Prince  C/fw^jt^x,  il  rendit  à vfon 
fils  le  foin  de  la  vengeance  de  fa  Mere.&  de 
fon^  Ayeal ,  de  du  recouvrement  du  Royau* 
me  àfAprièf,  Nos  deux  Sages  l'avoient 
b(en  prévûi  N'admirez  vous  pas^  daPy*» 
tùajiorek  ThaUs  dans  un  de  leur  &  entretiens , 
l'aveuglement  A^jimafit^  qui  d'ailleurs  eft* 
un  Prince  fi  fage,  dans  la  fupercherie  qu'il' 
a*  faite  i  Cyrut^  &  n'eût- il  pas  mieux  fait 
d'en  refufer  l'alliance,  que  de  lui  en  don* 
ner  un  gage  quMui  fera  fatale  Car  foit  par 
vengeance,  foit  par  intérêt ,  C^rus  fetrou* 
ve  obligé  de  faire  jafticeav  fang  à^Apriès^. 
dont  il  loi  a  fait  époufbr  fai  FîHC)  &  à  eu 
fkire  rentrer  les  Enfans»  qui  font  aufli  lea^ 
fiens,  dansi*iiéritagede  leur  AyeoL  /'ad- 
mire encore-  plus»,  répondit  Thaïes^  les 
voyes  de  la  Providence,  qui  fraye  le  che^ 
min  à  la  perte  de  TUrurpatenr  &  qui  fe. 
joue  de  la  politique.  Il  eft  deveou  bien  dé- 
lie^ ce  Roi  qui  n'^toit  que  le  Lieutenant* 
de  Nabuçadaûfêr  ^  de  ue  vouloir  pas  erre  le,- 
Beau- père  de  Cyrus*  Il  èft  vrai  qu'il  nVft 
pas  encore  parvenu  aux  Empires  que  le  Ciel 
lut  de(^iae.    H^is  celui  dea  /Ufdes  ne  lut 

peut 


DE^  SEPT  SAGES.        %f7 

peut  manquer ,  foit  à  droit  d'Héritier  pr6« 
fomptif  d*Afiyage  fon    Ayeal,  fok  à  ticrc 
de  Conquérant,  fi  le  fonge  de  cet  Ayeul 
l'accomplit.    Une  autre  prcdiâion  «    qui 
me  parok  encore  mielix  fondée,  lui  pro- 
ii)et  1* Empire  de  Baùy lotte  ^  &  &4mafis  a  eik 
coanoifFance  de  ces  prophéties  ,   il  a  iié 
bien  mal  confeillé  de  refufer  fa  fille  à  ud 
Prince,  qui  attend  de  û  grandes  dcftinécs. 
Jlmafij  a  pourtant   de  grandes  qualitez,  & 
quoiqu'il  ne  ieit  pas  né  Roi,  U  mérite  d» 
Téire.    Je  V'ai  vu  plus  d'une  fois,  &  je  Taî 
loôjours  trouvé  digne  de  la  Royauté*    Je 
vous  ai  fait  remarquer  cette  Statue  qui  re-  Politique 
préfente  un  des  Dieux  d'Egypu,  qu'il  fit  ^^^^{^l^ 
taire  de  la  cuve  d'argent,  qui  lui  fervoit  pidoie 
à  laver  fes  pieds^  &  l'ufagc  qu'il  en  tira,  qu'il  fit 
Aaarx  faveZj  dit-îl  aux  F^yf tiens,  laméta^  «ie^al- 
morphofe  de  cette  euve  employée  amfervue  4e  gent  oîi  ii 
plms  etbjet,  £5*  CBUvertie    em  une  itattii  qeti  «  ^*^.°^ 
fait  maintenêni  toèjètde  vu  adorations.  P^tr^^^  ^***"' 
fttoi  donc  la  Ifstjfejfe  de  ma  naiffance  voutem^ 
pccbe-t-elie  de  me  rendre  vos  fmmijfi^ns ,  à 
prient  que  vous  me  voyez  étevéfur  le  trône  l 
Je  trouve,   reprît  Pythagore,  beaucoup  do 
grandeur  dans  cette  humiliation  à'AmaJis^ 
fi  on  peut  appeller  ainii  le  fentiment  àtX% 
naiflance.     11  a  marqué    cette  élévation 
dans  toutes  fes  autres  aâions.   Il  vient  pré* 
fentetneat  de  faire  la  conquête  de  l'ifle  de 
Cypre^Ca  ce  grand  exploit  ajoute  un  tiou* 
veau  relief  à  fa  gloire ,  &  une  grande  éten^ 
due  à  fon  Royaume,   en  y  attachant  une 
Ifle  fi  coafidérable.  Nous  aurons  lieu  dans 
un  aune  eatreycn  déparier  de  cette:  coQ^ 

qu&* 
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qoéte,  dont  nous  ne  fovaos  pas  encore 
tOQtcs  les  particolarîtei.  Ce  qae  nous  tn 
avons  appris  eu  arrivant,  n*eA  pas  aflez  pr^-^ 
cts,  &  il  faut  en  attendre  one  plus  ample 
re^ition  dans  les  vtfîtes,  que  noos  ferons 
an  Rof,  qui  ne  manquera  pas  de  nous  en- 
voyer chercher,  dès  qu*il  laura  notre  atti- 
véc. 
Larécep-  CoMM£  îls  parloîcnt  encore,  les  Mef- 
fcîrAmVis  '^^5''^  à^Amafis  arrivèrent  avec  le  caroffe 
tiasa^cjî*  quî  les  devoît  conduire  au  Palais.  Amafii 
Its  reçut  le  plus  cordialement  du  monde, 
e»  leur  faifant  des  reproches  oWigeans  de 
s'être  tenus  fi  lonj^-temps  cachez.  Je  ne 
croyoïs  pas,  dîi-îl  en  s*adreflant  è  Tbalês^ 
que  vous  euffiez  voulo  me  celer  votre  ve* 
Mè,  &  que  dans  une  coajonâure  où  tout 
le  monde  sVmprefle  de  me  venir  féliciter 
fur  l'hemeitfe  expédition  de  Cyprt^  le  meiU 
Ie«r'de  mes  amis  fe  tint  i  Tecart  dans  ma 
Capitale,  fans  venir  s^en  réionïr  avec  moi. 
Je  DeAis  pas  le  même  reproche  à  P^'ftag&» 
rr;  car  nous  n*avon$  pas  encore  fliit  ^mi* 
tré  euiemble.  Mais  je  me  plains  de  ce  que 
Vous  ne  me  Pavez  pas  amen^  plûrât.  Pyfèa^ 
gore  fe  contentant  de  témoigner  fon  refpeâ 
et  fa  reconnoiflance  par  une  profonde  încli*' 
nation,  lai/Ta  prendre  la  parole  ïTbdlèt.  Set« 
gneur ,  répondit-il ,  noss  avons  cru  que 
vous  devions  îatffer  écouler  la  foule  de  vos 
Courcifans  &  dès  Députez  de  vos  Provin* 
ces,  qui  font  venus  vous  faire  leurs  baran- 
gués  &  leurs  félicitations  fur  an  fi  grand 
fuccès,  avant  que  nous  nous  préfentaflltons 
.   pour  lai  ea  témoigner  notre  joye  ^  &  pour 

ap- 
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apprendre  de  (a  boocbe  les  parlicolaritex 
d*un   fi    coafidérable    événement.    Vous 
n'i^aorei  pas^  Seigneiu,  qu'on  ne  (ail  ja« 
maïs  bien  ce  qu'on  ne  fait  que  par  la  voix 
du  Peuple,  qui  mêle  toujours  le  faux  avec 
le  vrai,  &  qui  ne  raconte  prefque  jamais 
la  manière  jnde  dont  les  chofes   Te  font 
paffées.  Or  il  importe  trop  à  votre  gloire  à  U* 
quelle  nous  nous  intércdons,  qa*on  n^im* 
pofe  rien  à  la  vérité»  &    qu'on   ne  fafle 
point  un  Roman  d'un  &  bel  endroit  de  foa 
règne,   pour  ne  pas   foubaiter   d'en  être 
inururts  à  fond    par   vous-même.    ISIousi 
fbuhaitons  d'eu  informer  à  notre  tour  tous 
les  divers  Païs  où  nous  voyageons  ,  &  de 
pouvoir  affûter  les  Rois  vas  voifins,  1*4^» 
û  Grgffj  &  VEmr$p€j  où  cetie  ooAveUc 
conquête  va  porter  les  bornes  de  votre  Ehh 
pire,  que  vous  favet  te  gouverner  par  I* 
tâgefle  de  vos  Loix,  ^  TéteodriD  par  la 
forte  de  vos  armes.  Nous  avons  d*ailte«rs^ 
i|n  aSez  grand  intérêt  Py4b^9ffer&  moi  k  ïm 
deftinée  d^one  Ifle  fi  voîfiao  de  i&rwar  le  de 
MUt,  pour  avoir  eovie  d'^preâdre  ia  ré<« 
Tolutkm  que  Tos  acme$^  viemieat  defajcci 
dans  Ton  Gouvernemenc.    4mé!/is  par  fon 
élévation  à  la  Roy^oté  oVoit  îkn  perdu 
de  la  familiitfité  de  fa  couditioa  privée,  6t 
Ce  platfoit  à  des  entretiens  qui  n'ont  rien  de 
gêné.    Il  aimoir  fur-ioui  ceux  qu'ii  pou« 
vote  avoir  avec  des  perfomics  du  caraâére 
de  Tàélitetdc  Py/À^«r<,  &  il  paffoir,  dJ« 
foic-il,dans  de  femblables  converfations les 
plus  douces  heures  de  fa  vie.    Avec  de  tels 
amis,  car  c'eft  ainit  qu*il  lesi  appeltoir,  il 

pre- 
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prcDoît  autant  de  plaifir  à  raconter  fes  ei* 
pîoîta,  qu'il  eo  avoir  eu  à  les  exécuter.    H 
leur  accorda  donc  volontiers  ce  qu'ils  défi* 
rôient  de  lui,  &  ayant  fait  donner  des  fiégcs 
il  parla  de  la  forte. 
DeCarptîon      L'I  S  L  E  de  Cypre  eft  fi  fort  i^  Ir  bîenféan- 
cypre  &    ^  ^^  ^' ^^^P^^ i  <)"«  Jc  nie  fuîs  fooven^  éton- 
la  conqiiê.  "éqùc  les  Roîs  mes  Prédéceffeurs  en  eofTcnt 
te  qu'en     négligé  la  conquête.  Je  ne  1-étois  pas  moins 
J»^t  Ama.    q^j^çjjç  ^^^  échappé  aux  Roîs  de  Lydie  &  à 
ceux  des  Mcdes^  &  qu'étant,  comme  elle 
eft,  une  des  plus  grandes  &  des  plus  ferti- 
les  de   la  Médkerranée  ,    où    (e  bornent 
kurs  Etais,  il  ne  leur  ait  pas  prîsenrîe  d'en 
sugmenrer  leurs  Domaînes.  Je  pbnfai  qu'ils  ne 
aVoétoient  abften^s  que  fatiieife  Vaiffeatix, 
&t)u'ilsiimoientmicul[  par  cette  raifon  faîro 
marcher  leurs  Armées  eo  terre  ferme,  qu« 
dVqoîpper  des  Flottes  pour  combattre  tur 
sner.    Q^oi  q«*tlen  foit,  après  it  férieuks 
réftexions  fur  «ne  entrcprffe  auff^impor* 
tante  que  la  eoaquéte  de  Cypre  ^  je  réfoluf 
d«  te  tenter.    Comme  VEgyfté  a  dé  bons* 
Ports,  &  des  gens  qui  entendent  4a  Mari* 
n©,  je  fi$  fiibrîquet  des  Vafffcaux  propres  à 
porter  des  Troupes  iuffifantes  pour  faire  fr* 
raptîon  dans  Tifle  qu'ils  dévoient  trouver 
ftns  dcfenfe.    C*eft  de  quoi  j'étots  bien  în* 
formé  par  les  Cyprmr  qui  venotei^t  trafiquer 
iiMempbh^  par  le  moyen  defquelsj'ertire* 
tenois   correlpondance  avec  qoelques-unt 
dès  principaux  I^rulaires  métontensduOou^ 

ver* 

"  (i^  Ou  AmMhuntt^    Elle  étoit  fihî  du  Jà- 
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verhement.  Je  voulus  même  pleinement 
être  înftruît  tJe  fa  conftîtution,  du  natiîrel 
des  Habirans^de  leurs  occupations, de  leurs 
aieilleares  Places,  &  des  lieux  les  plus  pro- 
près  pour  la  décente. 

J'envoyai  des  Ingénieurs,  dont  TE-  Unêd^ 
gspte  ne  manque  pas,  pK)ur  vifiter  toute  ^^j^-^^ 
rifle^  &  pour  en  faire  ^ane  Carte  exaâe,  p^;£;" 
avec  laquelleîlstîierapportèrent  encore  une  b«cW/, 
ample  relation  des  mœurs,  de  Tefprit,  des 
exercices,  &  m£me  de  Porigine  des  Habî- 
tans,  qui  fe  piquoient  de  n*avoîr  jamais 
été  tributaires  d'aucune  PuifTance  Etrangè- 
re. Amafis  fit  à  même  temps  apporter  la 
Carte  &  la  relation.  Vous  voyet ,  dit-il  à 
TAffemblée  en  dépliant  la  Carte,  la  proxi- 
mité de  cette  rjfle  avec  VEj^yptâ^  dont  elfe 
n'eft  réparée  que  par  un  court  trajet  de  la 
Mer  Méditerranée  ,  qui  la  baigne  de  tous 
côtc2;  &  vous  voyez  auffi  la  commodité 
<les  Ports  pour  y  aborder.  Deux  petites 
1  des  en  font  comme  les  clefs  ;c'ert  pourquoi 
elles  portent  lenom  àtCUides^&i  vous  avet 
à  choîfir  de  l'une  ou  de  Tautre  pour  y  arri- 
ver, foit  du  côté  de  POccident,  foft  du 
côté  de  VOrîent.  Etant  parti  de  Pelafe^oû 
}*étoîs.  allé  de'  Mèmphis  pour  mVrtîbarqticr 
far  ma  Flotte ,  je  fis  voile  vers  l'Qrient ,  & 
Hous  arrivâmes  à  Amath/tje  (x),  laprertiié-  . 
Te>  Ville  qui  fe  préfente  au  Midi  de  Plfle 
¥Î&à  visdel'fi^py/f.  Cette  Ville,  à  ce  que 
j'ai  appris,  eft  fort  ancienne,  &  une  de  cel- 
:'  .'      .  '  •     -     .;  ..  ^   .       '  '        -■     'les 
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U  verti.  La  féconde,  i  qui  on  donne  te 
fiom  i^ÀHaéiyomtfte  (z) ,  ell  la  DéeïFe  des 
Impudiques  &  des  Débauchez  {a).  Rien 
li*e(l  plus  fplendide  ni  réputé  plu$  fain< 
que  les  Temples  de  la  première  ^  qu'il  n'eft 
pas  permis  in£me  aux  Jirimines  &  aui  fem- 
mes qui  manquent  de  pureté,  de  regarder. 
je  ne  doute  point  que^ette  Déelfe  ne  (oit 
la  même  que  les  FienicUns  &  les  autres  Peu* 
pics,  auffi  bien  que  les  Cypriots^  honorent 
lous  les  noms  de  Guerrière  &  àtl^iâiorieufe^ 
&  dont  on  voit  aulfi  les  images  armées  de 
cuirafTes,  &  tenant  le  javelot  à  la  main. 
•  rtmt  L'autre  ^  ne  lui  relfemble  pas.  Elle  ne 
UnéiytM'  refpîre  que  la  molleffe,  &  ne  demande  de 
••'  fes  Adorateurs  quedesaâeâions  voluptueu- 

fes  &  toutes  terreflres.    Ses   Temples  ne 
font  pourtant  pas  ^  moins  fréquentez   que 
ceux  de  la  première,    il  y  a  même  une  Loi 
à  Cypre^  auifi  bien  (^is^iBaèylofie^  qui  auior 
TcfriWc     rife  cet  infâme  culte.   Les  femmes  de  Pa- 
^oftita-     pif^j^  je  ne  fai  pas  bien  û  cela  fc  pratique 
"•"•  dans 


(z)  Sortie  des  eaux.    CeÔ  celle  que  pdmit 

^pelles.  La&ii.  Venus  Anaiiyepttue p   ou   Tha^ 

tajpenne  p  ou  Marine  ^  eft  le  nom  que  l'Antî- 

quité  donnoit  à  un  excellent  Tableau  à^Apelle  » 

repréfentant  Venus  fortant  de  la  Mer  &  f  flfuiant 

jL  fiin.ïMf.^^^  cheveux  t»    Anaà^êtnene  (ignifie  ^  fimple- 

\xxv.    'ment    e^m  fort.    C'eft  le  participe   du  verbe 

f«/'^«^    mu^UftMtp  exea ^émerge,  t>.  L.  B. 

^'tar'c        M^  ^^  Venus  que  Monfîeur  de  tatfey  cntctt- 

^Y^   '  ^*  doit ,  eft  celle  que  le5  Grtcs  appelloieni  Viti^ituf^^ 

lue  les  Romains  Vulgaire,  ou  Vul^aria.  On  pour- 

roit 
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dans  les  autres  Villes,  font  obligées  d'aller 
une  fois  en  leur  vie  au  Temple  qu'a  Celte 
'DéefkySL  d*avoir  commerce  avec  les  Etran- 
gers qui  les  y  attendent ,  &  dont  elles  ne 
peuvent  rcfufer  de  fatîsfaire  la  paffion.  EN 
les  reçoivent  pour  falaîre  une  pfece  d'or 
qu'elles  font  oblijçées  de  prendre,  &  qu'el- 
les mettent  dans  le  tronc,  comme  une  of- 
frande confacrée  à  la  D(5e(Ie  (^). 

J'AvoTS  ouï  parler  de  cette  déteflable 
coutume,  dit  Pytba^ore.  Mais  j'arois  de 
la  peine  à  me  la  perfuadcr ,  &  je  me  propo- 
fe  bien  de  l'abolir  (^).  Je  vous  demande 
pardon ,  Seigneur ,  de  vous  avoir  înter* 
rompu. 

Je  ME  doutoîsbîen,  reprit  Amafis ^  que 
cet  endroit  vous  furprendroît.  Mais  fi  le  ré* 
Cit  vous  en  fcandnliie,  que  fufTicz-vous  de- 
venu à  la  vûè'  de  la  chofe  même?  VEgyp^ 
te  n'eft  pas  exèn>pte  de  débauches;  mais  aa* 
moins  ne  les  conlàcrons  nous  pas  par  de  fi 
abominables  dévotions.  II  eft  vrai  que  j'ai  ouï 

dire 


toft  luî  donner  ea  Tranfm  le  nom  de  Vems  Pn^ 
hîiqtti  I  ou  Venus  Populairey  Elle  préfîdoit  aut 
amours  impudiques,  ainfi  qu*jl  parott  entre 
antres  pîr  l'épigramme  de  Théoerite  fur  une 
Statue  dt  V0nus  Utânu^  que  la  chafte  Chryfûgâ*^ 
ne  a  voit  confacrée  dan?  un  Temple;  D.  L.  B, 

yb)  Les  Lydiens  obfcr volent  une   coutume 
femblable  *  &  Strahn  -f  raconte  que  les  ^r*  m  w   ^ 
méniens  en  faifofent  autant.  D.  L.  B.  ^  uhT 

(0  Ceft  ce  qu'il  fit  dans  la  fuite.  Làkr,        t  stU. 

Tome  a.  M  vh.  xi.in 
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dire  que  notre  amî  Solott^  tout  fage  qu'il 
cit,  avoit  permis  (d)  qu'on  dreffât  un  Tem- 
ple à  l^eHMs  la  Déefle  des  Courtîfans  (^). 
Mais  il  y  a  une  grande  différence  à  avoir 
cette  eomplaifance  pour  la  volupté  de  ces 
impudiques,  &  à  contraindre  d'honnéces 
Femmes  à  (acrifier  leur  pudeur. 

J*APPRis  encore  dans  le  féjourquejc 
fis  â  Cypre^  que  la  î)éc[k  f^enus ,  fans  dire 
laquelle,  avoit  changé  les  Habirans  d'un 
certain  endroit  de  Tlfle  en  Taureaux, pour 
les  punir  de  la  cruauté  qu'ils  avoient  eue 
de  maiTicrer  leurs  Hôccs.  On  dit  auiTi  que 
ÏQS  Hommes  de  cette  contrée  uailfent  avec 

des 

•  Dàpwf:       (^)  Nicandre  &  PhUemon  affnrent  *  que  Sohn 

èÀk.Xui.   fit     Wrir     ce    Temple,    &     ajourent     qu'il 

fonda    lui     même     des    femmes     publiques 

.     ^j.  ..pour  la  jeuneflc  d* Athènes.   D'autres  parlent  \ 

ibuL  au  contraire,  comme  fi  la  Déefîe  du  Temple 

n'avoir  été  appellée  Vinus  Publique ,  ou  Pande» 

•       me ,  que  parce  que  le  Temple  étoit  voifin  de 

la  Place  Publique.    Ces  derniers  fc  trompent. 

Ce    Temple    au    bout    du    compte    n'étoit 

t  lia.       P35  îc  feul  de  fon  crpece.    Phiîetârus  $  difoit 

autrefois  qu'il  y  avoit.  par  tour  ciaos  hGrecê 

àcs  Temples  àcTenm  Çourtifa^c  %vêU^^  ymz\% 

qu'on  n'en  voioit  point  de  Venm  Marié:  D.  L.  B« 

(«)  C'eR  la  mêiD^  que    Venus   Anadyùmene, 

L  A  R  R.  Moufîeur  de  l^rey  auroit  dû  dire  la 

péeifedc^Courtifanfiies.  D.  L.  B. 

(/)  Dujmot  Grée  JkifmU  qui  figiiifie  UsCer^ 
nés,  L  A  R  R^  Les  J^yt^oUft/les  ont  fort  cherché 
ce  que  fignifiçnt  ces  C<V4/«  ,,&  Dien^  frit  quel- 
les vifioQS  cornues  $c  qu^Ue^  fayantes  fèttifes 
Us  nous  ont  données,  au  lieu  des  Qxplifcatipns 

foli- 
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des  cornes;  c*e(l  pourquoi  on  les  oomtnç 
Cera/ief  (/) ,  &  j'avooë  que  jcn'cn  ai  pas  vu.  raWc  rîr^ 
Ce  font  des  fables,  dit  Tialès^  fpndées  fur  àctpio" 
l'allufion  du  n;àot  Grec^  qui  ne  fignîfic  pas  Jïcif^ 
ieulemeiu  des  cornes,  oiais^eucore  alldgori- 
quenient  des  promontoires  qui  s'avancent 
en  plufieurs  endroits  de  Tlfle.    Vous  mç 
faites  plailiF  de   m'cxpliquer  cette  efpece 
d^énîgtne,  reprit  /îmafisj  &  fi  j*avois  fû  co 
que  vous  m'apprenez  touchant  les  Ceraft et 
de  CyprCy  j*aurois  pu  en  faire  une  énigme 
plus  ing^nieufc  que  celle  que  m'envoya  Iç 
Roi  (ïEthiofji^  &  dont  Bios   trouva,  à  1^ 
Cour  ditPerianèrc  où  VOUS  étiez  alTemblez^ 

ua 

folides ,  OU  du  moins  vraifemblaWcs ,  qu'ils  noiis[  - 

promettoient.    Us  n'avoient  peut-être  que  fai- 
re de  fe  tant  fatiguer.    Les  Propétidts  étoicntr 
des  femmes  impudiques ,  &  les  Cérafies  étoient 
leurs  maris.    Faut-il  s'étonner  qu'ils  pôrtaflcnt 
des  .cornes?  Le  malheur  eft  que  peut- être  le« 
cûfnes  n*avo?cnt  point  alors  la  lignification  qu'on^ 
leur  dotlne  aujourd'hui  »  \imî<{\x' Art€mid9re  eft 
le  pnemie;   qui   en   ait  fait  mention.     Mais 
peut-être  aum  que  cette  (Ignification  eft  plus  an- 
cienne qu'on  ne  croit,    ^n  tout  cas,  ma  pen- 
fée  auroit  eu  l'approbation  du  Vtxe  Hariomh^ 
lui  qui  expliquant  deux  mcdaillçsr  l'une  deG4/*  ,  Cênfervé- 
lien  &  rai|ifre!dc  Sâlamne ,  gtii,ônt  au  revers  un  tnxJéi^mfi 
Cerf  avc^  çct.tc  lâTçription^J  u  n  o  n  i.  *C  o  n  s.  u  ne  nurin 
/l  u'ô;;*  préteiicrit  que  Junok  étoit  àppcUée  ici  tum/adêt 
CbhrcrVaWccdérÉhîïeréut&derirapétatrice ,^^^^^    ^ 
cotçirtfc  flev^rfr  -prél/rvèr  fuii  de  l'affroat  de  '„,%\L, 
pt^tter  dfei- •  ctffhes  &  l'-autre  de  la  tonte  fcn  /i. 
àaa(kx.  Û.  K». 
l'i '^  .  .    -Ma- .^    .'     • 
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tin  fi  heureux  dénoocment  pour  moî.  Maîi 
je  fafs  trop  d'écarts.  Il  faut  en  venir  à  l*cx- 
p^dîtîon  de  Cypre ,  dont  j'abrégerai  le  recft, 
,,  #  pour  vous  dédommager  de  la^  longueur *d'un 
prélude  que  j'aî  trop  étendu. ' 

Nous  abordâmes,   comme  je  Taî  dît, 
i  /Imathufe  ^  fans  trouver  lé  moindre  obft^* 
cle  à  notre  décentei     Le  Peuple  accoura 
fur  le  Port  &  fur  le  rivage  nous  reçut  fans 
sVffrayer,  avec    toute  forte  de  courtofffe^ 
nous  regardant  moins  comme  éts  Ennemis 
qui  venoient  conquérir  leut  PaVs,quecom- 
me  des  Voifinsque  la  curwfité  anteiïoît  dans 
FidUté  de  ^^^^  ifle,  &  qui  avoient    ét(\t\n   ie  faire 
Il  conque-  rfm'tîé  avec  eux.    C'efl  auffi  le  langage  que 
tcdeCy    je  leur  ttns^  en  donnant  de  bons  ordres  i 
^•'  mes  Troupes  de  garder  une  exaSe  drïdpfme. 

Je   m'affuraî  cependant    des   lieux   que  /c 
trouvai  les  plus  propres  à  mettre  des  Corps- 
de-garde»  &  je  me  faîlîs  des  portes  les  plus 
avantageux   pour  me  rendre  Maître  de  la 
Place,.  Tx)UtcçJii  fe  fit  fans  c^ufîon\^e 
faog ,  &  ces  IqfuUifes  <toici)t  û  occupez  ^c 
leurs  platitrs^qae  pourvu  qu'oonç]estrou>-. 
blit  point,  ils  fcHit&oietit  tout  le  reiïe  fans 
fe  plain^h-e ,  Idfenlibles  à  la  gloire ,  &  n'ayant 
de  goût  que  pour  U  volupté.    Avec  la  mê- 
.        .  *n1e  facilité  ils  me  prêtèrent  le  ferment  que 
j'exigeai  d^eux ,  &^  me  f>rôteïlcrent  de  la  fin- 
'cérîté  &  de  la  fermeté  de  lèb/6lrf^^^ 
à  condiUon  que  de  mqp3;6^^  jç;,Ic^^ 
\  Toîs  vivre  félon  leùfripçîcnnejxoûtu^^ 

>e  que  y^J^W  9^.^\h  r4^9\ft ^ourtaot  d V 
broger  Tinfame  Lot  qui  proAituélçs  feoi* 
mes  &  qui  viole  la^padeur ,  dont  la  Nature 
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t  faît;  Iç  pHr  bel  appan^e  de  leur  fête;  à- 
quoî  vous  me  ferez  plaifîr  de  m'aflîftcr  ,  dîi- 
jj  à  ^Pytha^ùrCf  feloo  ia  promcfle  que  VOUS 
en  ave*  faîic 

Je  passai  delà  à  Papbos^  ii  Salami* 
ne^  Sx,  daus  logies  les  autres  Villes,  où  je; 
fus  reçu  avec  la  même  cordialité,  jîoncom*' 
Uie, UH  Coaqndf.arVt,  maïs  comme  un  Ami 
&  on  Çr.Q^e^ur  de.  la  Nation^  Je  n'aî 
trouvé  de  j^fijlapce,  nulle^rt,  &  toute  U 
peine  que  j'ai  eue,  c'a  éié  d'empêcher  met 
Soldat^  de;  (e  laifl[er\ corrompre  *par  les  dé«^- 
JJccS;  de  cette  Jfle,  où  les  Vîries  &  les  Gam- 
pagpcs  leur  fourmifoietit  libériilcmem,  non  ^. 

ieulc$t>eu|:  )  q«i  q^jî  MX  ôéceflatrc .  à.  :  la  vie,  *» 

nuis  encore  cp  qtfî  Qpôtribnë  leçhit  à  amol* 
Jic.le  rcpi^çafie;,  Eo.fnoiii^.  d^  troîs.mois 
vaflur^;ni«  çp^^çie  fCn icabliiFant  dçbons 
V^^^fnd<rgy^i5hrfof  promontoire  qui    , 

poQv^çiept  Iç  plijiis  «pmn^ltider  fur  H  tecrs  '         v 
&  ijii^Uaj.lpe|:ftcp  Aixcttani  des  Garnifons 
ktaçs^  les'  PUises  qçkpQUVpient  Servir  de  C\t 
l»dfilç^BP^;t«^lestJ?ettpl!esid»iiÉlct}e(pca^    / 

^>l'lÀ^îàrt!ieff|I^CA  d^t  VJccfoiv'à  qi|i  je    ^        . 
voulus,  jgfçît^fi ^  PPRÈÎI  >f)ftucL  jei  Habi-    ,,.. .    . 

Q«aa4  j<  P^jTe^  cçitjte^  expéditkQl  vj^  ne  &i 
ig  je  îa.^pis  aommer  ane conquête,  iSc^U 
jEaciliié/m'en  fait  rougir.    N'ayez  poiat  de 
honte  v^  S^gncur,     interrompit     Thaiès^ 
4'aii  rwoïnRbe  qui  ro^   vo»$  coûte  point 
àp^tim'vQit^  Ccluj  que  nPS  Grecs   ztix}  i^^^^on- 
inem  le  plii^^;  £|  poi^r  Uqqe)  iHcimtiîolent  quêtes  qnî 
4/5S.H^çaiomhç«<^^^^^  jie\i.  qu'ils. fc.conr  J^^^*^^ 
'M  3  ^^^" 
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hnt  pré-  ti^ntctit  de  radrifîer  on  coq  poar  les  an- 

ftrabîes        trCS. 

■uzauttci.  Âpr'e  S  avoir  tout  réglé,  continua -^i»4- 
//,  je  me  fuîs  rembarqué  fur  ma  Flotte, 
dont  j^at  laîffé.  quelques  Vaifleaux  pour  la 

Îardc  des  Côtes, &  je  fuis  revenu  dansn\es 
Ltats,  où  je  n*aipas  moins  de  joye  de  votre 
arrivât  que  de  ma  coaqxiéw.    Puîflrci-vdds 
en  jouïr  plufieuls  années,  rtprhTAatèr^  & 
puifle-t  elle  deneurer  toujours  atiacbéé^u 
Royaume  d'ijyw/.' 
Jt^foHi-         ^^S  V€efàj  de  Thaïes  fnrcrtt  exaucet,  & 
tfons  de      C^fre  fuivit  toujours  depuis  les  révolutions 
ik^F^*    ^^  ^'-fi/^'^  fi>a$  Cyrus  kfts  Succefleuts, 
pitîom'   &  depuis  fous  /iJexattdrg  &  fts  liieutenans 
les  rtoio-   qui  partagèrent  fon  Empire  aj^rès  (k  Inort. 
»*«•        Iic$  Piti9méef  qui  eUreht  V^fpi*  eh  pmi^ 

fe ,  pofSîdereat  Vlûe  4e  €j/fft  tonimè  va 
Loyamne  de  fa  dépeiidatice, jùlqtl^à'M 
lii^ot  ^uo   ^  C/#^i#/  Tribtitl  êé  Pcurrtè  Tàirrif; 
•*••  cha  d^oft  P/«/^*»A  qtri  y^i«gnô{t^  &^U! , 
pour  ne  point  Itarvhrre  à  la' honte  affine  tel« 
V^f^^  4c  perte,  fo  ^^  inoonr  aj^rès  aHroît  prwtritfi 
*,  remerit  jette  fes  «efort-difftrWftcrV  *b« 

SiiTi?'  «irip^cher  lei  i/&^^W  HtPéb  pfcSti^i^^^ 
âcSiSb    n*étoît4}u«  le  ftiad  d'^iiit^aKftW         Lé 
Ro^aum«  awft  enebre  ^é^fi^Nhâëi^cht^ 
tfes ,  que  CâUmqùl  y  m  Âitd^C^  éà  qiii^fite 
de  Préteur  ou  tle  Gouverfleèr  ppîir  la  Ré'^ 
publique,  ^n  rapporta  vingt  îmlliôbsén  àr^ 
^cnt  qui  furent  mis  au  Tré^ôf 'PûbHc;  de^ 
forte  que  A^iff^  n'ayoit  j^rtm'slfi'é'lant  de 
profit  d'aucune  ackre  dé  iès  ^cfdnquéèii^s^  Cy^ 
frt  n'enfut pafe  fi  épuîKcfqii^^Mè'iié  fe  màîît^ 
/•        ^flt  dans  un  état  de  l^rôfpé/rté^Wàt  ijue^ 
■"'       '   ;  ■'-  '.  ''•  ra 
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ra  celle  de  l'Erapire  Romain.    Elle  tomba 
avec  lui  dans  la  décadence,  étant  pafTée  fous 
la  domination  it%Grecs^    Une  Êfcadre  de  p^tet 
la  Flotte  d'un  Roî  ii' Angleterre  y  ayant  été  G«««- 
pouflée  par  les  vents,  Uns  ûvoîr  de/Tein  de 
Penvahir,  ce  Rof  \  en  fit  la  conquête  fur  ^  xiebard» 
la  fin  dd  douzième  ficelé  avec  autant  de  fa- 
cilité qu^avoîc  fait  Amafis  plus  de  dixfept  r^r  tes 
cens  ans  auparavant.    Il  la  céda  ï  Gni  âe  Laùn». 
Lmfignan,(x.QQXii  de  Celte  Maifon  la  pofTédè* 
rent  jofqu'à  Tannée  quatotte  cent  feptan- 
te  fix  qu'elle  pafTa  en  la  main  des  l/Mttenf^ 
après  avoir  étéqiiclques  années  en  ceîVedes 
Ducs  de  Sawye,    Enfin,  l'an  quinte  cent 
feptante  &  un,'A/ii»  II.  SuUan  iies  Tara  parT« 
s*en  rendit  Maître,  &  fes  Succeffeurs  la  Tmw. 
poffédent  encore  aujoufd'huî.     La  fertilité 
Sr  les  df  Itces  dé  cette  IHe  excitèrent  tour  i 
tour  la  convoîiîfe  de  ces  divers  Goaquérans , 
Sêtim  ayant  été  pouflTé  à  en  faire  la  con- 
quête f^r  la  bonté  nie  (es  vftis  qu'il  aimoit 
ayecpalOon,  nonobdant  les  défenfes  x)e  (a 
Ià>î,  s  qttM  ^ne  voulut  pas  «U-e  obligée  d'à- 
dicter  de  fes  Emiemîs ,  fur  qui  il  aîm^.ttoieux 
i'empffter  ^e  l'Iflc  <}ui  ks  prodtriloit.    Tel 
ett*  lié  fort  des  chofes  hutnaîncs.    Ce  qtïi  en 
fiift  1«  prix,  en  caufe  fouvent  la  perte. 

T  H  A  L^E  s  &  Pythâgore  paftbicnt  agté$* 
blemeni  les  jours  à  la  Gôur  de  Mempèi$  ^ 
foit  dafis  kurs  entretiens  avec  \t  Roi,  oit 
dans  ceux  qu'ils  avoienc  avec  les  printîpatit , 
Seigneurs,  qui  à  Texemple  du  Roi  fe  p!« 
quoient  tous  de  Savoir  &  ikpôliteïfè.  L'£« 
gypu  fluriilbit  encore  dans  les  Sciences  ft 
dans  les  Beaux  Arts ,  &  ^ans  cette  Sapienee 
M  4  qui 
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qui  TaToit  reoda  fi  célèbre  des  les  pre- 
M.  .-  micrs  fiecles  fous  fes  Pharaons.  Amajisy 
cenc4d*A*  Quoique  d  une  Daiflaoce  moins  Qobie,n  a- 
■ufti»  voit  apporté  que  de  grandes  qcialitez  à  la 
Royauté ,  &  avec  un  géaie  fupérieurv  une 
magnificence  qui  égalctit  celle  des  plus 
grands  Rois  qui  Tavoîent  précédé.  Nos 
deux  Sapes  en  admîroieni  les  ouvrages 
dans  les  Temples,  les  Palais,  les  Sraruës^ 
&  les  Edifices  Publics  qa*il  avoîi  £afc  bâc/r, 
ft  tous  les  jours  on  leur  faifoît  voir  de  nou* 
veaux  chcf-d'œuvres  d'Arcbîieûure.  '  Le 
Roi  voulut  aufli  qu'on  leur  communiquât 
un  thréfor  qu'ils  edimoient  infiniment  plus 
qiie  ces  ouvrages.  C'étoît  celui  des  Ar- 
chives du  Royaume  V  où  ils  pouvoîcnt  s'îri- 
firuirè  â  fond  de  fon  origine  &  de  fes  di* 
verfes  révolutions ,  de  fes  connoiffaiîccs  dans 
la  Nature  &  dans  rAûrouomic,  de  fa  Mo- 
rale, de  fa  Police,  &  de  fes  Loix,  d'oÀ, 
fembloîent  acre  venues  celles  die  toutes  les 
autres  Nations. 

Hiftolreia  ..V  V"^'  ""*'"*  .s'étoient  rendue  auprès 
rhenix.  ^  Amajis  pour  continuer  les  entretiens  qiKU 
<è  plaifoit  d^avoir  avec  eui ,  il  leur  fit  piirt 
d*UBc  nouvelle  fort  finguliére  qu'il  venoit 
de  recevoir.  Un  Député  de  la  Ville  da 
Soleil  ,qui  n*étoit  pas  éloignée  écMempbh^ 
étoît  venu  lui  annoncer  l'artwifée  dwPhMxi 
icet  oifeau  fi  rare,  de  qui  on  fait  tant  de 
cpntes,  foit  véritables ,  içit  fabuleux, dont 
on  n*a  pour  garens  que  \^s.Efyptitns.  l\s 
affuroient  que  le  bûcher  de  celui  qui  s'yi 
brûloir,  &  le  nid  ou  Turne  de  celui  qui  re* 
aailfoh  ^g^  fes  cendres,  fe.&ifoient  voir 

dans 
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âtins  un  endroît:de<  la  Ville  du  Soleil  (g)  » 
oae  ce  merveillirui  Oifeau avoit  €hoifi  pour 
fa  fépuhure  &  pour  le  berceau  de  foa  Suc- 
cefTeur^  &  voici  ce  que  leurs  Annalei  uous 
•en  racontent.        ' 

L*E  PbMx  eft  unique,  &7tmais  il  ù^j  ckmi. 
en  a  deux  àf  la  fois.    Il  vit,  fcloft  les  uns  ^j^f; 
nûUeans, &  clnq^cent- cinquante feulerhent  uJl^^n 
lelon  les  autres.    La  tradition  dealer»  étoîk  Unmm^ 
4}0e  le  premier  a^it  paru  pour  la  première  ^^y^' 
fois  fous  le  règne  de  Sefoftris  ♦,  &;on  difoit  •  Vi^^  Pén 
pourtant  que  qtielques  iiedes  auparairanl  ii  3*  ^^"'^ 
en  aroit  paru  un  autre;  mai» on  ne  donaoit 
pour  véritable  que  eelui  qu^on  vi&  fous  Sê^ 
fàftrisy  &  dont'  on  oMerva  tomes  ks^fingtf* 
iaritût.    Il  eft ,  difoit-on,  de  4a  gro(][eurd«  Safiguie. 
TAigye,  imais  d^iui  plumage  tout  difl^rcnn 
Il  porté  fur*  fan<fe  une  eipece  d'aigrette  <k 
diverfes  couleurs.  Il  a   comme  un  coller 
dW  autour  du  cou.  Son  corps  eft  de  cou^ 
leur  de  feu  jttfqu*à  la  qu«uë  qui  eft.  d'un 
blea  célefte  mlé  de  plumes  rouges  &  blan* 
ebeSr  qui  font  une  agréable  nuance.    Son 
féfottrX)rditiafre  eft  dans  VAraHé  Heuremft^ 
oà.i4)amii  ks  plantas  ;  odoriférantes'  d -on  fi 
déKcieux   Pais  ,    il  ne  fe  nourrit  que  de 
fruits  aromatiques.    Quand  il  fent  appro-  le^coocee 
cher  k  fil)  d'un  fi  douce  vie,  il  fe  prépare  qu'on  £Ht 
le  bûcher  où  il  veut  étreconflsmé,  qu'il  ^''^ 
compofe  de  boîs  de  canelle  &  d'autres  aro- 
ittates ,  &  qu'il  tf aniportc  dans  fes  ferres  à 

>  .(i)v  Çwt  Ville .  eft  plus  connue  foi|s  le  ooti^ 
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ta  Ville  in  Sokil  Ibr  les  frontières  de  I^f• 
ratic.  Qaand  il  y  td  arrivé,  il  arrange  les 
bois  tfforoatiqaeSffur  lefquels  il  fe  couche 
cxpofé  aux  rayons  du  Soleil,  qui  rontbicn- 
tât  enflammé  (b).  De  fes  cendres  naît  une 
.>4  cTpeCe  de  ver  ,  qoi  peu  de  temps  enColte  fe 
wvêi  de  pleines,  &  lepremler.foindu  jc«- 

;  fie  Oifèau  su  celui  qu^ii  pr^nd  des  fonérail- 

'       ^    tes:  de  fon  Ptédiéceflcur. 

^  -     !3rO«  a  yft^  difoit  k^puté  i  A^afit^ 

'     '^  lebucher  du  Phénix  s*allumer ,  &j*aiété 

envoya  ^  Seigneur,  pour  vous  apporter  jeu 

diligence  une  fi  nierveilleufe  nouvelle.-  On 

»*a  gatde  dC' toucher  à  des  cendres  fi  prér 

cieufes  &  on^  attend  vos  jprdres  !à  defifus* 

.  ^0f^/,  en  ayant  délibéréavec  Thaïes  &  Py- 
^Êgfn  &  les  Princ4>aux  de>  fa  Co^r ,  ordon- 
fia  premièrement  que:  Toii  retheitchlt  fof* 
gneufemenfidaos  les  Archives  du  Royaume 
t!9Ut  ce  qui  fe  pourroit.  trouver  touchainl 
cet  Qi&au  miraculeux ,  &  on  y  trouva  quMl 
avoît  paru,  comme  jcraijdit^  fous  le  K^' 
gû€,à€,^éfp/lrijj  &  qu'^oaen  savpit  cjès-lors 
pbfervi  i  Yootes  les  'merveille)i^qtie>ei viens 
4e  rapporter^  Qu*o&  prenne  iio!di;  fbien  gar- 

.^  ,i(^)Ç,eUc  fable  du, Phéilix,  CQnfiiiwé .par  le» 

■   rjùyons  du  Soleil,  eft  pept-être  fondée  lur  une 

'■'"■  manière  de  parler  qui  mie  femble  avoir  éié.  ca 

^^j^      ufa|€i  chez  les  aacicusGir^a,  &  qu'on  trouve 

^^^^-      dans  HiwVri? '*.     ir s'agit  de  ceux  quf  nioù- 

4?©.^'    soient  de  weillefle.    On  difoit  qu* Afûlh»  le» 

.  '      avoit  percez  de  fes  ôeches.  Ds  L.  B. 
™'-        -  fl4-  èei^  f  Toiiy  -!é  rcgiié'  d^  Piotàtkét  Evtr* 
,    *     '  giHt:.  D.  U  &  JOitf»^  C^lfMf^ea  tapj»oite  une  au- 
.'  trcL 
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ée,  dît  le  Roi  aa  Dépaté,  à  ne  pas  gâter 
les  cendres  dont  le  Phénix  dok  renaître,  & 
attendons  fans  y  taocher  que  la  Nature  faf* 
fe  fon  Œavre,<]iie  nous  empécherionipeot- 
être  en  y  mettant  les  mains.    Les  ordres 
iiAmàfis  furent  obftrvet,  &  c*cû  peut^éttv  ComWttu 
à  cette  précaution  qu'il  faut  attribuer  la  troi-  ^p]^**^ 
iiéroe  apparition  du  Phénix  ,  qui  (b  fit  tott     ^ 
au  même  lieu  environ  trots  cents  ans  après 
fous  le  Roi  Btolimie  (Of  &  à  Ion  défaut  ^ 
qu'il  faut  imputer  la  perte  qu'on  en  a  faite ^  ; 

foit  que  ce  fÀénoméne  ait  pris  £n,  comme 
tout  finit,  fort  que  )e  Phénix  mt  cherché 
une  autre  retraite  (À) ,  foit  qu'enfin  tout  ce 
qu'on  en  croit  &  tout  ce  qu'on  en  publie  ne 
foit  qu'une  fable. 

Ce  s  t  ce  qui  donna  lieu  â  divers  entt#*  % 
tiens.  Comme  je  ne  fuis  pas  fort  crédule, 
dît  Am^fit  i  Tbalès  &  à  Pythagore^  \t  vou- 
drois  favoir  de  vous  ce  que  vous  penfei  da^ 
Phénix  &  de  toute  rhiftoice  miraculeufe 
qu'on  en  débite*  Seigneur»  reprit  TbâUs^ 
nous  en  avons  raifonné  i  fond  Pytbagan  Si 
moi,  fans  avoir  pu  néanmoins  nous  déter- 
miner pour  ou  contre  d'une  manière  préci- 
se 

tre  apparitiofi  fur  la  in  du  Règne  de  Ttitrêi 

(ft)  Les  Chtnêis  pourroient  être  les  Peuples 
chez  qui  le  thénix  s'eft  retiré.  Du  moins  ils- 
fe  vantent  de  le  voir  &  ils  ajoutent  que  fon^ 
apparition  eft  d'un  heureux  préfage  pour  leur* 
Empire.  Mais  les  ChinoU  ^fedt-ils  vrai  ?•  Vojj- 
là.la  quefiioo.  D.  L.  B. 

m:  d* 
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fe  2c  pofîttve.  Il  y  a  dans  la  Nature  tant 
de  cbofes  incompréheofrbles^  qu'il  ne  faut 
pas  teirir  pour*  fauor  ou  pour  vrai  toutes 
qu'onen  pubMe,  W  yaufoit  de  lat^m^mé 
à  tout  nîer,  &  de  la^créduHtd  àtoQt  affir- 
mer..  N*a?ona- nous  pas^  dans  les  Hiron* 
^  delbes  quelque  chofe  .de  feifihSable  aux  Phê- 

Hiftoiie     ^i^^  S*il  en  faut  croire  lesNatur«Unes,  el^ 
des  Hicoa-  ^les  voDt  tous  les  hyvers  fe  noyer  dans  les 
délies.        Pnius  MhtUii^  ♦^  &  renaîffènt   tous    les 
\^  ^    printemps.  J-aî^ ouï. conter  encore  à  un  Pbé* 
^^^^^     mçitn  qui  aTOÎt  faîrpar  mer  ce  voyage ,  dont 
Ephnenide^^  parloir  à  laCour  de  Periandrt^, 
qu>tl  y  a  un  autre  Monde  que  celui-ci,  dans 
t  tunsk   ^ui  endroit. duquel  f  il  fe  trouve  un  oifeau 
M»3têqmê,     qui  n'ctt  pas  moins  merveilleux  que  le  Phé*- 
D*uB  petit  iirx.  Il  eft  plus  petit  qu'un  Hanneton ,  cou- 
oyteauda    Y^rt  d'uiv  plum^e   admirable  de  diverfts 
iK>"*m?     couleurs  ^  &  q^ii  fe  nourrit  de  la  rofée  & 
ctmê.         de  l'odeur  des  fears.    H  s^ndort  au  trois 
d'Oâobre  attaché  à  une  branehe,  &  ne  fe 
réveille  qu'au -mois  d'Avril,    deibrte  que 
ion  dormir  pourroit  btep  palTer  pour  une 
•mort,  &  fou    réveil    pour  i>ne  rélurrc^ 
tîon.(y> 
DaVcti       Qu'il  me  foît  permis,  dît    Pyfiaj^rr^ 
fojc.  d'ajouter  à  ces  hiltoires  celle  du  Ver  à  foye 

.qui  natt  dans  l'ifie  de  Cos  proche  celle  d^ 
Samos  ma  Patrie.  Ce  précieux  Ver  qui  tire 
4e  fpn  cpi;ps  &  qui  file  cette. matière  fi  fine 

dpDt 

(I)  On  en  voit  ujoemb^umé  avec  toutes  fea 
plumes  au  Cabinet  <lc$  c^rio^tu  du  Roi  d^ 
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t  on  fait  des  ouvrages  exquis,  renaît, 
une  le  Phénix,  de  lui  n)£me.  Après  • 
ir  filé'  fa  foye ,.  il  fe  fait  une  coque  oà 
enfevelit.  On  la  rompt,  &  il  en  fort 
^'er  qui  fe  métamorphofe  en  Papillon-, 
^ui  nieort  après  avoir  pondu  des  œi^fs, 
font  des  femences  de  nouveaux  Vers 
lachakur  fairéclore,  &  qut  après  s*é- 
nourrls  quelques  femarnes  des  feuillea 
Meurier  qu^oB  leur  donne,  filent  la 
;,  jnfqu'à  ce  qu*a]!^nt  confunr.é  ton- 
I  matière,  ils  s'enferment  dans  leur  co- 
.  Ainfi  naiflênt,  &  ainfi  meurent  & 
liflent  ces  admirables^  Chenilles.  Le 
nii  n*a^  oe  me  femble^rien  de  plus 
VeiHeux..  Nonsvoilà  donc, dit  yfm4/i>, 
aits  à  croire  que  ce  dernier,  &  tout  ce 
DU  en  raconte,  pourroit  bien  être  véri*- 
e,  fi  même  nous  ne  crayons  pas  qtt*il 
lit  efiTeâivement. 

1 A  is ,  ppurfuii^it  Amafif , n*èft-ce  poîitt 
Phénix  que  \- Egypte  a  pris  la  Loi  qui 
iramande  fi  fort  aux  enfans  d*honorer 
orps  de  leuopere  après  fa  mon?  Il  eft 
i  qn-elie  leur  permet  de  rengager  à  leurs 
anciers;  mais  à^  condition  de  retirer 
itût  un  gage  fi  facré ,  &  elle  prive  de  la 
ilture  ceux  qui  ont  négligé  de  le  faire 
daot  lanrlri^.(iff). 

.  ..  ••     >:  •:  /  ^  ',.-..•  1^ 

n)  Le  Roi  Afifcbh  ♦  en  étoit  rAutcur.  •  i^^^ 
H7v 
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de  n*avoîr  pas  gardé  toute  Ja  gravît4  &  tou* 

donSê'trop^^  la  tempérance  que  demandoît  la  digniié 

iitckbau-  royale,  &  d*avoir  trop  aimé  les  bouffbnne- 

«^'  ries  &  la  bonne  chère  Çp).     U  cft  vrai  que 

dès  le  point  du  jour  il  s^^ppliquoit^ux  afïài* 

res,  qu'a|>rès  avoir jrav^llé  df^ns*  fon  Cabi« 

net,  foit  fejul  I  foit  avec  us  MiniQfp,  il  pa^ 

roîflbît  en  public,,  expédioic  les  requêtes, 

&  donnoitau-dience  à  tout  lenionde'jufqu'î 

mîdi.     Mais  il  pafToiC'  le  relie  du  jour  à  ta^ 

ble,  ou  i  écouter  de. méchantes  pi aifante^ 

fies.    C'éroîent  des  vices  ou  des  foiblel]ès 

quil  tenqi(  peut  être  de,  f^^^bafle  naiflancef 

Ic^qu'il  nf4^oit . j^as^  a(fez  4>ris ,  pcijie. de  cpr^ 

riger.  li  comb^  même  quelques,  fois  d^ns  ce 

'rdâch^ment  en  ^  préfea/ce  àc  Tbaléi  &  de 

i*^'/^j|f^ri^,k  qiii  prJFet)!  la   liberxé  d&Juiea 

ftire  diçs  cenfures  affei  vives,^.  lui  repréftn- 

tant  Içiort  qu'il  faitoit  par-là  a  Ta  vertu, &. 

»  la  raajeilé  du  trône,  d'où  il  décendoit  fi 

ipdigtt^n^nt.y-ppjc^  y  eue  mouté.avec  tant. 

■.:.   .'  .:      •  ..'    ;,"  •  ir     :'      .>.•••    de. 


.(<#}  Il  avo^  été  :i^  iH;4:P4^>in^  dansr,6' 
jçuneire^.&  a,vok  pQuiTé  ies  déibrar^Jf^u'au^ 
vp'*  Ilfyt  iouvcnt  repris  de  la /ufiîçe.  Il  fe 
défendoit  d*abord   en  niant  tout.  ,  Oji  %^v*ï![% 

ydans  la  fuite  d'interroger  les  Oracles  fur  fon 
feit ,  &  qucl<4ues  fois,  ilsr  M  juftifièj:ent.  On 
pcuiçjujgef  pat  lîlt  do  peu  qifil  râfoit  avant  d'ê- 
tre Roi:  Maif  vèici"  ofte  circdnftimcc  qui  le 
c^taéWrifë  ^hcôfc  toiéux^^-^^i^lefn  dfe  ton* 
ibnlft^on  Itii  le  charge  1 4e  rappellera  iéurdv 
voir  les  Troupes  -Egyptimàes^^  Que  fait  Ams^ 

iSr  ?:  J^i  fdinant-  de.  fexFir j  foa:  fctaitiai  &  fon 

Bicflt 
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^c  gloîfc.  Il  ne  s'offenfoît  point  de  leurs 
remontrances;  maïs  fl  leur  répondoit  q^uc 
Tes  travaux  de  la  Royauté  avoient  befoiade 
cics  délaiTemens. 

Il  reçut  dans  ces  entrefaîtes  des  Ict-  Htftolfc 


bague  qu'il  avoît  jettée  dans  la  Mer,  &  qui 

quelques  jours  après  avoû  été  trouvée  dans 

le  ventre  d'un  poiilon  qu'on  avoît  fcrvî  fur 

fa  table*  C'étoit  un  diamant  de  grand  priXi 

fur  leqael  étoit  fon  cachet  gravé  par  la  maii\ 

d'un  fameux    Lapidaire   nommé    TeUc/e. 

jf^avots  vhIh^  dîfoît  il  par  fa  lettre  à  Ama^. 

J^j^  faire  a  facrifice  à  la  Décffe  Nemcfis^ 

four  Ptmpèchtr  d^tnvUr  ma  filicité  ^  g^' j^f" 

^u* alors  n'avott  p&  ifre  trotthl/e^ij^  /fif  pro^    ,       ,, 

curer  moi-ntême  ce   chagrin  volontaire^  pomê^  •>. 

en  de'toux»er  de  plus  grands  ^  dont  je  ne  fer  oit 

pas  le  maître,    mais  la  Fortune  ^toujours  corn" 

,  \  ,  '      .     .  '  fiante    \.i      i 

Bienfaâeur ,  iji  gagne  les  Rebelles ,  il  ;  fe.  faft 
prodamelr  Rqî  par  eux,  & IorfquV^i«i  avcrr, 
ti  de_fa  perfidie  le  fait  rappeller  à  laCoor  par 
un  wviteor  plus  fidèle,  il  répond  à  cette  ci- 
tation par  un  veot  qu^il  n'apepartient  qu'à  des 
hommes  groffiers- de  fâcher  en  compagnie ,  & 

âo'uQ  homme  impudent  1  étoit  feul  capable  de 
cher  dans  une  pareille  occafîon  f.  11  n'cft  pas  t /^ff^'A 
furprenant  qu'un  tel  perfonnage  déshonorât  la  "*'•*'• 
Majeilé  du  t|irone   par  des.  manques.de  bien* 
l&mcc,  D.  L,,  EL 
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cjptfdidonv    Ce  fnt  alors  que'le  TÎnPdicati'f 

lyiiniftfe  crut  avoir  trotiyé  le  ntomem  fe- 

vorabk  pour  lattsftiifc  fon  refleniiment ,  .&^ 

IcdîfcouM  POHr  accomplir  les^deftiaées  de.  Çyrwxdair» 

d'Harpagc  l'accoinplfflemènt  du  ficiagc  dM/Zy^^r.  «$>/- 

wnii.    jj|(#|^r  ^  4jt  ijgrp^t  aa  icune:  Prince,  i/  i^A 

^j  &f  de  tfws^  r.êndrt  Maître  de  P Empire 
des  Me^cs  9  ok  votret^naiffameg.  vomr  appelle  ^ 
fi|#  U  Ciel  ntfius^Me^n^pat  l^fikge  miracniênx^ 

5e]ia  cruauté  4e  vatre  Jjfml n*a  pâ"ét»der  ^' 
fh^t^VikUS  ni  devut^  pas  \â^érer  de  aomr 
mettre  en  poffejfiuu ,  de  peter  aue  t^envie  ne  lùk 
prit  Hfeefeei^wée  feis:  de  véeu  rarraiber  arec  ia 
J  .    ^    vie.  PetHàL  promptémewt  d^iei^  allez  etf  Fet^^ 
^      '  M  (f),»j5Mirir.)r  etnçùtpt ^^Arm^e ^mèkfz^mni 
à.  Jatite  ^1^  ddelartz  :iMUteme9a;4a.  ^menre  A 

€faiif^y/$iV0»eMeJe  prjktptez^-î.iiit^mut^ 
ftterap^t  jtTémphyet  \€9n$rt  vtmt,  Us  Trottpesi 
dêntii  m^ehmtêUeQmmaàdkmeftt^^  f^^^ 
veut Jivrprai^ttfiriU  que  tàttÈfemetprta^  Vusi^ 

i^f4«t^.  z Jeijksif  mmhdéfÀ t^jpè^e/yf^j^ 
let_  Mçdcjii  /ê»iffim0  i  f^^et u  lir\9tïhe%%  wmà 
t^eHerofHiif^  tri^et^i^^à  ËcinMie^  :/»  n:  "^v^ 
j-^ffiSr  à)Q:mx^à}aarfage.ï  Çymi  ne  f«t  Cft 
que  dans,  la^  fuitél  ,  On-  n^âivoit ^îia$  >  encoi» 
découvert  toit  t^rrripondancfi^.iQtfqne Je 
Mcfliger  ic^Cr^fms  ^tQJtpptit  dcS^r^/^  k 
c^jnynété  demeura  plus  de  deux  ans  caché.. 

On 

f^y  jErwi»#«  liî^^quft  ce/hitsj^jkfif^  qui  rem 
^Xa  Gytus  en  Pir/e«  LakIu  ^rv    't.:    ;    .  ■ 
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Oo  favoît  fetslément  que  le  Prince  de  Prr- 
fr  s'rftoît  retiré  auprès  du  Roi  Camùyfes^fon 
^cre,  &  qu'il  icvoit  des  Troupes  qu'on  ne 
doutoît  point  <ju'il  n'eût  deirein  d'emçloyer 
contre  fon  Aycul.   AJlyagf  qui  en  étoît  pet- 
fuadé  ,  Tairoft  écrit  ïCr^fus^  dont  il  de- 
mandoît  l'affiftatice,  &  Créfus  le  faffoit  fa-  Créfiisfe 
▼oif  à  7%alès,  en  le  fo  m  niant  de  fe  parole  **j[P*^^ 
de  fe  rendre  auprès  de  luî^  en  cas  qu'il  fut  \c!^ 
obligé  de  faire  la  guerre  à  Cyrar/,  ce  qu'il  d'AByt^. 
ne  pouv'oît  éviter.     II  cxhortott  auffi  /fw<«- 
^/  à  fe  tenir  du  moins  dans  la  neutralité,  fi 
l'alliance  qu'il  avôît  avec   Cyr»/ *  ne  lui  «^/^^i 
permett'oît  pas  de  s'oppofer  ouvertement  à  ««mt 
l^ambîiron  d'un  jeune  Prince,  dom,  tout^JJ^'^ 
fieaupere  qu'il  étoft,  il  n'avoit  pas  moins  à 
craindre  que  fon  propre  Ayeul.     Seiifneury 
dit  Thaïes  à  Amafts  ^  je  ne  puis  me  difpcnfcr 
de  la  promeffe  que  j'aî  faite  à  Crépus  de  ne'  Thal^ 
le  point  abandçmner  dans  cette  conjonâure,  ^J®"?"  A 
&  je  f»îs  pérfuadé  que  vou<  approuvex  ma  ^ew^ 
réfolution  de   partir  fans    délai  de  votre  abaadon- 
Gour  ,   malgré   tous  les  charmes  qui  m'y  ^a. 
attachent,  pour  aller  rendre  au  Prince  qoî^ 
mf appelle  dans  l'embafras  où  il  fe  trouve,' 
tous  les  bons  offices  dont  je  puis  être  ca-' 
pable.     Je  ne  l'approuve  pas  feulement,  ré- 
pondit  Amafts^  je.  vous   êti  edime  encore 
dfraiifagè,  &;je  voî  par  ah  procédé  (^  gé« 
népeux  ^  di^fênée  (ju'fl  y  a  d\uft  Courti^ 
Uxi  flatteur  •  à  ^ixt  Véritable  Ami.    ^Partez  ^ 
Tèûlh  ^k{\x%Xià  \\  vous  plaira.   ^Je  dontiarai  ' 
ordre  qo^n  y  Wt  un  Vaiflêau  prSt  poqir  Votre  * 
embarqueitléht ,  &   quelque'  dépl'aîfîr  que' 
j'ayc  de  votre  départ,  je  ne  veux  pas  tous' 

ce- 
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feil  des  Dieux.  Vons  ne  pouviez,  Seîgncur^ 
reprit  Ihalis^  vous  engager  fous  de  roeii- 
leurs  aufpîces,,  &  j'efpéVe  d*heureux  fuccès 
d^1ue  conduite  (i  fage  &  fi  religieuie.  11 
faut  feulement  prendre  garde  à  ne  pas  mal 
•i)rcndrc  le  fcns  (r)  de  rOraclc  quand  il  fe- 
ra arrivé,  &  à  ne  pas  trop  fe  confier  en  les 
forces.  Vous  voulez  bien,  Seigneur,  que 
je  vous  le  dîlc,  c'eft  le  malheur  de  la  plu- 
part des  Rois,  ils  ont  trop  bonne  opfnio/i 
d^euxmémes,  &  pr^fument  trop  de  leur 
puiflance.  Ils  n*en  voyent  la  fragilité, 
que  quand  il  n'cft  plus  temps  d'y  appor- 
ter du  remède,  &  qu'après  s'être  eugagci 
trop  loin  pour  en  revenir-  Non ,  Tha* 
lès^  interrompit  Cr^nf,  je  n*aî  point  certc 
Vaine  préfomptian  des  autres,  &  je  veux 
qtre  vous  foyer,  non  feulement  le  td- 
mom ,  tnais  encore  le  guide  de  toutes  mes 
démarches.  Si  je  fuis  obligé  de  me  met- 
tre â  la  tête  de  mon  Armée  ,  je  fou- 
haite  de  vous  avoir  à  mes  côiez,  &  je 
ne  ferai  point  de  pas  que  vous  n'approu- 
viez. 

Crésus  pafloit  les  jours  avec  Thaïes 
dans  ces  entretiens  &  dans  d'autres  qui 
âvofent  du  rapport  ï  la  conjonâure  pré- 
fente, lorfque  le  Député  revint   de  Del- 

fhet 

.  (r)  Cétoit  fort  bien  dit  à  Thatés.  Mate  4 
quoi  fervoit^il  qu'il  le  dit?  Quand  un' Oiicle 
et  oit  conçu  en  termes  fufceptibles  de  "èàxk 
Icns  oppofez ,  tel  que  l'étoit  l'Oraclc  tendu  à 


•  iMfrli 
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pbes  avec  la   réponfe  <k  l'Oracle.     Quel- 
que impatience  qu'eût  Creftts  de  le  voir, 
ii   ne  voulut   rompre  le  fceau   du  papier 
où  il  étoit  contenu  qu'en  la  préfence  de 
Thaïes    &  de  Pytbagore  qu'il  fit  appel  1er 
dans  (on  cabinet.    Là,   prenant  cet  écrit 
prophétique  qui  étoit  fur  la  table,  &  l'ou*  ^ 
vrant  lui-mêine,  il  lut  tout  haut  ces  pa-  1].^^^^ 
rôles  qui  avoient  été  recueillies  de  la  bou-  rtnd^ut 
che  de  la  Pythie  *  :  *$/  Cr/fms  prend  les  ^r-   otmu». 
mes  y  il  reuvcrfira   un  grand  Empire*     On  Oiacle 
vit  alors  une  joye  extraordinaire  fe  répan-  ^^"^1^^^ 
drc  lur  le  vifage  du  Roi  ^  &  un  feu  dans  cufus.  ^* 
fes  yeux  pareil  â  celui  d'un  Conquérant 
fur  le  point  de  triompher  de  fon  Ennemi. 
Voilà,  fe  rccria-tîl,  la  réponfe  précife  à 
ma  demande.    Je  voulois  favoir  s'il  étoit 
de  mon  îiitérét  de  faire  la  guerre  à  Cyr«/, 
&  ce  que  je  pouvois   efpérer^de  mes  ar- 
mes; &  Afollon  me  répond  que  je  détrui- 
rai un   grand    Empire.    Cet    Empire    ne 
peut    s'entendre   que  de  celui  des  Medeg 
&  des  Perfes.    On  pourroit  pourtant,  dit 
Pytbagore  f   lui  donner  un  fens  tout  con- 
traire, &   entendre  cette  fatale  prédiâioa 
du  Royaume  de  Lydie.    Mais,  ajoûta-t- 
il,  je  ne  veux  pas  en  donner   une  fi  fu- 
nede  interprétation,  &  ce  que  j'en   dis. 

Sei- 

Cri  fus  ^  il  étoit  impoffible  de  deviner  lequel 
des  deux  fens  étoit  le  véritable ,  &  tout  ce 
qu'on  pouvoit  faites  de  mieux ,  c'étoit  de  re- 
garder cet  Oracle  comme  non  rendu.  D*  UB, 
Tome  iz;  N 
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Seigneur^  n'cft  que  pont  faîre  remarquer 
Tambigaité  des  Oracles,   qaî  ont  accoû« 
tiimé  de-cacher  Tavenir  dans  des  obfcurt* 
cez   &   dans  des    équivoques,  comme  fi 
les  Dieux   vouloient  en  dérober    la  con- 
noîflancc  aux  Hommes  (/)♦    Créfus  éro/t 
Ç\  préoccupé  du  fens  favorable  qui  Tavoit 
friH>pé,    qu'il   ne    fit    pas    attention  à   ce 
qu'avoit   dit   Pytbagore^  &  ne  fongea  plus 
qu*à   donner   fes   ordres   pour    lever    des 
Troupes  ,    envoyant  aflurer  4fiy^ge  qu'il 
ne    lui   manqueroit    pas    au     beioin,  & 
qu'il    marcheroit    lui-même    à     là    tête 
de   Ton  Armée   contre    TEnnemi     com- 
mun. 
IftftWLl  Cependant  Cyrus  exerçoft  les  Prr- 

ffs  tous  les  jours  par  des  Campemens 
qu'il  leur  failoit  faire  dans  le  Royaume, 
fans  qu'il  eÇc  encore  déclaré  fon  defTein, 
attendant  à  le  faire  qu'Harpage  fût  à  la 
tête  de  l'Armée  à^Âflyage^  &  en  état  de 
la  ioindre  à  la  fienne ,  comme  ils  en 
étoient  convenus.    Car  ce  fin   Courtifan 

avoit 


(s)  S'ils  vouloient  dérober  aux  hommes  la 
eonnoiflTance  de  ravcûir,  ils  n'avoîent  que  fai- 
re de  réveiller  leur  curiofité  &  de  lever  des 
boutiques  d'Oracles  captieux  &  équivoques.  Il 
fuffifolt  qu'ils  fe  taffettt,  &  cette  conduite  an- 
roit  même  mieux  convenu  à  la  dignité  de  leur 
Mture.  D.  L.  B.  • 

(/>  ^Jiya^  était  bien  imprudent  dç  fe  fier 


Jnfim. 
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âvott  fi  bien  diffimalé  €ùa  rellèntîment,  Harptge 
q^^^flyage  y  fei  trompé,  cammc  je  rar"»J« 
déjà  dit;  &  n'ayant  potet  de  Général  ^^^'«•* 
plas  capable,  ni  à  ce  qu^'l  croyoit  de  Mi« 
nillre  plus  affeâionné,  il  l'avoir  nommé 
pour  commander  les  Troupes  (/)»  pen- 
dant qu^il  attendrait  à.  Ecl^atme^  le  faccès 
de  la  guerrre.  La  marche  ne  fe  fit  pas 
encore  fi -tôt.  Tout  étoit  prêt;  mais 
J 'habile  Harpage  ne  vouloit  rien  précipi- 
ter, 11  attendoit  que  Cyrus  fût  en  état  de 
paroître  ,  &  il  difoit  à  Aftyage  qu^'l  étoit 
plus  à  propos  de  tenir  les  Troupes  dans 
de  bons  Campemens  en  Médit  ^  où  rien 
ne  leur  manqueroît ,  que  d*allcr  cher- 
cher TEnnemi  dans  un  Païs  défert,  où 
les  provifions  lui  manquerolent  bientôt, 
h  où  il  feroit  di^cile  d'en  faire  paf- 
fer  ;  que  Cyrus  étoit  un  jeune  préfomp- 
tueux  qui  vîendroit  fe  livrer  lui-même 
avec  fon  Armée,  &  qu*il  ne  manque- 
roit  pas  de  profiter  de  fa  témérité,  aufii- 
tôc  qu'il  auroit  des  nouvelles  de  fa  mar- 
che. 


à  uti  homme  à  qui  il  avoit  fait  tant  de  mal  & 
qui  pouyoil  lui  en  faire  beaucoup.  Mais  il  y 
a  des  occafioDS  où  Dieu  permet  que  la  tête 
tourne  aux  plus  fages.  Ceft  ce  qui  a  donné 
lieu  à  VtlUiHî  Patercultis  de  dire  Cujufcumquê 
Deus  fortuném  mutan  eonftitult  »  C0nfilia  corrum* 
fit.  Dieu  dérange  la  raifon  de  ceux  dont  U 
veut  rcnvcrfcr  la  fortune.  D,  L,  B, 
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che«  ^flf^g^  trompé  par  fon  perfide 
Général  ,  fe  repofa  for  lui  de  toutes 
chofes,  &  deux  ans  fe  paflèrent,  avant 
que  la  trabiToB  éclatiâc  &  que  Cyrus  pa< 
lût  en  Médit. 

Fin  du  Tom.  IL  Partie  l. 
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Ans  cette  ]|itertalIeoa  Tit  rc* 
Tcnîr  à  la  Cour  de  Cr/fns^  Epi^ 
memdej  iSt/o»,  Bw,   Phertc^ie 

&  Cbilon  qu|  8*étoîcnt  promis  de 

rejoindre,  &  for  la  finde  ces  deux  an*  r 
iiées-ià«  /fjy^^i&^ry^x  de  retour  de  fon  grand 
voyage  de  la  Chine ^  vint  leur  en  rendre 
compte,  deforte  que  la  Compagnie  fe  trou« 
va  complette.    Il  y  manquort  Efope^  qui 
avoit  été  cruellement   maflacré  par  ceux 
de  Delphes^  qui  n^en  avofent  pft  fouffrit  lés 
laillcries,  aînfiquc  jeTaî  rapporté  *.  Tous  JÎJrJJçÎ, 
N  i  à^fe-  ^^v 
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lible  par  la  comparaifon  de  2a  Langée  Çè)y 

des 


(*)  Qaelqae  chofe  de  beanceup  plus  proba- 
ble ^  c  cft  que  N^  cft  le  Fondateur  des  Chh- 
nois.  Leur  Langue  «  leurs  Sciences  &  ieur 
Hilloire  ûvorifenr  cette  opinion.  En  effet ,  il 
ne  paroît  pas  que  lenr  langue  ait  été  altérée  dans 
la  confufion  de  BabêU  On  rapporte  que  chez 
eux  les  Sciences  font  pour  le  moins  auffi  an- 
ciennes »  qu'elles  le  iont  chez  les  Peuples  de 
ÏOecidênt.  Leur  police  eft  d'une  autre  efpece, 
leur  gouyernement  eft  établi  fur  des  maximes 
toutes  différentes;  &  il  eft  fur  que  leur  Hiftoi* 
re  remonte  jufqu'au  temps  de  I^^é  ,  au  lien 
que  les  Hiftoires  des  autres  Nations  demeurent 
toujours  au  deflbus  de  cette  époque  précifé- 
ment  d'autant  d'années  »  qu'il  en  en  a  falu  à 
leurs  Fondateurs  pour  venir  du  Païs  de  Sinkar 
à  celui  où  ils  fe  font  établis.  Le  premier 
Roi  de  la  Chim  étoit  Fohi^  8c  comme  Fohi  & 
2Xoi  doivent  avoir  été  au  moins  conrem* 
porainj.  il  me  femble  que  les  traditions 
des  Chinois  fourniflent  pluiieurs  raifons  » 
qui  peuvent  nous  faire  croire  que  ^oi  8c 
Tobi  n'étoient  qu'une  feule  êc  même  per- 
fonne,  i.  Ces  tradittons/difent  que  lohi  n'eut 
point  de  Pcre,  c'eft-à-dire  y  que  Noi  fut 
Je  premier  Homme  fur  la  Terre  après  le  Dé- 
luge. Ses  Ancêtres  périrent  dans  les  eaux  ;  6c 
comme  leur  mémoire  ne  s'étoit  point  confer* 
vée  dans  les  traditions  des  Chinois ,  Noi  ou  Tobi 
pafférent  pour  n'avoir  point  cû  de  Père  du  four. 
%.  Que  la  Mère  de  Vohi  le  conçut  environnée 
^'\m  Arc-en  Ciil ^imzgmzxion  »qui  félon  les  ap- 
parences vientdeceque  Noè  fut  le  premier  qui 
appcrçut  l'Arc-cn-Cid ,  &  de  ce  que  lc«  Chinois 

ont 
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des  Mœurs,  da  Gourer nementi  des  Arts 

& 


ent  Toula  dire  quelque  chofe  de  Ton  origine^ 
y  Que  Fohi  éleva  avec  foin  des  Animaux  de 
iept  efpéces  difTérentes  »  qu'il  airoic  coutume  de 
Sacrifier  au  Souverain  Ëfprit  du  Cid  ôc  de  la 
Terre  ;  &  Moyfe^  nous  apprend  que  Ncé  prit  avec 
foi  dans  l'Arche  des  Bétes  nettes  fejpt  de  cha- 
que efpéce ,  &  qu'après  le  Déluge  il  bâtît  un 
Autel ,  &  qu'il  prit  de  toute  bête  nette  &  de 
tout  oifeau  net ,  &  en  offrit  des  Holof aufles 
fur  l'Autel;  4.  Les  Chinois  dérivent  le  noni 
de  Fohr des  oflPirandcs  qu'il  fit;  &  Moyfi  dit  que 
Noé  fut  ainfi  nommé ,  à  caufe  que  par  Ton  of- 
frande il  obtint  de  Dieu  pour  les  Hommes  la 
permiiSon  de  manger  de  la  chair.  Ëcfin,  fe^ 
ion  THiftoire  Chimifê  ,  Foin  s'étaUit  dans  U 
Province  de  Xinfi^  qui  efl  dans  le  2^r^-0«f/l  de 
la  Chine  t  &  près  da  Mont  Ararat  oà  l'Arche 
s'arrêta.  Ce  que  nous  connoiifons  de  l'Hilloir 
re  du  Monde ,  fait  voir  que  ces  parties  orien* 
cales  de  la  Terre  doivent  avoir  été  habitées 
auifitôt  que  le  Païs  de  Sinhar ,  6c  pour  le  moins 
également  peuplées.  Car  au  bout  de  quelques 
fîéc]es9  du  temps  de  Ninus  SC  de  Semiramis, 
environ  300.  ans  après  la  difperfion  du  Genre- 
liiimaiB,  les  Nations  qui  étoient  venues  de  cet* 
te  difperfion»  reUniflant  leurs  forces,  attaqué^ 
reat  les  Habitans  de  VOriênf.  Mais  ils  trouvè- 
rent les  Peuples  qui  habitoientvers  hBoâiriam;- 
&  vefs  l'endroit  où  nous  fuppofons  que  2«9<9i  s'é« 
tablit ,  aflez  puiiEins  pour  leur  réfifter  &  pour  re» 
poufler  toutes  leurs  Armées.  Concluons  detouc 
cela»  que  Nui  fortit  de  l'Arche  près  de  la  Scy^ 
tÊfïê  des  SàcN ,  fur  les  Montagnes  qui  font  aa^ 
N«  dcar 
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furent»'  &  des  Sciences  de  ces  deux   Peuples,  je 
confocini-  ycui  difc  Ics  Egyptiens  &  les  Chinois ,  (ans 
Chinob     Contredit  les  plus  anciens,  aufli  bien  que 
«vec  ict      les  plus  fpirituels  du  Monde.    Il  fera  facile 
£0pclciii.  de  remarquer  cette  reffembiance  dans  la  re* 
lation  de  la  Chine ^  &  elle  s'olfrira  d'elle- 
même,  fiins  que  je  fois  obligé  de  l'indiquer» 
Mais  il  faut  premièrement  que  je  vous  dife 
quel  chemin  te  pris  au  départ  de  Sardes  pour 
aller  à  la  Chine.    Il  faut  même  que  pour 
vous  faire  bien  entendre  ma  route,  je  vous 
parle  auparavant  de  \zScytbie  par  où  je  la 
pris,^&  de  ce  qui  me  détermina  à  le  faire. 
, ,  La  Scytbie , dont  ']t  fuis  originaire , ayant 

c^.  m    l'honneur  d'être  proche  parent  d*un  de  fes 
jtifiiu       Rois,  eft  divifée,  au  moins  celle  qui  fc 
trouve  fituée  en  jlfie^  dont  elle    occupe 
pref<|Qe  le  tiers,  en  Scythie  au  deçà  &  en 
ScysUe  au  delà  du  Mont  Imaûs  ^   qui  fait 
•  Q^'   partie  du  Mont  Taurus  \    Celle  qui  eft 
^i:         au  deçà  eft  bornée  du  côré  de  rOccident 
Dcfcrîp-     par  la  Scytiie  qui  eft  en  Europe  y  &  par  le 
tiottdcla    TanaïSj  qui    divife  V4fi^  à^avcc   V Europe^ 
^g^jc       Du  cAlé  du  Septentrion  elle  a  pour  bornes 
waaqac   jg^    terres  inconnues-    Ell€  e£t  bornée  à 
rOiient  par  le  Mont  Immûs^    &  au  Midi 
par  le  Païs  4es  Ssces  &  par  la  Sogjiane.  La 
S^yphh  q»!  eft  aa  delà  du  Moût  bnëùs  eft 

bCH> 

M0nd/s4^  deU  de  hBrfflWtfw,  au  Kordia  Indes.  Ca 
vei&pr^,  fut  là  que  Nûé  vécut*  &  qu'une  grande  parrie 
^^^^*  dcfaçoftéritis'étabKtpaT  &n  confeil.  *D.UB. 


DES  SEPT  SAGES-        «99' 

bornée  à  rOcctdent  par  la  Seytbie  intérieure 
&  par  \ts  Saces^  au  Septentrion  par  les  ter- 
res inconnues ,  à  TOrient  par  les  Soritts , 
&aa  Midi  par  une  partie  des /v^^/  (0*  L'u* 
ne  &  Tautre  contiennent  plufîeurs  Royau- 
mes. Les  principaux  font  celui  des  IJfedons^ 
qui  prend  fon  nom  de  la  ville  Capitale»  & 
celui  des  Maffagtta.  Ce  dernier  n'a  point  Royaume 
de  Villes,  &  tous  les  Habitans,  les  Rots  dciMai; 
eux-mêmes  logent  dans  des  tentes  qui  fe  **«^^»^ 
tranfporteutd'un  lieu  à  un  autre,  lelon  les 
faifons  &  la  commodité  des  pâturages  pour 
les  Chevaux  &  les  Troupeaux  qui  font  leurs 
richeffes.  Cette  infinité  de  tentes  ne  laifTe 
pas  d^avoir  fa  beauté,  &  même  fa  magn!'» 
ficence.  On  les  prendrait  toutes  pour  au* 
tant  de  maifons,  &  leur  enceinte  pour  une 
Ville  fpacicufe  qui  a  fes  rues  tirées  au  cor- 
deau, &  qui  eft  régulièrement  bâtie.  Les 
lentes  du  Roi  &  des  Principaux  de  la  Cour 
s'y  font  diAinguer,  &  paroiâent  dans  les 
Places  les  plus  éminentes  comme  autant  de 
Palais.  Âinii  le  tranfport  de  ces  tentes  fait 
dans  ces  beaux  Déferts  ce  que  fait  la  Nai» 
ture  dans  les  autres  Païs  par  le  changement 
des  faifons.  Les  deux  Royaumes  des  Iff$-  uni  avce 
dent  &  des  Majfageus  ont  été  fouvent  en  «g^  ^'* 
guerre»    Mais  par  le  mariage  àtTomyrh^  Jii«soni. 

qui 


{$)  Ainfiladéfiaifibient  les  Anciens  Géograf 
pkjcs.  Lau, 


N  tf 
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qui  eft  Reine  da  dernier  (d)  par  la  ceffioo- 
que  lui  en  a  faite  le  Roi  Samite  fon  père, 
avec  le  Prince  qni  regno  dans  l'autre,  ils 
ont  été  unis,  quoique  chacun  conferve  là 
Souveraineté  &  fon  indépendance. 

Outre  ces   deux  Scythies  qui  font  en 
Jiftiy  il  y  a  encore  celle  qui  eft  en  Europe^ 
&  qui  compofe  le  Royaume  des  Tauro-Siyp 
tbes^  qui  s'étend  entre  le  Tanaïs  &  le  £0* 
»  Cmmm.     fylibin§  '^.    C'eft  celle  dont  je  fuis  oiigU 
Vériêr,  m    flaire,  &  dont  le  Prince  Indatbirfe  monnc^ 
^'"^       ven,  fils  du  Ko\  Sauiie^  remplît  le  trône  ^ 
&  cette  troifiéme  Scythicy  fi  on  peut  parler 
Itt.^  ainfi,  s'étend  le  long  du  PontEttxm  &  des 
Palus  Miotidis  jufqu'au  Boryfihêne^    Ainfi 
elle  n*e(it  ni  fort  éloignée  de  la  Lydie^  qui 
n'en  eft  féparée  que  par  le  Pont-Euxiny  ni 
fort  éloignée  de  VEgypte  bornée  au  Septen* 
trion  par  la  Mer  Méditerranée,  oûcelle  du 
Èont'Euxsn  vient  fe  joindre  par  leBofpbon 
àtTbrace^  &  baigne.  Isi  Pbrygie  ^  la  Ly^/V, 
la  Cariâ^  &  l'ifle  de  Rbodes;  fi  bien  que  la 
Lydie  où  nous  fommes  efl  comme  au  mi- 
lieu de  ces  deux. Mecs,  dent  l'une  borne  le 
Royaume  des  Tauro-S^yibes ,  &  Tautre  bor- 
^  ne  celui  d'£;p';»/^.    U  ne  faut  donc  pas  s'é- 

tonner fi,  tout  Scytbe  que  je  fuis,  j'ai  eu 
beaucoup,  de  i:ommunicatipn  avxc  l^&gypti 
il  la  Lydie, 

Il  faut   encore  moins  s'étonner  dt 
celle  que  j'ai  eue  avec  les  deux  autres  Scy 

{à)  Le  RonaaB  du  Grand  Cy/Mx  dit  du  pre^^ 
ttier,  Larr.     '   ^ 
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thieiy  non  fealement  par  !a  correfpondance 
naturelle  des  Provinces  ou  des  Etats  qui  for- 
ment unmêmePaïs,quelqu*éIoîgne2  qu'ils 
foientks  uns  des  autres ,  mais  encore  parles 
lîaifons  delà  parenté  que  j*aî  avec  les  Prin- 
ces qui  en  occupent  les  plus  conlidérables* 
1 L  M  E  refte  à  vous  expliquer  la  principa- 
le difficulté  qui  concerne  la  route  que  je 
pris  au  travers  de  ce  vafte  Pais  de  la  iSry- 
/iS/>,  &  comment  je  compris  que  c'étoit  la 
plus  droite,  ou- au  moins  la  plus' fûre  pour 
pénétrer  dans  la  Chine»    Je  vous  avoue  que 
je    n*ai  pas  une  alFez  exafte  connoiffance 
de  la  Géographie,  pour  avoir  pu  par  toute» 
mes  réflexions  faire  une  femblable  décou- 
Terte.    Maïs  un  Scythe  du  Royaume   dcf 
I£edons  qur  aime  beaucoup  à  voyager,  ayant 
trouvé  le  premier  ce  chemin ,  &  fait  divers 
Toyages  en  ce  Païs  jufqu'alors  peu  connu, 
m'en  fit  la  defcription,  dont  il  me  follicî- 
toît  de  m'inftruire  par  mes  propres  yeux, 
s'ofFrant  de  me  fcrvir  de  guide;  ce  qui  me 
donna  un  violent  defir  d*<Bn  haïarder  Ten-    . 
tteprife.    Il  m'apprît  que  Tofnyris ,  qui  avoît 
époufé  le  Prince  des  IJfedons^  en  étoit  veu^ 
ve,  &  qu'elle  étoit  Régente  du  Royaume 
A  Reine  de  celui  des /VAi^^r/f/ ,  n'ayant 
au'un  fils  qu'elle  élevoit  avec  beaucoup  de 
loin  dans  Tefpérance  de  poiTéder  les  deux 
Couronnes,    réfoluë  de  ne  point  pafTer  i 
de  fécondes  noces,  pour  ne  les  point  démem- 
brer, &  de  lui  en  conferver  TEmpiré  en* 
lier.    Tomyris  avoit  poui tant  toute  l'ambt^  Cûnaété 
tion  &  toute  la  fierté  des  plus  grande  Rois  de  cette 
:qtt^ait  jamais    eu  la  Scpbi^^  qui  en  a  eu  ^«ûic. 
N  7  plu-- 
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plafîeurSydont  THiftoire célèbre  les  exploit^ 
&  dont  même  un  de  fcs  Prédéccflcurs  avoir 

•  MaJyu    conquis  la  M<àie  *.  Mais  foit  qu'à  Texem- 
p^>  Utf.    pie  des  Àmszomes  jadis  nos  voifines ,  elle 

eût  peu  d'inclination  pour  les  hommes ,  & 
voulût  jouïr  de  toute  Ta  liberté,  foit  que 
Tamour  qu'elle  portoit  à  foa  âls  l'empê- 
chât de  lui  donner  des  Concurrens,  elle 
demeuroit  ferme  dans  la  réfolntlon  de  paf* 
fer  toute  fa  vie  dans  le  veuvage.  Elle  ds 
renonçoit  pas  néanmoins  à  faire  des  con* 
quêtes,  ou  du  moins  à  s'oppofer  à  celles 
Tfut.  m  que  fcs  Voilinsvaudroient  entreprendre  lut 
^*^'  .      fes  Ftflts 

jmfiin.  Je  k £  fah  au  refte  pourquoi  on  révoqne 

Hiftoîre     en  doute  les  règnes  dts /ImazoMes  ^  Héroï- 
des  Ama-   nes  originaires  de  la  Scythie  vers  la  Cappa* 
«>nef.       ji^ç^  fy  le  Thermùdoon^  &  dont  Themifcyn 
étoit  la  Ville  Capitale,    Leurs  Reines  ifir- 

•  Pag,ï26.tiope  &  Ory/A/V,  dont  j'ai  déjàfait  mention^ 

le$  ayoient  rendq  célèbres  par  leurs  com- 
bats  ZV€C  Hercule  &  Thef/e^  fans  parler  des 
,  deux  prwiiéres  connues  fous  les  noms  de 
Marpefie  &  de  Lampeto^  qui  furent  pour 
ainli  dire,  les  Inftitutrices  de  cette  Cheva- 
lerie féminine  (0  ;  &  Pefttirfil/e  ^  une  autre 
de  leUiCS  Reines,  fë  fignala  trop  .àU  guerre 
de  Troye ,  pour  qa*on  en  puifle  Êiii:e  pafler 

rhiûoî- 

i.  - 

»  zjk  Xt.  (0.  Strahân  Fa  pourtant  feît  ».  Il  nie  anffi 
hS'So^à'  que  Peuthefilée  foit  venue ,  i  la  Guerre  de  Trâyê 
^jKp^g*  pour  fecourir  Prîam.  Si  jamais  il  y  eut  une 
*'*•  telle  Reine»  &  i}  en  doute  fort,  cette  Reine 
étoit  hÙA  âoignéc  de  porter  du  fecoursaux 
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l*hiftoire  pour  une  fable  (/).  D'aîllcur» 
elles  n'ont  pas  été  fi  eotiére.ment  éteintes , 
qu'il  n'y  en  ait  encore  des  reliques  alTetcon- 
fidérables^quoiqu'avec  moins  de  répotatioa 
que  leurs  Devancières.  Je  reviens  àZâ- 
myris* 

J'ai  dit  qne  le  Royaume  des  MaffageieSy  Utnè. 
qui  étoit  celui  de  fes  Pères,  avoît  p^u  ou  >i^'*» 
point  de  Villes,  &  que  tout  le  monde  lo- 
geoîc  fous  des  tentes.    Il  y  en  avoit  néan- 
moins quelques-unes,   qui  quoique  moins 
magniâques  que  la  Ville  d'i^^»,  ne  lai&  campe- 
foient  pas  d*étre  aflfex  belles,  aflèz  grandes  mens^ 
&  aflez  peuplées.    Auffi  la  Reine  y  venoit-  ^^'tt 
elle   de  temps    en  temps  paflèr  quelques  t«! 
mois.    Mais  après  tout,  ni  ces  Villes,  ni 
IffedoH  nefaifoient  point  fes  délices,  &  elle 
préféroit  à  leurs  palais  &  à  leurs  remparts 
les   fpacieufes  plafnes  du    Royaume   des 
Maffajietis.    Auflî  faut-41  avouer  que    les 
plus  (uperbes  Edifices  n'avofent  rien  de  fi 
beau  que  fes  Tentes   Royales  ,   &  celles 
des  Peuples  qui  compofoient  fon  Empire 
étoienr  toutes    fi  bien    rangées  qu'on  ne 
voyoit  rien  de  plus  régulier  dans  les  Villes» 
ai  qpi  prefentât  une  fi  belle  perfpeâive. 

J  E  N  E  vous  parlerai  point  des  Sauroma"  «  ^.^^^ 
u$*^  qui  font  un  autre  Royaume  entre  ce-  auipst. 

lai  miHu 

Trotens^  pnîfque  félon  Homen  t$    les  mômes  f  iU4d.iik$ 
Troiens  lui  firent  la  guerre  fous  la  conduite  de  '^'î 
Priam*  D.  L.  B. 

(/)  Straho»  eft  quafi   le  fenl  Hifiorien  qui 
Bk  i{a.'il  y  ait  eu  des  dm0tû9iu  ^t^^^. 
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loi  des  Iffédênt  &  des  Majfagetes,  nidoU] 
Stytbie  Septentrionale  qui  s'étend  vers  TO* 

f  Ou  jri.   ^*^  Glacial  &  les  Monts  Hyper bwkus  f. 

|lMi.  C'eft  de  la  Cbime  dont  je  dois  vous  entre- 
tenir, &  je  ne  vous  ai  parlé  de  X^iScphU 
qui  y  confine  &  qui  la  borne  au  midi,  & 
dont  elle  e(l  de  fon  côté  bornée  au  fepten- 
trion,  que  pour  vous  faire  mieux  compreo- 
dre  la  route  que  nous  tînmes  mon  Sciét 
à'IJfedom  &  moi  par  ces  diverics  réglons  de 
la  Seytbif ,  en  traverGint  les  unes ,  &  en  c6* 
toyaiH  les  autres  pour  arrivera  ce  Roysnmc 
Oriental,  où  finit  le  Continent  de  VAjit 
qui  n'cd  plus  environnée  que  de  Meisd« 
ce  côté- là. 

Comme  je  me  promenois  autour  do 
Potit'Eyxiwj  où  le  Royaume  des  Tamr^' 
Scythes  s'étend  vers  le  Midi,  &  que  je  vi« 
iitois  les  bords  d\xTiermodoomqQe  les  ^mê^ 
zones  avoient  rendu*  fi>  célèbres ,  je  Vencoa- 
tfai  mon  Voyageur  dUJfedon^  qui  venoit  des 
bords  de  VAraxt  comme  à  ma  rencontre. 
Ce  fut  une  grande  joye  pour  Ton  &  poar 
l'autre,  &  d'autant  plus  grande  que  lur 
^yant  déclaré  ma  réfolutiou  de  faire  le  vo- 
yage de  la  Çhine^  il  m'aifura  qu'il  n'étoit 
venu  me  chercher  que  pour  m'y  conduire. 
Nous  réfolûmes  fur  le  champ  de  nous  y 
acheminer  du  lieu  où  nous  étions,  après 
qu'il  m'eut  dit  que  la  longueur  du  chemin 
ne  devoit  pas  nous  épouvanter ,  &  que  nous 

tron» 

1^)  J'ai  tiré  ce -Volage  en  partie  du  Difcours 
^^y^^i-  ^J'svis  pefçriftiç  ItWêrkSmnfis  k  L^éh 

nswt 
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-ttrouverioDS  le  droit   d'hofpîealîté  parfaite* 
^neni  bien   établi  parmi  des  Peuples  qui  ne 
pdiTenc  pour  fauvages,  que  parce  qu*on  ne 
jes   connoît  pas.    Je  lui  dis  de  mon  côté 
^oe  >'avoîs  fur  moi  de  l'or  &  des  pierreries 
d^une  aflfez  grande  valeur,  pour  nous  four- 
ni r_des  provifions  &  toutes  les  comnioditez 
nécenàîres;  &  il  continua  de  m'afïurer  que 
nous  les  trouverions  dans  le  Païs  &  che^ 
les  HabitaTîs  prcfque  gratuitement  par  tout. 
'Nous   nous  mîmes  donc  en  chemin ,  fans 
d'autre  éq«upage  qu'un  Domeftique  pour 
moi  &  un  pour  lui,  perfuadez  qu'un  plus 
grand  nombre  ne  feroit  que  nous  embarraf» 
fer. 

Quoique  le  plus  court  chemin  fût 
par  VUsbeck  (g)^  nous  prîmes  celui  de  TOc- 
ctdeiit  &du  Nord  pour  le  plus  fur,  &  latf-^ 
faut  la  MctCafpie  a  notre  droite,  nous  tirâ- 
mes vers  VOfyf  &  montâmes  iufqu'au  Je* 
nejciiy  ces  deux  Fleuves  traverfant  la  «^fy« 
ibie  qu'où  nomme  déferte ,  &  fe  rendant  "^ 

dans  rOcéan  SeptentrionaU    Alors  nout 
commençâmes  à  décendre,  entrant  dans  i« 
Scytbh  proprement  dite ,  oà  font  les  tom»  Rôtite 
beaux  des  Rois  *;  &  là  nous  vîmes  les  plaî-  ^^^f^^^ 
nés  couvertes  d'une  infinité  de  tentes  qui  nspauc* 
icrvetu  de  maifons  à«  ces  Peuples ,  dont  1 V  alla  à  1» 
grîculture  &  le  pâturage  font  toute  l'occa*  ^***"^ 
patfon  &  toutes  les  richefles.     Leur  princî-  \P^^ 
pal  commerce  fur  tout  confifle  en  chameaux  '^^^ 

qa'ils 

ùom  Mffioviiica  ann$  M.  DC,  XClîl  IV,  F» 
confeili.  Lahiu 
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qu'ils  vendent  aux  Voyageurs  qoî  revîcn- 
Denc  de  la  Chine  i  un  prix  fi  médiocre  qoe  1 1 
le  meilleur  ne  coûte  pas  plus  de  dixoudoa-  \\ 
%t  écus.    Toute  (térile  néanmoins  qu'ed  la     ( 
Scyibie^  pleine  de  forêts  &  de  fables,  elles 
Scyihie      ^^quoi  (e  dédommager.    Ces  )>elles  peaux 
Septcntrio.  de  Zîbellines,  de  Renards,  de  Tigres  qui 
5î*Vi*     fervent  aux  fourures,  beaucoup  déracines 
&  «  qii    &  de  fimples  très-utiles  dans  l'afage  de  la 
l'en  dé.      Médecine,  une  infinité  de  Chevaux  qu'on 
^ommag*.  en  tire  pour  la  remonte  des  Troupes,  tout 
cela  rend  le  commerce  néceflaire  aux  au- 
tres Nations,  &  particulièrement  aux  Cht- 
mois  leurs  voifins. 

Je  suis  bien  aîfe,  dît  Amacbarjis  en 
i*interrofnpant  lui-même,  que  ces  Stytbes 
reconnoiffent  un  Dieu  Créateur  du  Ck\  & 
de  la Tçrre, auquel  ils  font  leurs  ^crifices, 
Tadorant  dans  le  Soleil  qui  eft  fon  image. 
Jeroprens  1<  fil  de  mon  difcoors.  Il  nous 
faUnc  encore  plus  de  fix  romaines  pour  ar- 
LcKathay.  river  au  Katbay^  le  dernier  Pais  de  \tScy* 
ii^0  far  les  &o:^i6^es  de  la  CitMe.  La  Ga* 
pitale  de  ce  Païs  eft  fituée  fbloa  les  vas  lot 
le  Fleuve  Gbammas  &  porte  le  nom  de 
Cif^ik^if'Kêimacb  ^  &  iêlon  les  autres  fur 
la  Rivière  de  Cormoran^  &  s^appelle  AIo«- 
^in^  ou  Cambaluf  dont  il  n*y  a  que  peu 
de  chemin  au  Royaume  de  Niucbe^  qui  e(\ 

(J[r)Lenom  dç  Scythes  étoit  commun  à  trop  de 
Peuples  &  ces  Peuples  étoient  trop  difféiens 
entre  eux  pour  que  ce  portrait  leur  convienne 
à  tous.    On  peut   confulicr   entre  autres  là- 

dcf- 
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encore  enclavé  dans  la  Scytbie.  C'eft  où 
elle  touche  à  la  Chine ^  dont  la  première 
Ville  qu'on  rencontre  en  y  entrant,  eft  la 
Capitale  de  ce  vaftc  Empire,  &  fe  nomme 
Péking ,  c'eft  à  dire  la.  Cqut  du  Septentrion  ^  Pékîng. 
ficué  au  quarantième  Degré 

Tel  fut  le  voyage  que  je  fis  au  bout 
de  VÂfie^Si  pour  aînfîdîre  au  bout  du  Mon- 
de, où  l'employai  plus  de  dx  mois.  Je  vous 
af  épargné  les  noms  d'une  infinité  de  con- 
trées différentes ,  quoique  toutes  fituées 
dans  la  Scythie  AJiatiquey  &  ceux  des  Fleu- 
ves &  des  Mers  qnl  la  parcourent  &  qui 
l'arrolènt,  ou  qui  la  bornent;  car  tous  ces 
divers  noms  n'euflTent  fait  que  vous  ennuyer 
&  qu'embarralTer  la  relation  que  je  me  fuis 
propofé  de  vous  donner ,  &  que  vous  foa- 
haitez  d'entendre.  Je  ne  puis  pourtant  m^em- 
pScher  de  vous  faire  remarquer  en  p^fTaut 
l'innoceoce  de  ces  Peuples ,  qu'on  traite 
peut-être  fort  injuftementdeSauvages^pttif*»; 
qu'ils  fuivent  la  Nature  toute  pure,  qu'ils 
ne  connoiffent  point  d'autres  biens  que  ceux 
qu'elle  leur  fournit  dans  les  fruits  de  la 
terre,  dans  le  lait  &  ta  laine  de  leursTrou- 
peaux;  qu'ils  fe  gardent  la  foi  les  uns  aux  AvantAfe». 
autres; que  l'amitié  règne  dans  lesfamUJes,  fjj^^^n^ 
rhofpitalité  envers  les  Etrangers,  &  Thu-»  fnigâtitést 
manité  â  l'égard  de  tous  les  hommes  (h),  itm  inno^ 

N'ont-  «««• 

dcffus  Hérodote ,  Stralon ,  Lucien  O'  Juftin,  On 
verra  que  quelques-unes  des  Nations  Sc^thiques 
étoient  d'une  barbarie  &  d'une  férocité  exiraor- 
diaaire.  D.  L.  B, 
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N'ont- ils  pas  rarfon  à  Icor  tour  de  préférer 
ces  avantages  aux  nôtres ,  leur  fimplîcité  à 
notre  polîteffe  &  ces  mœurs  antiques  quî 
tiennent  des  premiers  originaires  du  Monde, 
tels  qu'ils  fe  vantent  d'être  (0,à  tous  ces 
raffinemens  dont  le  luxe  &  la  molleflè  ont 
corrompu  les  autres  Etats  del'/f/ï^?  Leur 
continence  &  leur  frugalité  leur  ont  appris 
la  juftîce,  &  comme  fis  ne  convoitent  rien  f 
ils  ne  font  point  la  guerre  pour  avoir  le 
bien  d'autruî.  N'ayant  point  Tufagc  de  l'or 
ni  de  Targent,  ils  n'en  ont  point  la  cupi- 
dité. La  Nature  leur  enfeîgne  une  Mora- 
le, oà  toute  la  Philofophie  des  Gre€s  a  de 
la  peîtie  à  parvenir,  &  l'ignoraoce  des  vî« 
ces  fait  en  eux  avec  plus  d'eflBcace  ce  que 
fait  laconnoifTance  de  la  vertu  chei  les  Na- 
tions les  plus  polies. 

La  Cbime^  où  \\  eft  temps  de  revenir, 
a^efl  mieux  garentîe  qu'aucun  autre  Empire 
de  cette  contagion, &  il  eft  difficile  de com^ 

prca* 


(î)  Vbyeï  leur  conteftatîon  avec  les  Egyptknè 
^m.a.    fur  rantîqaité  dans  ^uftin,  Lar«.  ^ufim  *  & 
.  ^^        Ammiin  Marallin  t  ont  véritablement  parlé  de 
XXif!        ^^^^^  difpute.  Mais  Htrcdot$  n'a  lait  mention  \ 
I      '         que  du  débat  des  Egyptiens  &  des  Phrygiens  fui 
*  *^v  '^    leur  antiquité,  &  fon  filence  fur  les  Scythes cH 
afTûrément  d'un  grand  poids.    Cependant  il  e/l 
certain  que  les  Scythes  paflbient  pour  très-an- 
ciens.   Porcins  Latro  par  exemple  écrit,,  qu'à^ 
r,  près  le  Déluge,  deux  cent  cinquante  ans  avant 
„  Ninus»  le  Genre  humain  recommen(^a' dans 
H  la  Seythie  des  Saces  *'  païs  qui  a  la  même  lati^ 

tude 
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Ire, qu'un  Païsii  abondant,  fi  délicieux 
iche  ait  pu  conferver  le  gott  des  Arts, 
Sciences  &  de  la  Vertu  au  milieu  de 
ilence  &  de   la  volupté.    Qae  j'ai  de  ^^^^^^^^^ 
es  à  vous  dire  de  la  fécondité  de  Ton  zichefles 
h ,  de  la  grandeur  &  de  la  fomptuofi-  de  u  chir 
î  fes  Villes ,  de  la  culture  &  de  la  fer-  "•• 
'■  de  fes  Campagnes,  de  TinduRrie  &  de 
rit  de  fes  Habitans^de  lafagefle  de  leur 
vernemeat,  de  toutes   leurs  connoif» 
es    &   de  toute  leur,  politefle  !  Si  je  ne 
m  pas  à  un  Roi  dont  la  Cour  excelle 
outes  ces  chofes,  &  à  une  Aflèmblée 
?n  a  vu,  pour  ainfi  dire,  des  profufions 
M!fJ/>,  en  Egypte ^  en  Pbénicie   &  en 
y/oue^  je  craindrois  de  n*étre  pas  crû,& 
»n  ne  me  foupçonnât  de  faire  des  def- 
tioBS  de  ma  tète  femblables  à  celles  de 
y/fi/e  d^Homiff.    Mais  je  parle  devant 
Compagnie    qui    ne    trouvera    rien 
croyable  dans  mon  récit  (k) ,  quelque 

m«r« 


que  la  BaSimne,  8c  qui  eft  fitué  entre  la 

Cafpiemm  Se  le  Mont  Imaus  ^  au  nord  du 
t  Parafonifits.  Si  cet  Hiiloriea  a  dit  la 
;é,  on  pourroit  croire  que  N^é  au  fortir  de 
:he  s'établit  dans  U  Scyfhie  »  que  fa  pofléri« 

peupla,  que  dans  la  fuite  des  temps  elle 
)ia  des  Colonies  à  l'orient  de  fes  premières 
rations ,  8c  que  les  Chinois  en  dccendent» 
L.  B. 
)  Voyez  Hiftorîa  Tartara  Sinica.    Confu- 

iive  Hiflpria  Sinen(i&  Monarchiae  Sineilfis 
ttlse Chronologie»,  La Ra»        ^    'iïiZ .^i 
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merveilleux  qoMI  lai  paroifle,  nVcant  pas| 
novice  dans  ces  fpeâacles  de  la  magnffi* 
cencede  la  Nature  dans  ces  Pals  privilé-j 
giez,  où  il  femble  qu'elle  fe  plaît  à  le  faire 
voir  fur  le  chrône ,  &  à  étaler  tous  fes  thré* 
fors, 
fp.         F  J§  K I H  0 ,  qu'on  nomme  auffi  Xuntblen^ 
K    .  eft,  comme  je  l'ai  ditJaCapitale  de  la  Chi" 
S*     ne  (l)^  &  elle  le  miéritebien  par  fa  gran- 
deur &  par  fa  fituacion  dans   une  phine 
abondante ,  ayant  la  mer  dans  fon  voilina- 
ge  du  côté  de  Torient,  &  un  large  canal  afi 
midi  qui  lui  donne   communication  avec 
plufieurs  belles  Provinces,  dent  cette  gran- 
de Ville  tire  fa  fubfîdance.  Elle  a  plufieurs 
lieues  de  tour,  &  (à  figure  efl  parfaitement 
quarrée  (m).    Elle    eA  extraordinairenicnt 
peuplée, &  la  famenfc  Tbeies  d'Egypte  avec 
les  cent  portes,  dont  on  fait  monter  les 
Habitans  à  plufieurs  millions ,  ne  Tétoit  pas 
davantage.  Le  Palais  de  cette  dernière  n'é- 
fokpas  plus  fuperbe  non  plus  que  celui  de 
l'Empereur  Chimls  à  PÂing,     Je  ne  pois 
me  difpenfer  d'en  donner  la  defcription, 
pour  vous  faire  avoir  une  jufte  idée  d'une 
Cour  fi  magnifique. 
-         PoOR  abréger,  je  ne  vous  dirai  rien  de 
eu    la  beauté  des  avenuts  &  des  bafles-cours 
!.      qu'il  faut  traverfer  pour  arriver  aux  appar- 
temens  de  l'Empereur ,  dont  je  Veux  leule- 
inent  vous  parler.    Les  Portiqjiies  en  font 

fou- 

(i).KtffffM2ff  a  eu  cet  hotineur  avant  elle 

La&Rs  ~..  ;.'.  wT  ..."  *  ;    :v-_:.i    '.  ""' 
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foutcnus  par  de  greffes  colomnes  ;  les  dé- 
grex  par  lefquels  on  monte  dans  les  fales 
avancées  font  de  marbre  blanc.    Les  toits 
éclattent  de  tuiles  dorées  qui  les  couvrent. 
On  ne  voit  par  tout  qu*ornemcns  de  pein- 
ture &  de  fculpture,  que  vernis  &  que  do- 
rures.   Les  pavez  font   de  marbre  ou  de 
porcelaine,  matière  plus  précîeufe  que  le 
marbre,  dont  je  vous  dirai  bien-tôt  la  na- 
ture.   Tout  cela  a  un  air  de  magnificence 
qui    reflfent    bien    le    Palais  d'un   grand 
Prince. 

Le  Thrônede  TEmpereur  cft  renferifié  ScmTi** 
dans  un  de  ces  appartcmens,  dont  la  con-  "^ 
ftruâion  eft  finguliére.  On  voit  au  .milieu 
d'une  vafte  cour  une  bafe,  ou  un  maflîf 
d'une  grandeur  extraordinaire,  quarré  & 
iToli  de  toutes  parts,  qui  porte  tout  autour 
fur  fon  pied  d*eftal  une  baluQrade,  dont 
Touvrage  feroit  du  goût  de  Corinthe.  Cet-  . 
ce  première  bafe  e(l  furmontée  d'une  autre 
qui  va  en  retréciffant ,  ornée  d'une  fécon- 
de baluflradefemblable  à  la  première.  L*ou* 
vrage  s'élève  de  cette  manière  jufqu'à  cinq 
étages ,  au  defTus  defquels  on  a  bâti  une  gran- 
de fale  quarrée  de  maçonnerie,  dont  k 
coic  couvert  de  tuiles  dorées  porte  égale- 
ment fur  les  qu.1tre  murs,  &  fur  une  fuite 
régulière  de  grofTes  colomnes  de  vernis  qui 
foûtiennent  la  charpente,  &  qui  renferment 
au  dedans  le  Thrône  de  l'Empereur.    Ces 

vaftcs 

{m)  Elle  n'écoic  pas   fi  magnifique  alorr 
Larr.;  - 
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vades  bafes,  ces  cinq  baluftrades  de  mar- 
bre blanc  qui  sVIevent  les  udcs  au  defTus 
des  autres,  &  qui  paroîflent  au  lever  du  So- 
leil un  Palais  brillant  d'or  &  de  vernis, ont 
quelque  chofe  de  bien  magnifique. 
lffhti|-ifi.        Cette   magnificence  paroîc  dans  tout 
c^de     fon  éclat  dans  les  audiences  que  l'Eaipe- 
fct AudicB- reur  donne  aux   ÂmbaiFadeurs.     Aflis  fur 
••••  fon  Thrône,  il  voit  profternée  à  fes  pieds 

une  foule  d*ador^teurs,  tous  fes  Manda* 
•  Sêt^n  lêt  rlms  ,  ♦  comme  ;  on  appelle  les  Premiers 
Twtugéit  de  la  Cour,  les  Mîniftres  d'Etat,  les  Chefs 
T^'mm^  déroutes  les  Cours  Souveraines,  de  peiiis 
2Ii,  Rois,  des  Princes  du  fang,  des  Héritiers 

de  la  Couronne.     Toute  cette  foule  a  un 
air  de  Souveraineté  &  de  grandeur  qui  nefe 
trouve,  telle  que  je  la  dépeins  ,    qu'à  la 
Chine, 
De  fa  mit"     J'ai  encore  remarqué  la  même  pompe 
die  aux      |  peu  près  dans  fa  marche,  lorfquMI  va  au 
Temples.    Xemple  offrir  les  facrifices.     Mais  j'ai  en- 
core  obfervé   avec   plus    d'attention   que 
ces  facrîfices  ne  fe  font  qu'au  Souverain 
Etre,  &  qu'ils  n'ont  point  d'Images  dans, 
leurs  Temples  (»). 

It  Y  A  encore  une  autre  occafion,  où 

l'Empereur  fait  montre  de  fa  grandeur  & 

Hei^        de  fa  magnificence.    C'eft  dans  les  parties 

iQbaiTc.      àe  chaffe  qu'ail  fait  de  temps  en  temps,  avec 

une  fuite  ou  plutôt  une  armée  de  trois  cent 

mille 

(»)  Voyez  la  Préfoce  intitulée  Prooemlaîis  lU* 
tlarasio  in  Confucmm^  qui  dit  que  Hdolatrie  ne 
ft*établit  àIaCM;7^que  foixante  quatre  ans  avant 
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mille  hommes.  Il  n'y  a  pas  moins  depo* 
litiqae  qae  d'oftentatîon  dans  ce  prodigieux 
cortège, fi  on  peut  ainfi  nommer  les  1  rou- 
pes  qui  raccompagnent.  Il  tîent  par  U  fcs 
Soldats  en  4ialeine,  &  les  Rois  lès  VafTaux 
dans  la  crainre  de  fa  puiflànce.  Si  les  SqI- 
dats  travaillent  dans  le  Campa  la  conftruc* 
tion  &  à  la  fortification  des  Lignes,  41  les 
fait  travailler  dans  ces  exercices  de  plaifir  i 
entourer  des  Montagnes  &  des  Plaines  de 
dix  lieues  de  circuit  pour  enfermer  les  £ôtes 
qu'il  veut  chafler  (<?). 

Mais  tout  Iplendide  qu'eft  cet  Empe- 
reur, il  ne  fe  laiiTe  pas  confumer  par  le 
luxe  &  par  la  molleflè.  Il  a  fes  heures  ré- 
glées pour  les  affaires,  &  il  entre  dans  tout 
le  détail  du  Gouvernement,  dont  il  fe  fait 
rendre  un  compte  exaâ.  Indruit  d'ailleurs  son  a^iu 
par  les  Gommiflàires  &  par  les  InfpeÛeurs  ^w/"* 
qu'il  envoyé  dans  les  Provinces,  ou  qu'il 
tient  dans  les  grandes  Villes,  de  la  condui* 
te  des  Gouverneurs  &  des  Mandarins  qui 
préfident  dans  les  Tribunaux,  il  punit  f^- 
vèrement  ceux  qui  manquent  à  leur  devoir, 
comme  jl  récompenfe  avec  libéralité  ceux 
qui  s'acquittent  fidellement  &  en  gens  dje 
bien  de  leurs  emplois. 

Ce  grand  Empire,  à   qui  on  ne  donne  Etendue 
pas  moins  de  quatorze  cent  lieues  de  tour,  «*«^<>y«*- 
que  l'on  divîle  en  quiaze  grands  Gouver-  "*• 

nc- 

JêfuS'Chrlfi,  Larr. 

iç)  Tout  cela  eft  tiré  d'une  lettre  du  P.  Virhiell 
qui  étoit  à  la  Gourde  la  Chim  en  i683,Iiaiir. 

T9m.  //•      "  O 
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fH^mens ,  donc  mi  féal  pourrok  faire  du  af* 
R*z  beta  Royaoïne,  ft  befoin  d^ne  bonne 
Police  pour  maintenir  (à  trenquillft^.  CVft 
infli  à  quoi  TËtnpereur  s^spptiqoe.    Cha« 
fesdifen   ^ue  Gouvernement  a  fes  Cours ,  iès  Tri* 
GocveiBc.  bnnaciK,  &  ft$   Officiers,    &  chacnn   fait 
"^••-       tjiielk  eft  fa  charge  &  quelle  doit  être  fa  vi- 
fiftance  &   fa  <korrtire.    L'Empire  a  (et 
Loix ,  &  chacun  dans  fon  office  eft  oblige 
de  ^  obferver  reHgieofetnent. 
L'ï  G  M  o  R  A  H c  E  n'excttfe  perfonnc  à  la 
c«  &  î«"  Ci&/*»f.   Il  n'y  a  point  de  Notion  fi  foignen- 
Arts  cuici.  fe  d'inflruire  (k  Jeuneflfe  que  celle-U.    Ils 
^**-  otit  des  Conéges  &  des  Maîtres  pour  ton* 

re  force  d'Arts  A  de  Sciences,  ôtceferoit 
une  honte  aui  Grands  Seigtieurs  &  bux 
Princes  do  fang,  p^us  qu'à  tous  les  autres, 
sMs  n'écoiettt  pas  verfetdans  les  belles  Lei- 
rres,  d^ns  ks  Mài^hétiiaitiques  fur  roat  ft 
dans  PAftrokigîc*  Ce  font,  i  ce  que  j'ai 
pu  remarquer,  leurs  deux  Sciences  favori- 
res.  Mais  elhes  n'excluent  pas  les  autres. 
Ils  ont  pour  cela  k^rs  Obftrvatolres ,  * 
s'^ls  ne  font  pas  fi  haWks  que  TMès  poar 
iharqïrcr  pr^cifémcnt  Fe  temps,  la  grandeur 
ft  k  4^vét  des  E<:li>(ès ,  ni  que  Pbertcyât 
pour  indiquer  fur  un  Cadran  les  folftices 
-  &  les  cohverfions  du  Soleil,  ils  peuvent 
néanmoins  étte  regarder  comme  de  boni 
Aftronomes»  S'i4s  avoîcnt  eu  plus  de  com- 
Ttt^rce  avec  les  Egyptiens  &  les  Cbaldéins^ 

ils 

'<ipy  C"cft  une  t^^iitt  de  gomme  qui  Te  met 
<»^b4tot)a  40oimne  la  dre«  U a  k  r« 
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U«  attroieut  porté  leurs  cojoiioiflàDCÇs  plus 
loin,  &  il  e(l  étonnant  qu'oA  Peuple  ren* 
fermé  dans  les  bornes  de  ion  Païs  natal,  fans 
tToir  de  communication  avec  les  autres, 
ait  eu  tant  de  lumières  &  tant  de  pénétra** 
tion.  S^'ls  ignorent  des  chofcs  'que  nous 
ÊivoQS,  ou  s'ils  les  (àveot  plus  imparfaite- 
B^Dt  que  nousi  il  y  ea  a  aufli  qu'ils  polTé* 
de»t  mieux  que  no^s ,  & ,  quelques  unes 
même  que  nous  ignorons  tout  à  fait  &  doof 
ils  (but  Jesprenûcrs  inventeurs* 

J'en  al  remarqué  trois  principales,  dont 
il  ferok  à  fouhaiter  que  les  deux  premières 
pufletK  venir  jufqu'à  nous,  par  Tutilité  que 
nous  en  tirerions;  &  pour  la  troiâème,  je 
fouhaite  qu'elliç  n*y  pade  jamais,  i  caufe 
qu'elle pei^iéfre  plutôt  employée  à  h  deftruci- 
tioo  4u  Q^ai9  JHai^'n  qiu*i  ta  conferva* 

La,  p^femière  oft  l'art  d'empreindre  fur  dut  invention 
p^pkr  avoq  des. çaraâéres  &  de  l'cUîCrç!  <|es  dci'impii- 
livres  que   nous  écrivons   de  nos  mains..  *""**• 
Ayant  rangé,  lears  caraâères.poqr  rempUr 
^oe(^lat)QhQ,ii^  t^llç   gfiandwr,  i_,qu'il  Jewr. 
Rl^t,  ils  y  appliquent  l'encre  (p)^  &  met- 
tant deffus  la  feuille  de    papier  (q)  qu'ils 
veulent  empreindre,   ils  ont  une  machine 
%^lla\>f^  &r qui  imprime  les^af tétères. 
Ils  peuvent  auîfi  icn  tirer  en  peu. de,  temps 
atuaiK  de  feuilles  que  iK)a leur  lenable,  & 
par  ce  ma]^  en  iaifriiDer  plus  en  un  jotu? 
-...j-;  ::  .   i:  -  •■    •-  :         .■':.   -     .  -.■       ^Uc_ 

'  iq)  Ilêftfaîta'ëcôrcedeBimBo-^^^'feÇi^^^ 

L^aJU        '        .    ./  •:-;.  .:.■;/,  .  ■■   ' 
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que  rEcrîvaîn  le  plus  dîlîgenr  n'en  poor- 
roit  écrire  en  plufieurs  femaines.  De* 
Ibrte  que  ce  feroit  nne  grande  commodité 
pour  les  Lettres ,  &  bien  de  la  peine  &  de 
la  dépcnfç  épargnée,  fi  cette  Librairie  pou- 
voit  s'établir  chei  nous  (r). 
Delà  L'autre   Art  encore  plus  avaatageuY 

Bouflole.  regarde  le  Commerce  &  la  Navigation , dont 
fis  ont  trouvé  le  moyen  de  régler  le  cours 
parla  connoifTance  qu*ont  leurs  Pilotes  de 
la  route  que  ti'ent  le  Vaiffeau ,  &  de  celle 
qu'ils  lui  veulent  faîre  tenir.  Ce  fecret  con- 
li(te  à  tenir  dans  le  Vaiffeau  un  cadran  dont 
t'aiguille  e(l  frottée  d'aiman,qui  fert  à  faire 
connoître  le  nord,  vers  oùTaigunie  tourne 
toujours  par  la  vertu  que  lui  imprime  cette 
pierre.  Autour  du  cadran  font  rharques  les 
vingt-quatre  vents  (/)q<ii  fervent  à  la  Navi- 
gation ,  deforte  que  ^  l'aiguille  aimantée 
tournant  toujours  vers  le  nord  ,  le  Pilote 
fait  ^a  route  qu'il  tient,  &  fe  (ert  de  celui 
des  vingt-quatre  Vents  qui  lui  cH  le  plus 
propre.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  ont  fait 
cette  découverte  par  leurs  ni^dtcations  fur 


(r)  Elle  n'a  éiééfa!>lîecnfi/!rr#/e<|uepludeiin 
fiedes  depuis ,  en  1440.  Larr. 

(  s  )  Les  Chinois  ne  divifeat  le  Vent  qa'ea 
vingt- quatre  points  ou  rhumbF.  La  r  a.. 

U»  Selon  le  fentiment  de  ceux  qui  font  pour 
le  mouv-mcnt  d'attraâion.  Larr. 

(v)  Le  K  wç/f  Cornu  dit  avoir  apporté  cette 
pierre.  LarK. 

W  Attribuer  ^^^^^  j  ^ne  caufc  otculw 

étoit 
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les  propnéiei  de  TAiman ,  qu'on  trouve 
abondamment  prefqoe  dans  toutes  les  Pro« 
vînces  de  la  Chifte,  On  fait,  pour  le  dire 
eapaflant,  qu'une  des  admirables  qualités 
de  cette  pierre  v  c'cft  qu'elle  attire  le  fer  (Ot 
&  j'en  ai  apporté  une  qui  n'a  guères  plus 
d'un  pouce  d'épaîffeur ,  &  qm  enlevé  juf» 
qu'à  quinze  livres  (v). 

On  se   nîcrîa  lài-de/Tus^,  comme  fi  oa  Phénome- 
eût  douté  de  la  vérité  ,&  Anacbarfis  ,faifant  ne  de  l'Ai* 
apporter  la  pierre,  en   fit  l'expérience  au  "**"• 
grand  étonnement  de    toute    rAfTemblée. 
Créfus  pria  les  Sept  Sages  de  lui  expliquer    , 
ce  phénomène.   Mais  tous  avouèrent  que 
c'étoit  un  myQère  de  la  Nature  impénétrai- 
hJe  au  raifonnement  humain,  &  reffct  d'u- 
ne de  ces  caufes  qu'oa  nomme  o^r«//w  (;c) 
ou  cachées,  par^e  que  toute  la  P4\ilo(ophie 
n'a  pu  les  définir.    C'eft  une  vertu  naturel- 
le par  laquelle  deux  corps  agififent  l'un  fuc 
Tautre.     Voilà  tout  ce  qu'on  en  peut  dire 
de  pluS'  raifonnable.    Mais  d'expliquer  la 
nature  de  cette  aâîon ,  il  e(l  tmpofTible.  On  la 
nomme  S^mpathU  {y)\  à  caufede  TincH- 

nation 


étolt  le  recours  dés  anciens  Philofophcs,  q^vi 
Touloient  parler  des  chofes  fans  les  entendre  6c 
paroître  favans  fans  l'êcre.  Ils  auroient  bien 
mieux  fait  d'avouer  rondement  leur  ignorance 
&  de  dire  fans  détour  ;«  n$  fat  ^as^  Mais  au- 
tant que  ce  mot  convient  bien  a  la  nature  hu- 
maine .autant  choque  t  il  fon  orgueil.  D.  Lu  B. 
(7)  Sympathie  &  Antipathie  y  mots  commodes 
rour  ceux  qui  veulent  parler  lans  rica  dire.!  La 
^  O  3  PhWo- 
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nation  qu'on  voit  entre  les  deux  fujets- 
Maïs  quelle  peut  être  cette  înclîn^k>n  ré- 
ciproque dans  des  corps  înanîmex ,  c'eft  ce 
qu'on  ne  faît  point.  On  ne  peut  néanmoins 
en  douter.  L'ambre  attire  la  paille,  4 
l'aiman  attire  le  fer.  Les  Médecins  Cih- 
nêls  fe  fervent  encore  de  cette  pierre,  dit 
Anacharfis^àztis  leurs  remèdes;  &  peut-éirc 
efl-ce  de  là  qu'eft  venue  cette  poudre  de 
fympathîe ,  qu'on  dit  agir  fur  la  perfonne 
blefféeou  malade,  quoiqu'elle  ne  ioll  ap- 
pliquée que  fur  le  fang  qui  en  eft  lorti. 
?ouJie  à  Quoiqu'il  enfoit,  contînua-t-il,  les 
canon.  Clnnois  ont  mîeux  connu  les  propriétez  de 
TAiman  que  nous,  &  en  ont  feît  un  uftge 
plus  utile  dâusiefecours  quVn  tire  leur  Na- 
vigation. Je  viens  maintenant  à  la  troifié» 
me  découverte  dont  ils  font  auteurs.  Elle 
ne  leur  fait  pas  tant  d'honneur  que  les  decx 
autres,  &  il  eft  plus  i  craindre  qu'à 
fouhaiter  qu'elle  ne  pt^llc  jufou'à  nous  («)• 
C'cft  une  poudre  bien  oppoiée  à'  celle  de 
fympathîe,  aoffi  pcrniçieufe  que  l^tutreeft 

utile. 


Philorophie  a  reietté  à  la  fio  ce  langage  voidc 

de  fens  &  on  demande  aujourd'hui  aux  Phyii' 

ciens  des  explieations  qui  foieut  du  moÎDs iotelH* 

giblcs  &  qui  éclairent  rcfpritJ    On  ne  fe  con« 

tenteroit  plus  par  exemple  de  ce  que  TbâSét 

»  ^Tif%t.   avançoit  *  pour  expli^«cr  raéHon  de  l'ajmanfof 

ik^iiM».    |ç  fçr,  favoir  qne  Taiman  aroît  une  amc.  On 

Tauroit  prié  de  dire  ce  que  c'ctl  que  cette  amc 

êc  on  Tauroît  embarraflï.  D.  L.  B. 

(«)  Elle  n'y  pafla  que  vers  le  milieu  du  qw- 

lor- 
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utile.  La  conapofition  s'en  fait  4e  uoiê  corps 
difFérens  broyez  eofemble,  Iefouphre,lc 
charbon,  &  le  (alpêtre,  dont  le  dernier 
communique  toute  la  violence  avec  laquel* 
le  agit  cette  poudre  meurtrière  (a)  qui  tue 
&  met  en  pièces  tout  ce  qu'elle  rencontre 
dans  fa  fphère  d'aâivité,  lorsqu'elle  vient 
à  fortjr  de  la  machine  de  cuivre  où  on 
l'enferme,  afin  qu'elle  fafle  plus  d'ef- 
fet W. 

Le  récit  d^ÀMocbarfis  fut  interrompu  par 
les  lettres  que  Crtfus  reçut  à^Jflyage^  qui 
le  follicitoit  defe  mettre  en  campagne  pour 
s'oppofer  à  l'Armée  de  Cyrus ^qn'on  voyott 
déjà  paroicre  fur  les  frontières.  11  luiman- 
doit  qu'il  alloit  à  fa  rencontre,  fans  atten* 
dre  le  fecours  de  fon  Allié  ;  mais  qu'il  cf- 
péroit  qu'il  ne  l'abandooneroitpas,  &  qu'il 
le  viendroit  bien- tôt  joindre.  Cr^fus  fit 
part  des  lettres  aux  Sept  Sages  en  leur  di» 
îam ,  qu*il  ne  manqueroit  pas  au  Roi  des 
Midtt^  &  qu'il  alloit  réïtérer  Tes  ordres  à 
les  Lieutenaos  pour  tenir  les  Troupes  pro- 
ies 


toraieme  fiede.  Lark. 

(4)  Le  Père  Tarillon ,  Jefuitt^  a  donné  fur 
cette  poudre  meurtrière  un  Poème  t  intitulé  |  ny  r4-. 
PhIvU  Pyr'tusy  où  il  en  décrit  la  compofition  &  »w  ié»p>t'  ; 
les  phénomènes  en  bon  Philofophe  Çc  en  grand  "*  ^  *»«'''> 
Poëre.  D,  L.  B.  '•^•S-^A* 

(*)  La  Table  Chronologique  de  la  Monar- 
chie des  C/?/»0i/  dit  que  la  poudre  6c  les  canons 
furent  inventez  dés  le  commencement  de  la 
Monarchie.  Laur* 

04 
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tes  â  marcher.  Noos  remettrons  donC| 
s^tl  TOUS  plaît,  dît-il  en  parlant  à  Anachav 
fis  ^  le  icftc  de  votre  relation  à  ce  foir^car 
je  ne  puis  différer  plus  long-temps  Timpa- 
rîence  que  j^ai  d^apprendre  toutes  les  mci> 
veilles  que  vous  avez  encore  à  nous  dffe, 
&  j'efpère  que  vous  voudrez  bien  fatisfairc 
ma  curiofîté  &  celle  de  toute  la  Compa- 
gnie. 

O  N  K  E   manqua  pas  de  Te  rafTemb/er  /e- 

foîr ,  &  Anackarfis  reprenant  fon  difcours  v 

Ce  que  j'ai  encore  à  vous  raconter  de  la 

Ci&/»f,  dit-il,  n^ieft  pas  moins  digne  de  vutre 

attention  que  ce  que  vous  avez  àt]\  enten* 

5tlM  ciiî-  du.     Je  vous  aï.  dît  que  je  croyois  les  CW- 

nois  fojic    fim  originaires  à^gypte  *,  &  vous  avez  pu 

axgm?*  tenwrquer  beaucoup  de  reffemblance  entre 

»  cdfT     ^^'  ^^^^  Peuples,  tout  éloignez  qu'ils  font 

p^lw*    ^^^^  ^^  Tautre,  dans  la  grandeur  &  la  ma* 

f:nfficence  des  Villes,  dans  la  culture  & 
'abondance  des  Campagnes,  dans  Tefpritft 
rînduftrie  des  Habitans.  Vous  en  remar- 
querez encore  d'avantage  dans  ce  qui  me 
refte  à  vous  en  dire.  D'autres  pourtant  veu- 
lent que  ce  foient  les  Egyptiens  qui  tirent 
leur  origine  des  Cbittois\  &  il  y  en  a  qui 
font  des  deux  Peuples  deux  Tiges  qui  n'ont 
rien  de  commun  fr). 

AbonJtncc  9^^^^"'^^  ^"  ^^'^  ^^  ^^^  dîft'éremei 
^Villes  opîn.'ons;  on  a  compté  jufqu'à  cent  gran- 
^jjl      des  Villes  en   Egypte.    Céioit    beaucoup 

pour 

(0  Ils  font  décendre  les  Egyptiens  de  Cham^^ 
<c  les  Chimh  de  Sem,  Lake. 
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>ur   an    Royaume  de  fi  petite  étendue  en  pnw  de  h 

imparaifon  de  celui  de  la  Chine.    Aufli  en  c^»««» 

>nipte-t-on*p4us  de  mille  du  premier  ordre 

ins  ce   dernier ,  fans  un  plus  grand  non^ 

e  de  médiocres-^  &  toutes  xietinmoins  af- 

z  grandes  ^fôrt  peuplées.     Je  les  aï  prc(^ 

ac  toutes  parcourues,  &  j*ai  admiré  pap- 

>ut  la^  multitude  des  Citoyens,  aufii  bien 

ue  leur  politeflè  &  leur  favoir  dans  l'Art 

la  Profeffion  que  chacun  exerce.  Je  n'ai 
is  moins  admiré  le  prodigieux  nombre  des 
?n«de  la  campagne,  Çl  le  foin  qu'ils  pren- 
ant de  la  culture  de  leurs  champs  &  de 
urs  jardÎQS.  La  terre  répond  à  leur-s 
)ins  ;  &  il  femble  qu'il  y  air  entre  eux  <5c 

Nature  une  émulation  de  bénéâçence  du 
5té  de  la  derrière,  &  de  reconnoinance 
e  leur  part.     On    ne  peut  voir,- non  pas 
réme^n  Egypte^  de  terroir  plus  fertile  ,,& 
3mme.  en  Egyfte  on  n'en  fept  voir  non 
us  de  mieux  ménagé  &  que   le  Labo<i- 
:qr  cultive  avec  plus detrayail  &  plus  d'af- 
dèion.     Ou  n'y  voit  ni  bayes,  nifoflez, 
i  prefqu*aircun  arbre;  tant  ils  craignent' de^ 
:rdre  un  pouce  déterre.    Auflî  porie.t-el- 
i  deux  fois  l'an  en  plulieurs  Provinces. 
Ce  Païs,  comme  tous^^  les  autres,  a  fes  u^^^^^f^^-^^ 
lontagnes  &  fes  plaines.    Mais  fes  plaines  ^'jctravail 
)nt  fi  unies  qu'il  femble  qu'on  fe  foît  at-  des  chi- 
iché  depuis  la  fondation  de  l'EmpUeà  les  ^^^'J^"^ 
jalcr,  &  à.en  fair€.des<j«rdînsr&  des  lieux  Paï». 
e.plaifançe,  auûl  bieaque'c^s  chan^^s  fer- 
les,  &  couverts   en  tout  lepips  de  moif- 
30$  &  de  fruits  de  diverfes  eCpéces.     Il  a 
iUUypour  répau^lre  ceifç.  féjcoqdité  d^^ns 
'        O  f  tout 
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tout  le  Païs,  imiter  V Egypte  ^  fi  VEgypti 
eUe*m£me  n*a  pas  imité  la  CUmr.  Da  moins 
voit-oti  une  (i  grande  confOiiTnté  de  ce  que 

t Pratique  la  dernière  avec  les  manières  de 
*iiitre,  qa'il  nVd  pas  poiiible  de  douter  de 
cette  imitation.     La   fertilité   de    VEgypti 
Vient  du  NU  Si  de  fe$  canaux ,  qui  en  diilii- 
buent  les  eaux  par  tout  le  Pais.     Ceft  ce 
qui  a  rendu  les  Egypthus  fi  habiles  dans  h 
•  E^tfW      Géométrie ,    qui  leur  a  appris  à  *  n/Ve//er 
avtcitnù    leurs  terres,  pour  donner  aux  eaux  le  peu- 
**^         chant  qui  leur  cft  néceflaîre.     Les  Cbmu 
de  même  ni  rendent  leurs  terres  fi  fertiles 
^U'â  force  de  les  arrofer  ;  &  ils  n'ont  point 
trouvé  de  meilleur  moyen  pour  cela,  que 
de  diflribuer  Teau  également,  en   mettant 
toutes   les  terres  de  niveau,  fans   quoi  les 
plus  hautes  demeureroient  dans  la    féche- 
refie  ,  tandis  que  lés  fonds  feroient  nojez. 
CVft   ainfi   qu'ils  ont   comme    forcé    la 
Nature,  en    fiaîfant  par    artifice  des  plai- 
nes, où  elle  avoit  fornryé  des  montagnes. 
Mînes  qui      C'EST   encore  une  pcripeâive  agréable 
lonc  à  la  ^ue  celle  des  mbntajçnes  qui  n'ont  point  éié 
Chine.       applanles ,  parce  qu'elles  portent  dans  lears 
entrailles  des  richeflèsquine  font  pas  moins 
précieufes  que  Celles  àes  plaines  qu'on  cul- 
tive &  qu'on  arrofe.     Au  lieu  de  grains  & 
de  fruits,  On  y  trouve  des  mines  de  fer, 
d^étaîn ,  de  cufvfe ,  d 'or  &  d'atgtnt  ;  &  les 
■^lorrens  qui  en  cbuîcrfi ,  traîftént-  plus  d*br 
aveteux  dans  laplaîne ,  que  le  PaSt^e  n'en 
rdaîe  dans  fes  fables,  defbrte  que  l'on  voit 
au  pied  de  ces  montagnes  tme  ^'nfintié  de 
gens, -doftt  -toute  l'occupatioà  eft  de  cber- 
•  ' '•  i  ^  cher 
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cher  ce  précieux  mécal ,  pour  lequel  on  a 
tant  dVvidîté. 

Toute  la  Cbhe  eft  fertile,  &  toutes  sagrtnclc 
les  terres  reofermeot  &  produifent  ou  de  fciûiité. 
Ter ,  ou  des  métaux,  ou  des  pierres  qui  éga-  * 
lent  &  même  qui  furpaflent  la  beauté  da 
marbre     J'appelle  ainfi  une  certaine  terre  f  saPoicc- 
on  plutôt  une   efpéce  de   pierre  molle  &  Uîne. 
blanche  qui  fe  trouve  dans  quelques-unes 
des  Provinces  de  cet  Empire  (<^),   &  qui  • 
fait  Tornement  des  Edifices  publics ,  &  des 
mailoRS  des  Particuliers,  non  (euletnenc 
dans  les  murs  &  dans  les  tohs,  mais  qui 
en  pare  encore  le  dedans.    Les  murs  qui  en 
font  incruftex  ont  plus  d'éclat  que  le  mar- 
bre, &  les  rayons  dn  foleil  qui  refléchifTeriit 
fur  les  toits  qui  en  font  couverts ,  éblouïf- 
fent    la    vue.    Les  maifons  au    dedans 
n^ont  rien  de  plus  beau,  &  rien  auili  ne 
peut  rétre  davantage.    Les  tables  ,  les  but- 
fets,  les  cabinets  en  fout  ornei.    On   ne 
boit  &  ne  mange  que  dans  des  coupes,  des 
plats,  &  fur  des  affiettes    de  Porcelaine. 
C*e(l  le  nom  qu'ils  donnent  ï  cette  admira* 
ble  pâte  de  terre ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfî , 
dont  on  fe  fert  i  tant  de  divers  ufages, 
mais  principalement  pour  les  vafcs  &  le» 
pièces  de  meubles  qui  font  la  plus  curieufe 
&  la  plus  propre  décoration  des  maifons 
particulières ,  des    Palais    &   des    Tem- 
ples. 

Une 

• 

(d)  La  plus  belle  fe  trouve  dans  la  Province 
de  ^iMm/h  L  A  a  «• 

O  6 
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Une  terre  fi  cxiraordinaîre  &  employée 
à  tant  d'embellidèniens  mérite  bien  qae  )e 
mVrête  on  peu  à  vous  dire  ce  qu'elle  ctt 
dans  (a  nature,  &  encore  toute    brute  aa 
*  for  tir  de  la  mine  ou  de  la  carrière,  &  la 
manière  dont  elle  eft  préparée  par  ceui  da 
Païs  pour  tous  les  ufages  &  pour  tous  les 
ornemens  à  quoit>n  la  fait  fervir. 
Tim^Bîi-     C£ST,  comme  je  Ta»  dît,  une  pierre 
tcdomci.  molle  &  blanche  qui  fe  trouve  dans  Us 
If  fc  ùiu   ^arrièrçs  de  quelques    Provinces.    On  la 
broyé  jofqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  une 
pouffière  très-fine,  &  on  continue  à  la  piler 
jttfqu'à  ce  qu^elle  ioit  tout  à  fait  fubtilifée» 
On  en  fait  enfuiie  une    paie,  à    laquelle 
rOuvrier  donne  telle  forme  qu'il  lui  plsic. 
Pour  la  rendre  encore  plus  luifante,  ils  ap- 
SonTcmîs  pl*^^^^  deflbs  un  vernis,  qui  n*eft  auirc 
"  chofe  qVïla  Porcelaine  elle  même  extrême- 
ment raÇînée,  dont  ou  pafTe  diverfes  coa- 
ches  fur  l'ouvrage,  qui  en  reçoit  un  éclat 
&  une  blancheur  incomparable. 

C*£ST  àâèi  &  peut-être  trop  long* temps 
TOUS  entretenir  de  la  fécondité  &  de  l'opu- 
lence de  la  Chine ,  &  je  n'en  dirai  plus 
<^u'une  chofe.  C'cft  l'invention  de  la  foye. 
On  l'attribue  à  ceux  de  l'ifle  de  Co,  &il 
"^  peut  être  que  c'eft  effcaîvement  en  cette 
Ifle  que  les  premiers  Vers  à  foye  ont  para, 
&  que  la  coiînoiflance  en  efl.pajvenvKr  daos 
ces  Païs.  Mais  long  temps  auparavant  ils 
Tavoient  à  la  Chine  (f)  ;  &  il  fcmbk  que 

ce 

<0  Dès  le  tçmps  de  la  jreaière  MonaTcMc. 

Voyei 
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ce-Royaume  foît  un  autre  petit  Monde ,  où 
eft  renfermé  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré- 
cieux dans  les  autres  parties  de  notre  Con- 
lînent.  C*eft  le  feul  Pais  peut-être  qui  peut 
Se  paffer  des  autres,  avec  lefquels  auflî  il 
n'a  pas  un  grand  conrvmerce; ,  quoique  fes 
Ports  de  Mer  luî  en  ayant  ouvert  une  large 
communication,  &  qa^étant  auâi  anciens 
qu'ils  fe  vantent  de  Tétre,  îls^euiTent  pu  fe 
iwfpandre  par  toute  la  terre.  Mais  apparem* 
ment  que  n'ayant  rien  vu,  ni  ouï  parler  de 
rien  qui  vaille  les  richeflès  &  les  <lélices 
qu'ils  poiTédent,  ils  ne  (•  fout  pas  mis  en 
peine  d'en  chercher  d'autres  ailleurs. 

I L  S  fe  piquent  d'une  fi  grande  ancienne-  Ancienne- 
>é,  que  fi  on  les  en  croit,  ils  ont  été  créei  ^^^^^ 
avec  le  Monde  ;.  &  ils  remoment«fi  haut 
dans  leur   Chrojiologie  &  dans  leurs  An- 
nales, qu'on  les  perd  de  vûq.,  &  qu'il  eft 
difficile  d'en  fixer  l'origine.    C'cft  encore 
une  des  plus  grandes- conformitez  qu'ils  ont 
avec  r£^y^/*,dont  les  Chroniques  donnent 
-dés  millions  de  fiecles  i  leur  Monarchie  *.  •  r^t.  j;^ 
Celles  de  la  Chine  qui  comptent  quarante  ^•i.  347»^ 
mille  ans  depuis  la  fondation  de  i'£Qf>pire 
ne  font  pas  moins  fabuleufes.    Mais  leups 
Doâeuts  conviennent   d'une  Chronologie 
plus  vraifemblab^e,   qu^i  remonte  bien  au 
delà  de  C/crops  &  dcCaJmMs^  qut  la  Gr*- 
,^^  reconnoît  pour  les   Fondateurs  de  (es 
j?jremières  Dynaftîes,   plufieurs   iîècles  par 
conféquent  avant  la  ruine  de  Tr»ye  ,  l'Epo- 
que 

Voyex  MonanhU  Simnfis  Tahuh  Qhr$n$Ugic4* 
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que  cependant  la  plus  certaine  de  nos  hidoi- 
res,  qui  n'ont  rien  de  bien  fur  au  delà. 
Ce  qu'il  en  L'htOoire  de  la  Cibrit^  beaucoup  plus  ancien^ 
iMitaoiie.  ne  eft  H  faivte,  (i  bien  clrconftanciée,  éta- 
blie  par  une  tradition  (i  conilante,  qu'on 
ne  peut  en  douter ,  &  }*ai  vu  leurs  Annales 
qui  m'en  ont  convaincu.  Quelque  ancien* 
ueté  qu'on  donne  à  TEmpire  des  AJfyrim 
&  des  Cbaldéens^  dont  Beius  (/)  fut  le 
Fondateur,  la  Chronologie  Cbimotft  doone 
au  (ien  des  fiecles  encore  plus  reculez.  Ou 
paflèroît  pour  ridicule  chez  eux  d'en  do\)* 
ter,  &  ils  vous  en  font  toucher,  pour  amfi 
dire,  la  vérité  au  doigt  &  à  l'œil  {g). 
rears  hîé-  Ok  SE  perfuade  facilement  qu'une  Na- 
logtyphcs,  tion  (i  ancienne,  dans  un  Pais  fi  privilégié 
de  la  Nature,  fous  les  plus  doui  climats 
derUnivers,n'a  pas  eu  moins  d'induflrie& 
de  politefle  que  les  PbénicUus  &  les  Egyp- 
tiens ,  à  qui  nous  attribuons  la  première 
connoiflance  des  Lettres.  Comme  les  £^y^ 
tiens  encore ,  les  Chinois  fe  (ont  fervisd'abord 
d'hiéroglyphes.  Ils  peignoieot  au  lien  d'é- 
crire, &  par  les  images  deschofes,  ils  ti* 
choient  de  communiquer  aux  autres  leurs 
idées.  Ils  inventèrent  des  figures  pour  ex- 
primer les  chofes  que  la  Peinture  ne  pent 
repréfenter,  comm<$  la  voix,  l'odeur,  les 
fentimens  ,  les  pafiions ,  &  mille  autres 
objets  qui  n'ont  point  de  corps  &  de  figure* 

En 

if)  C'eft  celui  que  TEcriture  norame  Nem' 
hrod  qui  régna  Tan  du  Monde  i8o8.  Voyez 
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En  fe  perfeâionnant  aînii  peu  à  pea ,  ils  en  leàr  Ectî- 
font  venus  à  TEcritare ,   qui  a  fcs  lettres  «uw» 
pour  former  fes  mots,  &  fes  mots   pour 
exprimer  fcs  penfées.    Les  Chinois  ont  peu 
de  mots  ^.  Ils  n'en  comptent  que  trois  cent  *  up,  ig 
trente,  dont  ils  font,  pour  ainfi  dire,  tout  ^•*^'' 
leur  Alphabet  &  tout  leur  DîéHonnaire.  Ce  ^u*?  ^t 
qui   femble   incroyable  pour  faire   enten-  ftui  dîc^ 
dre  une  infinité  de  chofes  différentes ,  &  lionnaiic 
fur  tout  pour  le  pouvoir  faire  clairement 
&   agréablement.     Us   le  font   néanmoins 
dans  leurs  converfations  &  dans  leurs  li- 
vres qui   ne  manquent  pas  d'éloquence. 
C*eft  un  myftére  qui  confifte  à  varier  les 
mots  par  les  divers  accens  qu'on  leur  don- 
ne à  rinfipi.    Ce  qui  ne  fe  peut  compren- 
dre que  par  le  commerce  qu'on  a  avec  eux  ^ 
&  par  une  longue  étude  de  cette  langue, où 
plutôt  deces  tons  dîiférens  qui  donnent  en 
même  temps  aux  mots  unefignîficationdîf» 
férente ,   &  un  fon  qui  a  quelque  chofe 
d'harmonieux. 

Nous  n'avons  guères  d'Ecrivains  plus  AndeaBc- 
ancîens  qxx* Homère^  &  ce  que  nous  avons  tédtlcujs 
de  plus  vieille  date  eft  fort  défcâueux  {b).  ^^"f^^ 
J'ai  vu  à  la  CbtKi  des  Traitez  d'Aftrono- 
mîe,  d'Arithmétique, &  de  Médecine  beau- 
coup plus  anciens.    Mais  ils  font  un  plus 
grand  cas  de  cinq  livres,  où  font  renfer- 
mées leurs  Loix,tant  à  l'égard  du  Gouver* 

nement 

(f)  C'cft  ainfi  qu'en  parle  le  P.  U  Cpmu.  Laie. 
ijt)  CommtSanchomâtên  cité  par  fi«^f^f  dans 
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nemcnt  cîvî!  qu'à  Tégard  de  la  Religion, i 
dont  il  y  en  a  un,  compofé  en  vers*  Celui- 
là  eft  on  recueil  d  odes  &  d'aucres  pièces 
<^i  contiennent  d'admixables  préceptes  pour 
le  Gouvernennent  du  Royaume  &  des  Ea- 
milles,  &  de  belles  maximes  pour  la  Mo- 
rale&  la  Picié;  ce  qui  fait  voir  que  de  tout 
temps  &  parmi  tous  les  Peuples  la  Poéfic 
eft  le  langage  des  Dieux. 
r        Au  R£STE,touteslesconfdrmîicï,qo^ 
roî?ginc    j'ai  remarquées  entre  K  s  Egyptiens  &  les 
desChi-     Cbiuùis  ne  prouvent  pas  plus  que  ceux  ci 
Boisfcdc*  fQjjj  desColonies  de  ceux-là,  gabelles  prou- 
Bgypuenfc  ^(^jq^^  ^eux.là  font  des  Colonies  de  GCBi- 
ci.    Il  fe  pourroit  même  ,    comme  je  M 
•  Pdi.iio.  déjà  dit* qu'ils  ne  décendent  point  les  uns 
des  autres,  &  qu'ils  ont  âcs  origines  dffle'- 
rentes.    Ce  qui  me  le  feroit  foupçonnec^ 
c'eft  qu'il  feroit  diflScUe  d'établir  la^primau- 
!«  Chî.    té  d*ordfe entre  ces  deux  Peuples,  tout  pa- 
Miicns?    roiflaiu  auflj  anq'en  chei  les  uns  que  chez  les 
autres,  à  moins  qu\)n  ne  donnât  la  préfé- 
rence aux  Chinoh  (/) ,  ce  qui  renverferoit 
mon  fyftdme  qui  les  fait  venir, <i^Egy/>/^. 

QuoiQu'iucn  fort,  je  a*ai  rieTi  vu  de 
plus  merveilleux  à  la  Chifje  &  de  plus  digqe 
d'être  eflimé  qu'un  de  leurs  Doéleurs  qui 
porte  le  nom  de  Cofsfucius  {k)^  &  j'avoue 
^ue  j'ai  été  charmé  de  fa  Cjouverfaiîon.  Je 
:       .  i  .    .         </     :  ne 

(î)  Ceft  le  fentiment  de  l' Atiteur  de  la  Pré- 
^cc  fur  Cénfucms.  L  a  k  r» 

{k)  Le  Livre  intitulé  Cpufiuius.  dans  une 
àc  fcs  frélajccs,  en  pUcc  rcpo<ii,c.  .ssp*  aai 

"avani 
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ne  Taî  pasuété  moîus  de  fes  mœurs, &c'cft 
un  fonds  d'érudition  &  de  vertu  qu'on  ne 
peut  affez  admirer.  Tout  îlluftre  qu'eft  fou. 
origine  qu'il  tire  d'un  de  leurs  Empereurs  y 
il  cil  plus  îlluftre  encore  par  fon  propre  mé- 
rite. Vous  ea  demeurerez,  d'accord  par  le 
court  récit  que  je  vaj  vous  faire  de  fa  vie, 
&  par  le  recucjî  de  quelques-unes  de  fes 
principales  masimes^  dont  la  Cbi^e  tirera 
plus  d'utilité  que  de  toutes  les  richelfes  de 
fon  Païs. 

Il  donna  des  fon  enfance  des  prcu-  Portraît 
ves  d'un  efprit  divin.-.  Dans  un  ige  plus  &  hifloîie 
avancé  il  fit  paroîire  une  venu  fi  pure  &  ^us.     **" 
une   fageffe  fi  élevée  au  deflus   des  fens, 
qu'on  Je  regarda  comme  un  demi  Dieu.. 
Déplorant  la  corruption  di^Gouvernement  ,^ 
&  perfuadé   que  les  Peuples  ne.  feroîent 
point  heureux ,  que  la  Vertu  n'eût  repris 
ion  afcendant  fur  l'intérêt,  l'ambition  & 
la  fauffe  Politiq^e^B  i^^^olut  de  prêcher  paii 
tout  une  Morale  févère,  d'infpîrer  le  mé- 
pris des  richeffes  &des  plaifirs ,  une  eftime 
inflîiîe  de  la  juftice,  de  la  tempérance  &. 
des  autres  venus.    Comme  il  prôchoit  en- 
core plus  par  fon  exemple  que  par  fes  pa- 
roles, il  fit  par  tout  des  fruits  confidéra- 
bles.     Il  trouva  cependant  bien  des  contra- 
dtâions,  &  fut  fouveût  contraint  d'errer 

de 

ayant  2F.  ChnJI ,  qui.  fcroit  Tan  du  Monde 
3433*  &  par  conféqqcnt  l'Epoque  de  nos  Sa?^ 
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de  Province  en  Province  au  hazard  de  fa 
vîc*  Maïs  îl  ne  changea  rien  à  fes  maniè- 
res &  ne  (e  démentît  jamaîs.  Il  ne  confcil- 
loît  rien  tant  à  ceux  qa*n  chéxiflToit  çartîcu- 
lîéremcnt,  que  de  cultiver  leur  efprit  &  de 
purifier  leur  ccear.  La  Nature  humûine^ 
leur  dîfoît-il,  nous  ejl  ^eHMi  du  Ciel  très-pu- 
re ^  très-parfaite.  Dans  la  frite  rignorâ»- 
ce ,  les  fajftons  ^  les  mauvais  exemples  l^ent 
corrompue.  Tout  confifie  à  lui  rendre  fâfre' 
mière  beauté^  {«f  pour  être  parfait ,  il  ji«^ 
remonter  au  point  i^ok  nous  fomraes  dJcenànu 
Il  femble  qu'il  avoît* atteint  à  cette  perfec- 
tion }  &  il  y  acheminoit  tes  autres  par  des. 
maximes  épurées  ^  non  (èulement  aux  rayons 
du  bon  fens ,,  mais  encore  à  ceux  de  la  fagefle 
elle-même.  Voici  celles  que  j*al  retenues. 
Set  //  fàu$  fe  borner ,  fi  on  veut  être  parfait, 

AxiMEs.  l^a  Kertu  n^eji  point  un  excès ,  f^  la  perfeç- 
fion  a  fes  bornes,.  N*cft-ce-pas,  i\t  ^uacbar- 
Jis^  ce  que  recommandent  nos  Sages?  Ni 
trop^  ni  trop  feu. 

un  homme  fage  ctfferoit  de  rêtre^  s*il  agtf^ 
foit  toujours  comme  les  Sages  du  temps  pa£'/ 
ont  agi.  N*eft-ce  pas  encore,  pourfuîvit  /^m- 

cbur- 


(l)  Void  comme  il  toumoit  cette  maxime. 
le  Sage  avance  beaucoup ,  parce  que  le  droit  ihe» 
min  tft  le  plus  court.  Au  contraire  le  méchant 
Politique  arrive  tard  à  fis  fins  t,  far  ce  qu'il  mar* 
ehe  par  des  rentes  écartées  fT  des  fentiers  détour- 
nez.  D.  L.  B. 

{m)  Confucius  difoit,  fur  les  difficnltei  de  la 
vertu  &  fur  la  lenteur  des  progrès  qu'on  y  fait, 

au 
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cbâtfis^  une  de  nos  maximes?  de  s^accomm 
mdder  au  tempT. 

Un  déftÊut  méSocTi  marque  fûHVint  Je  grêfH 
des  quulsteZ' 

'  Uu  Prince  tfi  fans  confeil^  torffu*il  a  tro^ 
{PefprH ,  ^  quUl  dh  fou  fenùmeut  le  premier. 
Laratfon  en^eji  qu*il  eut  raine  les  antres  fans 
qn^ih  raifonnent. 

Une  Vertu  filide  ^  confiante  avance  plut 
que  la  Pùlitijue  la  plus  raffinée  (/). 

Voulez'vous  vous  fixer  en  ce  Moude'i  Met' 
ttz*^ous  bien  dans  S^efprit^  que  prendre  un 
nouveau  genre  de  v'e  n^eft  autre  chofe  que  de 
foffer  J^une  peine  à  fine  autre. 

Ceux  qui  veulent  tout  faire  en  un  jour  ne 
font  rien  en  toute  leur  vie  :  {3^  au  contraire 
ceux  qui  ne  s'appliquent  januùs  qu*à  une  chofe  ^ 
trouvent  à  la  fin  qu'ils  ont  tout  fait, 

Onfe  détermine  plus  aifément  au  mal  qu*ati 
Hen.  Maispuifqti^on  s'en  repent  toujours ,  c'ef^ 
une  marque  qtCily  a  moins  de  peine  à  faire  h 
hien^  qsrà  perfévérer  dians  le  mal  (»»)• 
'  Un  tomme  eft  Hen  élevé  au  deffut  des  attr 
tresyquand  les  injures  {j?  Ut  calomnies  ne  peu^ 
vent  venir  jujqu^àlui  (»). 

Dans 


en  lieo  qu'on  aviacc  rapidemettt  dans  la  car^ 
ricre  du  vice ,  qu'il  ne  falloit  pas  s'en  éton- 
Bcr.  La  pafitn  entraint,  c  ^  f^Plff  conduit, 
c'étoit  fa  maxime,  D.  L.  B. 

(»)  11  me  femblc   qujc  le  Pcrc  le  Comte  a 
mieux  tourné  cette  maxime  *  en  ces  termes.  •  j^^.  ^^ 
La  véritable  Nêbleffe  m  confifte  pas  dans  le/auf,  isCh.Ltu. 
mais  dans  le  mérite.     Nous  fommts  d'un  rang  7* 

bwk 
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Dans  Vétatok  nomsfommts^  la  perf/véraih 
€€  dans  le  biem  confifte  moins  à  nt  pas  tomber^ 
(pêà  fe  relever  fouies  les  fois  qu'on  tombe. 

Le  Roi  eft  le  patron  fur  lequel  fe  forment 
Uns  fis  Sujets  (o).  Ainfi pour  avoir  un  Royûw 
me  biem-polic^j  il  faut  qu*$J  en  donnt  le  modela 
le  dans  tœconomie  de  fa  propre  Maifon  :  qnt 
lui-mime  Joit  roriginal  de  la  fageffe  ^  de  lé 
vertu  ^  qui  de  fa  perfonnt  pajje  à  fa  famille  ^ 
y  de  fa  famille  à  eelle  du  Peuple^  Car  fi  on 
n^a  point  de  honte  de  r imiter  dans  le  mal ,  on 
OMToit  honte  de  ne  le  pas  imiter  dans  /« 
ùien  (p). 

Je  NE  croî  pas^,  dit  Thaïes^  que  tome 
IsLfapience  des  Egyptiens  pût  aller  plus  loin. 
Et  toute  la.  âgefle  de  la  Grèce ^  ajouta  «S^ 
Un^  D*a  rien  imaginé  de  plus  beau. 
'Ces  maximes  étoient  répandues  dans 
tous  les  divers  Collèges  de  la  Cèine^  reprit 
ÀnachofficS'y.  car  vous  faurez  que  daus  U)U« 
tes  les  Provinces  de  ce  vafte  Empare  il  y  a 
des  Colléees  où  Ton  enfeîgne  non  feule* 
z^eoc  les.  Arts  &  les  Sciences^  mais  encore 

la 


bien  êlevif  quand  la  vtrtu  nous  prifervt  de  ram* 

p$r  avec  le  nfte  des  hommes,  D.  L.  B. 

^^  (*)  R>cgîs  ad^exemplum  totus  componitur  ot^ 

^CUtêdian.  bb.  *  Laru.         *       *  , 

{p)  Voici  deux  autres  maximes  de  Conf»' 
dus.  Il  n'eft  point  d'homme  qui  ne  fe  caehe  la 
moitié  de  fes  âifams  »  o*  cependant  tout  flatté 
qu*ii  eft ,  ti  rougirait  de  parohre  aux  yen*  des  an^ 
tsns  ce  qnUl  parois  à  foi  mitne.     Le  PhUofofhe 

fouf 
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la  Polîiîque,  la  Morale  &  la  Vertu.  Confit" 
cius  avoît  encore  d*auires  maxîmcs,  peui- 
Stre  plus  fîmples,  mais  qui  fembloient  être 
fts  favorites ,  &  qu'il  înculquoit  continuel- 
lement à  fes  Dilcîples.  J*aî  eu  foin  auflî 
d'en  conferver  la  mémoire.  Elles  font  con- 
çues en  ces  termes.  Avouer  ]es  défauts  quand 
on  nous  en  reprend^  c*eft  modeftie^  Les  dé' 
couvrir  a  fes  amis ,  c^eji  Ingénmté^  c^efi  con* 
fiance*  ,  Se  les  reprocher  à  foi^même ,  €*e/î  bu^ 
milité.  Les  aller  prêcher  à  tout  le  inonde  ^  fi 
on  n^y  prend  garde  ^  c^eft  orgueil  (y). 

J  E   N  E  penfe  pas,  dit  Thaïes  en  prenant  ^^ 
«ncorc  une  fois  Ja  parole,  parce  qu'il  vît  qu'en  foat 

3x\*Anacbarftf  fe  tarfoît,  que  V Egypte  trouve  ^^^^^ 
ans  (es  deux  Mercures  rren  de  plus  grand,  **  * 
tqqoique  tous  deux  ayent  porté  le  nom  de 
Trifmeg'tfte  (r).     Et  le  famcux  Légiflàteur 
de  %acédémone'*^  ajouta  Chilon^   n'a  rîen  ^  Lyimim^ 
ordonné  de  plus  judicieux  ni'  de  plus  fage 
que  toutes  les  maximes  de  Confucius.    Je 
dirai  quelque  chofe  de  plus,  dit  Epimenide. 
JLes  deu  ^i>ra;-qui  ont  régné   en  Crète  ^ 

avec 


fûuffrlrm  plus  de  paroUre  folhle^  que  le  Méchant 
de  paroUre  vicieux.  D.  L., B. 

Iq)  Cétoit  for  ce  principe  que  Confucius  avoit 
fait  la  maxime  fuirante.  Ne  parlez,  jamais  de 
vous  aux  autres ,  ni  en  bien  t  para  qu'Us  ne  vous 
croiront  pas,  ni  en  mal ^' parc»  quds  en  croient 
déjà  plus  que  vêus  m  voulez,,  D.  L.  B. 

(r)  On  croit  que  Tun  étoit  Chanaan^  ffls  de 
Cham  ^  &  Tajutrc  contemporain  de  Môifoy 
LAak.  c 
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avec  tant  de  gloire,  donc  Lyeurgtu  empruih 
ta  lui-même  une  partie  de  fes  Loix,  fi  r^ 
nommez  enfin  par  leur  profonde  fagefle  & 
fMir  leur  exaâe  équité,  que  nos  Poètes  ooc 
£ut ,  au  moins  de  Ton  d^eux,  un  Juge  SooT^ 
rain  dans  TEmpire  de  Plutcu  ^  nos  Mim»^ 
disje,  fi  célèbres  n*ont  rien  tranûnis  i  li 
poflérité  qui  aille  de  pair  avec  les  fènten* 
ces    &   les  préceptes  du   Philofophe  Chi- 

La  «tndf     C'e  S  T  i  une  C  belle  Morale  &  à  uac  tf 
foecèsdc    fage  Politiqae ,    reprk  Anacharfis^  que  la 


I 


f«  n»«-  Cbint  rapporte  le  rétablîflement  de  fa  icm 
Mie^  pértiice  &  de  fon  anden  gouvernemeou 
Tout  rq)rlt  une  iioutelle  forme  &  Qoe 
nouvelle  vigueur,  &  on  vie  par  tout  refleu* 
xir  les  Lettres,  les  Arts^  les  Sciences&  Ici 
Loix.  Le  Peuple  s'appliqua  dans  les  famil- 
les à  rédùcation  des  etifans,  à  rAgricvlm- 
re  &  au  Commerce.  Les  Juges  à,  les  Goa- 

ver* 


•  Um.  i»  <»)  O^tttms^  cm  cniChkms^  Cèmf^fi  % 
u  ch.Ltft.  lié  dhns  la  Province  de  Chamon  483.  ans  avant 
7.  J.  C,  tiroit  fon  origine  de  riy,  27.  Empe- 

reur de  la  féconde  race.  Quelque  illuftrc  que 
fût  cette  famille  par  4^nc  longue  fuite  ^e  Roi^ 
elle  le  devint  beaucoup' i)]u^  par  lès  yertus  ii 
ce  grand  homme  «jufques  là  que  les  cinnm  oé 
rcconnoîffent  encore  aujourd'hui  pour  vraii 
Nobles  que  ceux  qui  eo  décendent.  Il  mon- 
rut  à  Tage  de  73.  ans.  On  ra^fi&rte  qii^il  dii- 
foit  fouvcnt,  cejf  dans  rOcfi&€np  'jih'% 
kvifUabU  Sâitù,,  St  cctjc  fçnjtcnce -i^teît  tel* 
Içmept èravée  dans  rcfprït' dcrSàvàns que ^ '.^^^ 
ira  après  la  halflance  de  J.  CT;  rÈmpcrcvir  it/mr 
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vtrtieors  des  Villes  moiitrèreot  de  la  gra?i- 
té  dans  leut  extérieur,  de  la  fobriété  daas 
leurs  tables,  de  U modération  dans  le  do- 
medique,  de  Téquité  dons  leurs  Jugemens, 
toutes  les  qualkez  enfin  convenables  à  lears 
Emplois,  &qtti  leur  attirèrent  l'amour  & 
l'adsiiration  cte  tous  les  Peuples.  L'Enspe- 
reur  même  ne  met  fa  gloire  que  dans  Je 
bonheur  qu'il  procure  à  fcs  Sujets,  &  il  fe 
confidcre  moins  comme  le  Roi  d'un  grand 
Etat,  que  comme  le  Père  d'une  nombreufe 
Famille, 

Tout  l'Empire  avouoit  qu'il  avoît  Tp-  ^ci ^^a 
bligation  d'une  (i  belle  Police  «d'une  Politi-  liftesdeU 
que  fi  Cige,  d'une  Morale  fi  épurée,  de  ^^«gi;» 
tant  de  lumières  en. un  noot  &  de  tant  de  ^einïmaiu 
vertus  i  Cowfacèus.    Mais  loi,  dont  la  ma» 
dédie  fervtMt  toujours  de  contrepoids  à  fou 
élévation,   les  renvoyoit  aux  cmq   Livres 
dont  j'ai  parlé,  *  où  il  avait ^  difoit-il,/»)tfî- «^1^^ 

»î,  touché  de  ces  paroks  8c  déterminé  par  l'i- 
mage d*un  homme  venant  de  tOccident  qu*U 
vit  en  fonge ,  envoia  de  ce  côté-là  des  Ant* 
haâfadeurs  dierch^  le  Saint  que  le  Ciel  lui  avoifi 
fatt  connoître.  Cétoit  à  peu  près  le  temps  que 
S.  Thdmas  prêchoit  dans  les  Indês^lx,  les  Uanda^ 
fins  auroicnt  pu  Vj  trouver  &  peut-être  l'ame- 
ner à  la  Chine.  Miis  les  dangers  de  la  mer 
les  aiant  obligez  de  s'arrêter  à  la  première  Ifle  » 
ils  Y  trouvèrent  ridole  Foe^  que  les  Inries  ado- 
Toient  depuis  plufieùrs  6iecks»  6c  au  lien  du 
^amt  qu'ils  aVoient  ordre  d'aller  chercher,  ils 
ne  rapportèrent  dans  leur  Patrie  que  rid^latsie 
ëc  l'AUiéiToe  des.  Jndmns.  D.  L.  B* 
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fé  tonte  Ça  dk6lr\n€  Çff  tout  fes  préceptes.  Cefi- 
làj  ajoÂtoît  îl ,  que  vous  apprendrez  les  graa* 
des  vérstez  de  ï^exifitnee  de  Dieu ,  de  fa  pf 
videÉce  ,  de  Pimmertalit/  de  vos  Âmes .  de  U 
ptimtion  des  mauvaifts  aéiions  ^  £5?   delafl- 
tompenfe  des  bonnes  dans  l*autre  vie.     De  ces 
principes  décomlent  les  plus  purs  fentimens  de 
4a  Religion  £5'  de  la  f^ertu  ^  qui  font  le  fonde* 
ment  le  pins  folide  dst^  bonheur  de  la  Monsc 
tbiCy  du  Chef  isf  des  Membres  qui  la  compO' 
femt.     Par-là  vous  ferez  excitez  a  la  creinte 
du  Souverain  Monarque  qui  gouverne  àân\  le 
Ciel^  à  la  révérence  de  celui  qui  gouverne  fur 
la  Terre  fous  fes  ordres  j  à-lafubordiuation  fui 
doit  être  dans  les  conditions  isf  daut  les  famtl* 
les.     Les   Peuples  honoreront  leurs  Gouver» 
neursj  les  Difciples  leurs  Maîtres  ^  les  Enfatts 
leurs  Pères  ^  les  Cadets  leurs  AineZj  la  Jest- 
ne ffe portera  du  refpeS  aux  Anciens^  les  Pau^ 
*  vress^ appliqueront  au  travail  y  les  liicbts  âss' 
ront  foin  des  Pauvres ,   £<f  tous  enfemble  con- 
Bellfs  le-    ^^"^^^"^  **  *^'*  commun  de  PEtat,     Culti» 
çon$4e'    vez  ^    le4ir  dîfoîMl  cncorc,   la  Vérité ^  la 
Qon^ùxt*  Bonne    Foi  {ff  la  Vertu*     Que   la  première 
ne  foit  jamais  éludée  par  dejaujfes  glofes ,  ni 
la  féconde  altérée  par  la  fraude  ^  ni  la  troifié* 
me  corrompue  par  la  volupté^  ou  négligée  per 
la  pareffe.    C*efi  une  chofe  étonnante ^  pour* 
fuWit-îl,  y  fur  laquelle  je  ne  puis  affez  réfÛ- 

cbir^ 

(t)  Elle  arrive  le  quiniicme  jour  da  premier 
mois  »  &  on  l'appelle  hféto  des  Lanternes  y  par- 
4jC  qu'on  en  fufpend  une  quantité  prodigieufe 
dans  les  maifons  6c  dans  les  rues.    Le  Père 

le 
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cbîr ,  de  vtf'tr  ^application  des  hommes  pour  leur 
extérieur  y  £<f  le  peu  de  foin  qu'ils  ont  de  Pin' 
t /rieur  \  leur  complaijance  perpétuelle  pour  la 
beauté  de  leur  corps ^  Çsf  leur  néglij^ence  effroya* 
ble  pour  rornement  de  leur  ame\  toujours  de* 
Tant  le  miroir  pour  compofir  les  ait  s  ^  la 
bonne  mine  dti  premier^  pas  la  moindre  étude 
pour  PembelUJfement  de  P autre,  L'Ecole  de 
Confucitis  incalquoir  ces  belles  leçons  dans 
tout  l'Empire ,  &  il  fc  tranfportoit  de  Pro- 
vince en  Province  pour  en  inflruire  tout 
le  monde.  AuflTi  fait-il  de  merveilleux  pro- 
grès, dont  j'ai  eu  la  joye  d*être  témoin. 

Telle  étoît  la  Cktne^  lorfque  je  Paî 
quittée, &  je  ne  doute  point  que  Confucius^ 
qui  a  ramené  l'Empire  à  cet  heureux  état, 
ne  l'y  affermiffe  par  fa  capacité,  par  fa  bon> 
ne  foi  &  par  fa  droiture.  Je  le  quittai  avec 
regret,  &  j'envie  moins  à  H  Chine  toutes 
les  richefles  &  toutes  les  douceurs  de  fon 
Païs,  que  le  bonheur  qu'elle  a  de  polléder 
un  fi  grand  Homme. 

Je  finirois  là   mon  récit,  qui  n'a  peut-  La  Fëce 
être  été  que  trop  long,   s'il  ne  me  fouve-  <*«Lanter« 
noît  pas  d'un  des  plus  curieux  fpeâacles  de  ""* 
ce  grand    Empire,    dont  j'aurois  tort  de 
vous   fupptimer  la  relation.    On  l'appelle 
la  Fête  des  Lanternes ^ou  des  Illuminations  (/). 
Je  cooimencerai  par  vous  en  rapporter  l'o- 

rîgînc, 

le  Comte  croit  ♦  qu'on  en  allume  plus  de  deux  »  mmtires 
cent  millions.  Ce  qu'il  ajoute  efl  fort  curieux,  fur  Vetat 
Quelques-unes  coûtent  jufqu  à  deux  mille  écus.  P^^T*nt  di  u 
La  dorure,  U  fculpturc,  les  peintures,  la  foie,  S*?/'  ^ 
Tome  U.  P  ^^unt.^. 
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rtgîne,  telle  qu*on  la  conte  à  \zCbine^  qui 
n'aime  pas  moins  les  fables  qiie  la  Grcce , 
&  qui,   comme  elle,  les   mêle  fouvent  à 
les  hiftoîres.    Celle  des  Lanternes  me  pa- 
roitétre  de  cette  nature.     Mais  toute  fatm- 
leufe  qu'elle  roc  femble,  je  ne  la  croîpas 
indigne  de  vous  érre   racont<5c ,  quand  cç 
ne  fçrofi  que  pour  égayer  un  récit  un  peu 
férîeux  &  qui  peut  vous  avoir  ^îmmycz. 
Hiaotreou      Ils  difent  donc  qu'un  de  leurs  Empe^ 
table aun  reurs  qu'ils  nomment  KJ^  &  qui  fut  ledcr* 
tnoidi""    "'cr  ^^  **  première  Race  *  avoît  reçu  da 
nAiie.         Ciel  des  qualités   capables   de   former  un 
•  L'an  du    Héros,  fi  l'amour  des  femmes  &  l'efprirdc 


2b  S  7. 


le  vernis  »  en  font  U  beauté.  Pour  la  gran- 
deur ,  elle  eft  énorme.  On  en  voit  de  vipgt- 
çinq  à  trente  pieds  de  diamètre.  Ou  y  met 
un  nombre  infini  de  bougies  ou  de  lampes  pour 
les  éclairer.  On  y  repréfcnte  auffi  divers 
f.iedlacles  pour  divertir  le  Peuple ,  &  il  y  a  des 
gens  cachez,  qui  par  le  moien  de  plufieurs  pco 
tires  machines,  y  font  jouer  des  Marionnettes 
de  grandeur  humaine ,  dont  les  àâions  font  fi 
naturelles  que  ceux  mêmes  qui  en  favent  l'ar- 
tifice ont  de  la  peine  à  ne  s*y  pas  méprendre. 
Outre  ces  lanternes  moodrueufes ,  on  en  voit  de 
médiocres,  CQmpofées  de  fix  panneaux,  dont 
chacun  fait  un  cadre  de  quatre  pieds  de  haut 
&  d'un  pied  &  demi  de  large, d'un  bois  verni, 
&  orné  de  quelques  dorures.  Ils  y  tendent 
une  toile  de  foie  fine  &  tranfparentc,  fur  la- 
quelle on  peint  des  flears ,  des  arbres ,  des  ro- 
chers, &  quelques  fois  des  figures  humaines, 
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débauche,  qui  s'emparèrent  de  fon  cœur, 
n'en  euflent  fait  un  monfire.  Il  aimoit  la 
Reîne  avec  fureur,  &  il  ne  pouvoît,  lui  dî- 
foit-il  fouvent,  être  heureux,  s'il  ne  la 
rendoît  éternellement  heureufc.  Elle  n'é- 
toît  pas  plus  fage,  &  un  jour  qu'il  lui  te- 
noit  ce  difcours ,  &  qu'il  fe  plaignoit ,  en 
regardant  le  Ciel  >  de  ce  qu'il  ne  pouvoit 
lui  donner  des  jours  éternels  &  toujours  fe* 
reins.  Ceffez  de  vous  plaindre^  Seigneur^  lai 
dît- elle.  J^ai  imaginé  un  moyen  de  nous  pro-^ 
curer  ce  bonheur.  Bâfijfez  vous  un  nouveau 
Ciel  toujours  /claire,  toujours  iumine/tXj  £ff 
qui  ne  fois  point  fujet  aux  vidjfitudcs  de  celui 

qui 


La  peinture  en  cft  belle,  les  couleurs  vives; 
&  quand  les  bougies  font  allumées ,  la  lumière 
y  répand  un  éclat  qui  rend  Touvragc  extrême- 
ment agréable.  Ces  fîx  panneaux  joints  en« 
femble  compofent  un  hexagone  furmonté  par 
les  extrémitez  de  Hx  figures  de  fculpture  qui 
en  font  le  couronnement.  On  y  fufpcnd  tout 
autour  de  larges  bander  de  fatin  de  toutes  cou- 
leurs, en  forme  de  rubans,  avec  d'autres  or- 
nemensdefoîe  qui  tombent  fur  les  angles,  fans 
tien  cacher  de  la  peinture  ou  de  la  lumière.  Les 
Miffionaîres  Jefuttes  s'en  fervent  quelques  fois 
pour  rémementde  IcursEglifes.  Les  Chinois  en 
fufpendçpt  aux  fenêtres ,  dans  leurs  cours ,  dans 
leurs  filles,  &  même  daàs  Fes  places  publiques. 
Ce  qui  acheté  de  fendre  la  Fête  des  Lanternes 
célèbre, c'eft  la  multitude  &  la  beauté  des  feux 
d'artifice  qu'on  tire  ce  jour-là.  D.  L.  B. 
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qui*r(mk  fur  n9S  têtes  (t» )  Elevez  pour  ceU 
mn  grand  6f  magnifique  Palais  ,  fermé  de  tous 
€Ôtez  à  la  lumière  dm  Soleil^  (^  qui  ne  repi' 
^e  de  jour  que  par  un  nombre  infini  de  lanter* 
nés  qui  Nclaireni,  Nous  entrerons  tous  deux 
dans  ee  nouveau  Monde ,  (5'  (à  nous  oublierons 
la  vieijfttude  des  jours  Ç5P  des  nuits  ,  plus  bew 
reux  que  les  Dieux  ne  le  font  dans  Ciel.  hM 
fat  dit,  ainfi  fat  fait.  Le  Roi  fit  bâtir  ce 
Palais  enchanté  &  y  pafTa  plufîeurs  mois 
avec  la  Reine.  Mats  le  Peuple  ne  puifoof- 
frîr  cette  extravagante  molleffe.  II  y  eut 
iwie  conjuration  contre  lui.  Il  fut  détrôné, 
fon  Palds  déirait,  &  les  lanternes  fbfpeo* 
dues  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  La 
fête  s'en  renouvelle  tous  les  ans,  &  les  il" 
luminations  en  font  (i  belles  dans  une  cer^ 
laine  VHle  du  Royaume,  à  quelques  jour- 
nées de  Ja  Capitale,  qu'un  Empereur,  qoi 
o*ofoît  quitter  ouvertement  fon  Palais  pour 
.  '  ■     } 


(a»)  La  Préface  fur  [Confucius  dit  que  cette 

femme,  qu'elle  nomme  Muyhi^  obligea  YEvàf 

pereur  de  lui  bâtir  une  Tour  de  pierres  précieu- 

p  M    Jm       •  ^/^^^'  ^^  ^^^  ^^  P^"^  *  S^'^^  remplit  on 

uanUe       i^^^^S  ^^  ^^^'  ^^^  ^^  ^*y  ^^îgï^cr  avec  trois 

A»//.^.       ^^^'^  i^jupes  homme?,  d'une  manière  lafcirc, 

p.  L.  B. 

(x)  On  raconte  encore  autrement  rorigine 

i  Mf     A  ^  la  Fête  des  Lanternes  f-  Un,Man<^ua,dit- 

A  cW      Q"»  ^^°^^  ^^^  ^^^^'  ^^^  ^^  promenant  le  ibîr 

Le/t,  e',      fur  le  bord  d'une  rivière,  tomba  dans  l'eau  ôç 

fe  noia.    Ce  Père  afflige  y  accourut  avec  Tes 

pom.e(liques  &  fit  àUi^mer  force  lanternes  pour 

la 
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f  aTTer,  fe  mît  avec  la  Reine  &  pluficursr 
Princeflès  de  faMaîfon  entre  les  mains  d'un* 
Magîcien,  qui  lui  promit  de  les  y  tranfpor- 
ter  en  très  peu  de  temps.  11  les  ât  monter 
durant  la  nuit  fur  des  trônes  magnifiques, 
qui  furent  enlevez  par  des  Cignes,  &  qur 
eiv  un 'moment  arrivèrent  à  Tamt-CheoM^  où 
fc  céWbroit  la  fête.  C'eft  une  autre  fable  j^ 
&  l*unc  &  l'autre  n'ont  de  fondement  ^ue 
dans  la  crédulité  du  Peuple  {x). 

Mais  il    eft  certain  que  les  CA/W/ ft  L« cw. 
font  un  grand  plaifir  des  illuminations;  *  ^*i"tYcs 
un  de  leurs  Rois,   qui  par  fes  belles  qua^  îiiumiua* 
Ktez  éioit  devenu  les  délices  de  fes'PeiH  tious. 
pies,  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  leur  mar* 
quer  fon  aifeôion,  qu'en   inftituant  pour 
Tamouir  d'eux^  de  femblables  fèces.    Durant 
huit   nuits  confécudves  il  ouvroit  tous  les 
ans  fon  Palais,  qu'oti  avoit  foin  d'éclairer 
par  une  infinité  de  lanternes  &  de  feux  d'ar- 

tificev 


la-  chcrch'cr.  LerHabîtans  du  lieu  le  fuivirent* 
en  foule  avec  des  torches.  On  fit  des  recher- 
ches inutiles ,  &  la  feule  confolation  du  Man- 
darin fut.  de  voir  rempreffcment  de  ce  bon^ 
Peuple  ,  dont  chacun  croioit  avoir  perdu  f»^ 
fcéur ,  parce  qu'ils  le  regardôient  tous  comme 
leilr  père.  L'année  fuivante^on  fit  des  feux  au 
même  jour  fur  le  rivage.  On  continua  la  cé- 
rémonie plufieurs  années  de  fuite  ^  on  y  joi- 
gnit l'ufage  d'allumer  des  lanternes,  &  c'eft 
ainli  qu'à  la  &n  on  en  a  tait  une  coutume  i*  U 
CUne,  D.  L.  B. 

P  j. 


34t  HISTOIRE 

tificc.    Il  y  paroîflbît  lui-même  fans  Gar- 
des, &  fe  méloit  dans  la  foale,  faos  foof- 
frir  qu*on  le  dîdingoât,  aân   que  chaciiQ 
fût  en  liberté  déparier,  dcjotiër,  &  d'en- 
tendre les  divers  concerts  de  Nluiique  qui 
embelliiToient  la  féce. 
Cycle  des       J'a  I  oublié  à  vous  dire  que  nous  comp- 
chinou.     ^pj^5  p^j.  Olympiades,  qui  font  de  quatre 
années  complètes.,    &  les  Chinois  par  Cy- 
cles, qui   font  de  fuîxante  armées;    Nos 
Olympiades  commencent  Tân   du  Moi^de 
trois  avilie  deux  cent  huit,  &  leurs  Cycles 
près  de  deux  mille  ans  auparavant  (y).    Il 
en  étôît  écoulé  plus  de  trente  cinq  lorfquc 
•  fi»i  font  j*af rivai  à  la  Chine  ♦;&  pendant  tant  defic- 
aïoo.  ans.  clés  elle  avoit  vu  niàtre,  croître  &  fleurir 
les  Arts,  les  Sciences,  la  Religion  &  la 
Venu  [z).    Ce  période  en  fiit  comme  Tâgc 
d'or.     Il  commença  à  languir  &  à  dégéné- 
rer  fur  la  fin ,  &  peut-dtre  fût-il  tombé  en 
décadence,  fi  Confucius  ne  fût  venu  réparer 
les  defordres  &  rétablir  le  Gouvernement. 
Anatbarfis  finit  ainfi  fon  récit,  dont  il  fat 
remercié  pac  Crifm^  &  par  toute  TAfifem- 
blée,  qui  témoigna  en  être  fatisfalte. 
Epîmenide     £  p  i  M  £  K I D  £  ajoûtaaux  applaudi fi&meflS 
croit  les     ^  fçg  Collègues,  qu*il  n'avoît  rien  vu  de 

Chinois         il.  •    j        1  •  1  ^ 

Original-   plus  beau  ni  de  plus  curieux  dans  tous  fes 
f€8  8c  non  Voya- 

Colouies. 

(y)  Selon  la  Ghronoîogic  des  Septof^e,  à  la- 
quelle cdlQ  des  C^/w«  eftaflez  conforme.  L  a  r  k. 

(z)  LxPrétaceûir  Càn/kdHs-àit  que  les  Chi^ 
n»ïs  avoient  reçu  la  Religion  de  Sem,  peu  de 
temps  après  le  Déluge.  L  a  r  a. 
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Voyages,  dont  il  avoit  donné  la  relation 
à  la  Cour  de  Periandre  f;  &  la  Chine  lui  f  r«w.  i. 
fcmMoît  être  un  autre  Monde,  qui  renfer-  ^'«^•37i« 
moit  dans  fon  Globe,  que  la  Mer  &  k$ 
Montagnes  avoîcnt  féparé  du  refle  du  Con- 
tînent,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  & 
de  meilleur  dans  les  autres  parties  de  notre 
Hémîfphére.  Du  rcfte,  contînua-t-il ,  j'au- 
roîs  plus  de  penchant  à  croire  que  ks  Chi- 
nois  font  nez  dans  leur  propre  Païs ,  qu'à 
les  croire  originaires  àL" Egypte.  Il  n'y  a  pour 
établir  la  dernière  opinion  que  la  relfem- 
blance  qui  fe  trouve  en  dîvcrfes  chofes  en* 
tre  ces  deux  Peuples:  comme  fi  la  Nature 
n'avoir  pas  été  la  même  dans  le  commen- 
cement par  tout  le  Monde,  n'nyanr  été 
corrompue  ou  perfeâionnée  plutôt  ou  jHus 
lard  chez  les  uns  &  chez  les  autres  quedans 
la  fuite  des  temps.  Mais  combien  de  rai- 
fonsf  n'y  a  t-il  pas  au  contraire  en  faveur  de 
l'origine  primitive  des  Chinoise  Et  pour- 
qiioi  veut-on  qu'ils  n'ayent  pas  cultivé  les 
Arts  &  les  Sciences ,  ou  qu'ils  n'ayent  pas 
ïû  les  inventer  &  \ti  perfcâionner  auffi 
bien  que  les  Egyptiens  («)?  Je  trouve  rcé-  Thaicj  tit 
me,  an  Th^fès,  tout  prévenu  que  je  fuis  j!*J^^[^^''* 
pour  V Egypte^  des  connoiffances  plus  fu- 
Mîmes  &  une  Morale  plus  pure  à  la  Chine  ^ 

fi 


(4)  Ce  font  les  réflexions  des  Auteurs  des 
Préfaces  fur  Confucius,  qui  croyent  les  Chinois 
décendus  de  Sem ,  un  (iecle  ou  un  fiedc  ôc  de- 
mi après  le  Déluge,  Larr. 
P  4 


•  Herêdit, 


Amafis 
prend  le 
parti  de 
Cxélus. 


Crc'fuf 
retient 
Thaïes  au- 
piès  de  lui. 
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fi  Âtjacbarfts  n*a  point  été  trompé ,  comme 

je  ne  le  penfe  pas,  dans  ce  qu^'l  a  vu,  & 

dont   il    vient   de  nous  faire   ou  fi.  beau 

récit. 

Comme  on  en  étoit  fur  ces  raifonne- 
mens,  xie  nouvelles  lettres  plus  preflante^ 
encore  que  les  premières  vinrent  à  Crépus 
de  la  part  à^Aflyage  ^  pour  le  prier  de  ne  pas 
différer  la  marche  de  fes  Troupes^  qu'il 
avoit  envoyé  les  tiennes  fous  le  commaoc/e' 
ment  ^Harfogt'^s  mais  que  ce  traître  les 
avoit  livrées  à  Cyns^  &  qu'il  alloit  lui-mê- 
me en  perfonne  à  la  téce  d'une  nouvelle 
Armée  punir  celte  perfidie,  &  arrêter  les 
progrès  de  fon  ambitieux  petit-fiJs. 

Ckésus  reçut  à  mêii^e  temps  des  let* 
tres^  d Vw^yî;  ,  qui  lui  mandoit,  qu'après 
avoir  balancé  entre  les  deux  partis,  celui  du 
falut  public  l'avoic  emporté  fur  celui  de 
l'alliance  qu'il  avoit  avec  Cyrgts  (^),  &  que 
dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  prit  envie  de  venir 
de  conquête  en  conquête  envahir  r£^;^r^f,  il 
étoit  réfolu  de  fe  joindre  avec  le  Roi  des  Me- 
rles &  avec  celui  des  LydiêHs  pour  arrêur  ce 
torrent  ;  qu'il  ne  ddutoit  point  que  Crépus 
ne  fe  mît  en  campagne  pour  faire  une  puif* 
fante  diverfion,  &  qu'il  enverroit  un  nom- 
breux Corps  de  Troupes  pour  joindre  aux 
fiennes.  Ce  fut  alors  que  Créjus  congédia 
fes  Hôtes,  ne  retenant  que  Thaïes  auprès  de 
lui;  &  chacun  fe  fépara  pour  aller,  les  uns 

d*un 


{h)  La  tromperie  qu'il  avoit  faite  à.  O^mt 
n*étoit  pas  encore  djécouvcrte,  L  a  r  &• 
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d'dn  côté,  &  les  autres  de  Tautrc,  jorqu-à* 
ce  qu'il  plût  à  la  Fortune  de  les  rejoin* 
dre. 

Avant   que  de  lesr  rcvorr  i  la  Cour  de 
Cyrus y  où  ils  fe  rendirent  dans  la  fuite,  dî-^ 
foDs  quelque  chofe  de  ce  Héros,   que  le 
Ciel  appelloit  à  TEmpire  des  Medes  &  des 
Perfes ,  &  à*  fonder  ^a  féconde  Monarchie 
Univcrfelle,  ftir  les  ruines  de  la  première  *.  '^ctiitiis 
Qaoique  je  n'enéctive  pas  rbi(loire,je  fuis  ^/fe;^ 
obligé  par  la  liaifon  quMIe  a  avec  celle  des  nimu 
Sept  Sages'  d'en  toucher  en  paifant  les  ç\i* 
conftances,  dont  Tintelligence  ell  néceiraî»' 
re  pour  rendre  plus  naturelles  &  plus  aifées 
les' tranfitions  de  Tune  i  l'autre. 

P  A I  dît  t  que  le  vindicatif  Hàrpêgt  avoir  ^  cf^itfpia' 
înfpiré  à  ce  jeune  Prince  l'envie  de  fe  faifir  fag,  284* 
de  l'Empire  des -flf^^^/,  lans  attendre  que  la  <^>»vï 
mort  A^Aflyage  l'en  roh  en  pofleffion  par  la 
crainte  que  cet  Ayeul  foupçonneux  n'en' 
revint  à  fes  premières  défiances,  &  n^en* 
treprît  une  féconde  fois  de  le  lui  ôter  avec 
la  vie.    J'ai  fait  encore  mention  des  mcfu- 
res'prifes  entre  les  deo»  iméreflèi/  pour  op» 
pvîmer  /^/iy^^e(0»  comment  fur  les  rempiv 
trances  à*Harpage  Cyrus  éioit  allé  en  Perfty 
&  le^  préparatifs  qu'il  y  faifoir  pour  enva» 
hÎT  les  Etats  de  fon  Ayeul  |.  Tout  fe  troiî- 
vam  prêt,  &  ayant  reçu  la  lettré  qu'î^^r- l^^""^***^* 
page  lui  epvoyoit  dans  le  corps  d'un  lièvre,       '"' 
dont  il  avoit  ôté  les  entrailles  &  recoulu  la 

peai^, 

(«)  Berodate  dh  que  ce  fur  ^/y4|«  quî  ca^ 

^  5 


Cyrus  (e 
met  en 
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peau,  il  fe  mît  en  marche  à  la  tête  de  fes 
Troupes,  faps  qu'elles  fqflpe m  pourtant  en- 
core où  il  avoit  deffein  de  les  employer* 
On  dit  que, dans  le  même  temps  qu'il  rece- 
voir la  lettre  i^Hurp^t  qui  le  prefToit  de  (è 
campagne  mettre  en  campagne,  il  eui  la.  rnétne  ex* 
Aftyage.  hori3tî<>n  par  un  iong^y  quj  lui  oriionnoil 
de  prendre  pour  fon  Guide  le  premier  qu'il 
trouvçroit  fur  fa  rouce^  Ce  fut  un  Prifon- 
nier  nommé  .Sy^<»r#i  (4)^  àquiilfitdter 
fes  fers,  &  qu'il  meoaav/ec  lui  à  Bcrfepilis^ 
d'où  ce;  Quide  ie  conduific  dans  fa  marche  à 
la  tête  des  Troupes. 

Cyrus  les  ayant  un  jourfaît  camper 
dans  un  lieu  couvert  de  brouflaillés,  Aks 
ûifM y  \t\it  dit  il,  voilà  du  trajfaHpifiur  vçm\ 
il  faut  défncher,  ànjo^rfbuiceUrrêin  rabê'^ 
Uftx ,  bJnffe  Je  rmfces  isf  d*/j^9etj  ^  Pap^ 
planir  p9^r  y  affioir  vptreiCamp,  Les  Sol- 
dats alors  prirent  lai  bêche  &  le  boyau ,  & 
ne:  fe  donnèrent  point  de  repos  que  l'oo? 
vrage  ne  fût  achevé,  à  quoi  ils  paflerent  le 
refle  de  la  journée  &  une  partie  de  la  noit. 
Las  &.  fatigpex. comme  ils, écoîept^  ils  fou- 

gèrent 


La  condai' 
te  i|u'il 
tient  avec 
fe»  Tiou- 
pes. 


(d)  les  anciens  Grecs ï)/ç  fc  piquoijeftt  gvières 
de  rapporter  fidèlement  les  noms  des  Barbares 
dont  ils  écrfvoient  THiftoire.  Bien  loin  de  làf 
trop  occupez  du  foin  qu'aucun  nom- étrange; 
ne  s'offrit  dans  leurs  écrits  &  ne  bleffâr  les 
oreilles  .délicates  par  des  fyllabes  un  peu  dures, 
ou  bien  ils  adouciflbient  ces  noms  en  leur  fai- 
fant  perdre  quelques  lemes ,  ou  bien  ^ils  lés  tra- 
duifoient  ep  leur  propre.  Langue,,  ou  bien^  ils' 
r  k$ 
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rent  moins  à  boire  &  à  manger  qu'à  pren* 
;  du  repos;  &  le' lendemain  matin  ils  vi- 
it,  i  leur  réveil,  les  provifions  &  les  ra- 
îchiilemens  qu'on  apportoîtdetouscôiez 
ns  le  Camp.  Comme  ils  s'en  étonnoîeut 
s'en  réjouïflbient  à  même  temps,  ils  ap- 
rçurent  leur  Général,  qui  les  ayant  fait 
i^^èr  Comme  des  gens  qu'il  vouloit  mener 
un  fcflîn,  &  non  pas  au  coml>at,  leur 
,  que  pour  les  récompenfer  de  la  fatigue 

jour  précédent ,  il  avôit  eu  foîn  de  faire 
lîr  tout  ce  quî  étoît  néceflafre  pour  les 
n  régaler,  &  les  ayant  exhortez  à  faire 
nne  chère,  il  fe  retira  Les  Soldats  fe 
rent  à  table,  &fu!vant  la  permiffion  que 
irCjénéral  learenavoît  doanée,îls  paflè- 
it  tout  le  jour  dans  la  débauche.    Cyrus 

lalfla  faire,  jufqu'à  ce  que  le  vîn  &  le 
îimeîl  leseuflènt  endormis,  prenant  feu- 
nent  garde  avec  un  corps  de  Troupes, 
'il  tènoit  auprès  de  fa  perfonne  &  dans 

poftes  où  il  en  étoît  befoîn ,  qu'il  ne  fe  ' 
mmît  point  de  defbrdre.     Le  jour  venu, 
acun    fe  rangea  fous   fes  Etendarts,  & 

Cyrus 


rendoîenr  purement  Gr^  en^y  faifatit  quel- 
es*  changemcns.  Le  nom  de  Sybaris  eft  je 
)i  un  exemple  le  cette  tkrnierc  manière?.  Ce 
*il  y  a  de. certain ,  c*e^ quêtant  ou  Qrtc , 
Halkn^  il  né  convient  niiUement:  à  un  Mi^ 
tel  qu'étoit  ce  PHlonniér;  H  ce  qu'il  y  a 
, probable,  c*e(l  qu'il  faudroit  le  changer  ea 
ui  d'Ox^iiwi^  £>•  L>Ç»      . 
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Cyrir/  ayant  fait  élever  une  Tribune  de  ga? 

fon ,  où  il  monta  pour  les  haranguer ,  leur 

pariji  en  ces  termes. 

la  Haran-      Vaillans  Fer fiens, leur  dit- il ,jV voir/ 

pe  qu'il     ai  ajfemblez  pour  vous  notifier  mes  intentioHSy 

que  je  u*ai  pas  trouvé  à  propos  jufqu^à  préfent 

de  vous  déclarer  ;  ^  avant  que  de  ie  faire ,  je 

veux  favoir  de  vous  quels  font  vos  fcmtimens 

fur  les  deux  dernières  journées  Que  vous  venez 

de  finir.  Laquelle  vous  afemblé  la  plus  agréa- 

ile  ^  OH  celle  où  vous  avez  travaillé  a  afflâ* 

nir  des  Collines ,  m  celle  que  vous  avez  j?flf 

fée  à  la  table  (à  à  vous  réjouir  ?  Tous  lui 

répondirent  que  la  dernière  leur  avoir  plû 

davantage^  rien  n'étant  plus  doux  que  le 

repos  après  le  travail.    Votre  réponft  ne  me 

furprend  pas^  Teur   dit  il ,  £3'  '/  «^  tiendra 

qu'à  vous  de  vous  procurer  cette  douceur  a  Va- 

venir  ^  y  de  vous  raturer  pour  toujours^    Ce 

n'eft  point  dans  votre  Pats  que  vous  la  devez 

cher  trier.     Il  n  abonde  point  eu  délices.  Il  n^efi 

propre  qtCà  faire  des  SoldaU  là  aies  rendre 

robuflts  y  infatigables.    Il  y  en  a  un  autre  y 

où  ils  doivent  trouver  la  récompenfe  de  leurs 

travaux ,  £«f  de  quoi  fatisfaire  leurs  feus ,  après 

avoir  exercé  leur  valeur.     Cet  heureux  Pats 

eft  celui  oà  fai  defliné  de  vous  mener ^     C*eji 

£  Empire  des  Medes,  que  je  veux,  vous  faire 

mn* 

"  (#)  Il  n^  avoit  que  des  Grecs  également  i^- 
norans  &  vains ,  à  ^ui  on  pur  faire  accroire,  à 
l*aide  d'une  légère  rcflcmblan ce  de  mots»  que  la 
Ptrjfêvioit  été  peuplée  pzï  Perféei  La  vérité  eft* 
^uUl  y  avoit  des.  Ferfes  loDg-icmps  avant  leur 

jr6- 
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conquérir.     Les  Deftifi/es  me  Pont  promis ,  ^ 
je  mi* y  fins  appelle  par  Pillttftre  fang  dont  je  tl- 
re  mon  origine  y  jue  je  rapporte  à  Perlée  (e^ 
fils  de  Jupiter  ^  de  Dan'âé.    La  Perfe>  à 
qui  cet  ancien  Héros  a  donné  le  nom  ^  a  des 
bornes  trop  étroites  pour  fa  Poftéritéj  Ç«f  le 
Ciel  lui  a  réfervé  P Empire  des  Medes  Ç^  de 
tout  POrient.     Votrt  naiffance  vous  doit  infpi- 
ter  des  fintimens  à  peu  pris  fimblables.    Sr 
j*ai  Phonneur  d^être  iffu  du  fang  de  Perfée, 
vous  avez  celui  d'être  décendus  des  Peuples- 
qui  ont  fait  gloire  de  le  fuivre  dans  fis  expé» 
eUtionSy  ^  d^occuper  cette  partie  de  /' Afie  qui 
porte  fonaugufte  nom.     Jf  ne  doute  donc  point- 
que  vous  ne  ficondiez^ma  réfol»ti<m  de  marcher 
droit  à  Ecbataae,  ^  de  m* aider  à  faire  des 
conquêtes  que  je  veux-partager  avec  vous. 

.A  P£iH£  Cyrus  eoM'l  fini  fa  harangue, xeunac^  ^ 
que  tout  le  Camp  retentit  d'acclamations  ;  €lMna»o»*î 
&  les  Soldats  frappant  leurs  boucliers  de 
leurs  javelots,  firent  entendre  par  ce  bruit- 
guerrier  qu^'ls  n'avoient  pas  moins  d'impa* 
tiènce  que  leur  Général  de  fignaler  leur  cou- 
rage par  de  fi  glorieufes  expéditions*  Ain& 
tout  éiaut  prêt,  on  ne  penfa plus  qu'à  mar«* 
cher  contre  les  Medes  y  qui  de  leur  c6<> 
lé'étoîent  déjà  en  campagne, 

AsTYAGE  aveuglé  par  fa  colère  avoit  Aveugle^ 

corn    mtDtàtA£i 

pf  éf endq  Fon dateur; puifque  TEcrriure Tes  comp- 
te fous  le  nom  d*Elamites  parmi  les  Peuples 
contemporains  d'Abraham:     Il  en  eft  de  mém€*^ 
des  Medés  qu'on  faifoîr  (auffement  décendre  de 
JUidtisSi&it  Médit,  D.  L.  B.     - 
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commencé  par  le  meurtre  des  Mages  (/) 
qui   l'aroîcDt,  dîfoît-îl ,    trompf,    en   lui 
perCuadanr  qu*il  n^avoît  rien  à  craindre  de 
fon  fonge  &  de  la  Royauté  de  Cyrus ,  dont 
révéncment  avoit  été  accompli  par  celle 
qu'il  avoit  exercée  lur  des  enfans  des  Scî- 
•  c^'dejpts  gïïçuts  Mèdes^  dontj*ai  fait  mention.  *.  Il 
A*x-  Uî.    s'aveugla  encore  bien  davantage  en  oubliant 
l'injure  fanglante  qu'il  avoit  faîte  à  Harpa* 
gt^  &cn  lui  confianr  l'Armée  qu*îl  cuvoyofr 
contre  Cyrus, 
Harptee        Harpage  en  ayant  pris  le  commau* 
prend  le     dément,  ne  fut  pas  plutôt  en  préfence  de 
Comman-  celle  des  Perfts  ^  qt'au  lieu  d*en  venir  aux 
fo™SÎ      mains,  îl  fe  retrancha,  pour  obfervcr,  di- 
œce  8c      foif-il ,  la  contenance  des^  ennemis ,  &  s'in- 
Ictiahit.     ftruire  de  leurs  forces  &  de  leur  fiiuation, 
avant  que  de  les  combattre.  C'éioît  un  pré» 
tei^.    Son  dciïcin  étoît  d'avertir  Cyrus  de 
ne  n'en  hafarder,  jufqu'à  ce  qu'il  cûrdifpo- 
fôlesOflSciers  y&^e-f  àdeferter  les  uns  après 
le^ autres,  &  ï  paûer,   comme  ils  firent, 
danr  le  Canrp  de  Cyrus  ^  qui  fe  vît  aiofi 
Maître  àtVhtméfà^Âftyage^  fans  lui  don- 
ner bataille. 
lr£  Roi  àtS' M<des   conftcrné  de  cet 

échec, 

(/)  Tant  d'Hiftorîens.  anciens  &  modernes 
ont  parlé  au  loDg>  Se  bien  des  Mag^,rqu*il  Aif* 

iit  He  dire  que  par  ce  mot  qui  eft  de  la.  Langue 
J^edfque^  onentcndoit  desHaçimes  qniétoient 
fout  à  la  fois  TMologiens  ôe  Philolophes  I  qui 
s*appliquoicnt  si  l'étudo  dç-  la  Religion  &  de  la. 
Nature,  qui  préfidoient  aux  cérémonies  fa-* 

crées» 
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échec ,    ne  perdit  pourtant  pas  courage,,  &  ta  bataille 
ayant  bientôt  ramafK  de  nouvelles  Trou-  que  donne 
pes,  il  fe  mit  à  leur  tétc;  &  plein  de  ven-  ft^^fffiçf* 
geance    contre  Harpagt   &   contre  Cyrus^ 
marcha  à  grandes  journées  dans  la  réîblu- 
tTon  de  punir  la  perfidie  du  premier  &  de 
réprimer  rambitîon   de  l'autre     Le  temps 
fatal  de  la  prédiâion  étoit  arrivé.,  &  il  ne 
le  put  éviter.     Cyrus  s'avança  contre  lui 
fous  de  mcHlcurs  aufpîccs,  &  les  deux  Ar- 
mées en  étant  venues  auxmaîns,  les  Medèi 
firent  d*abo.rd  plier  les  Perfes.    Mais  Cyr^x 
les  ayant  ralliez,  \és  ramena  au^ combat, 
mit  les   Emiemîs  en  defordre  &  remporta 
une  pleine  viâoîre.    ^ftyage  ftit  fait  prifon- 
nîer.  &  fa  captivité,  qui  mit  fin  à  la  guer- 
re, acquît  à  C^rus  un  des  plus  grands  Em- 
pn-cs  de  V/lfie  (^),  qui  avoît  fubfifté  plus  de^ 
trois  cens   ans   depuis   Dé^^ces  qui  Tavoit 
fondé,  &  qui  avoît  effacé  la  gloire  de  celui 
d'Affyne  &  de-  tous  les  autres.    Le  Vain-  te  traite^ 
queur  traita  généreufement  fon  Prrfbnnier,  mcm  que 
&  îl  fe  fouvînt  moins  de  la  cruauté  avec  la-  j^f*^'^'* 
qtielle  il  avoît  voulu  le  faire  périr  ,  que  de 
ce  qu'il  devoît   i  un  Prince  qui  étoit  fon 
Ayeul.    Là  Polîtî(jue  ne  lui  permettoît  pas 

de 

crées»  qui  étoient  les  Précepteurs  des  Peuples 
&;le$  Con&iUers.  des .  &oJ5  »  &  qui  s'Attiroieot  , 
\e,T,çfpcâ  des  uns  &  des  autres  autant  par  leurs 
exemples  que  par  leurs  leçons.  D.  L.  B. 

M  Lan  cinq, cent  cinquante  ncut  avant  JF. 
Chnp,'zu  commencement  de  la  cinquante  cin- 
qideme  Olympiade.  L  a  r  k* 
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àe  le  renvoyer  triomphant  à  Eebatane^.k- 

fâ  fûrecé  OQ  fon  ambition  ne  vouloft  pas 

qu'il  le  maintint  far  le  trAne  des  Medes^ovL 

il  flvoit  été  aflis  pendant  trente  cinq  ans. 

Mais  i  cela  près  il  loi  conCerVa  fa  dignité^ 

avec  tous  les  honneurs  dus  ion-grand  Roi,. 

en  le  tenant  néanmoins  toûjoars  auprès  de 

lui    fans    autorité.     Quelques  uns    difent 

TJuf'm.    pourtant  *  qu*îl   lui  donna  le  Gauverne» 

ment  d'Hircaaie,  qui  pouvoir  palier  poor- 

un  Royaume  &   lui  coaferver    au   moins 

Tombre  de  la  Royauté. 

CtSfat  fe        C  R  É  S  U  s  cependant  étoit  parti  de  Sanles 

met  en      avec    une  puiflante   Armée  (^),   croyant 

«nie  cy.  ^«*^*ï^  affez-tôt  pour  joindre  celle  d*/%<a- 

MH.  gc  avant  la  bataille,  ou  pour  faire  une  di- 

verfion  qui  fît  tourner  tête  iCyrus  de  fon- 

côté,  &  qui  renfermât  entre  les  deux  Ar- 

xnées.    La  diligence  de   Cyrt/s  ût  échouer 

fon  projet,  &  il  en  apprit  la  viâoire  avant- 

qu'il  eût  pu,  ni  joindre  Myage^  nî  rien  en- 

treprendre  contre  leur  Ennemi  commun.  Il 

ne  laiÛa  pas  de  continuer  fa  marche  en  ;:â* 

toyant  les  bords  de  VHalys  prefque  jufqu'i 

Vtodfge     fon  eolbouchure.     Un  prodige  arrivé  pen- 

i?-.«'I!!"'dant  fa.  marche  *  lui  fit  de  la  peine.    La 
Que  man*    ^^  .  *^     - 

gentlei  Campagne  parût  quelques  jours  couîTertâ 
Chevaux.  deSerpens,  que  les  Chevaux  ne  fouloicnt 
**OM«»4iif  pas  feulement  aux  pieds,  mais  qu'ils  man- 
^''^^/"'^geoient  même  en  lès  reticontiatit  à  leor 
paffag«.    U  envoya  confultei^  là-dclfos  les- 

Te/*' 

Q^)  Selon  Hiroda^    Mais  le  Père  PetAu  tnet 

I^«5 
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Telmeffes^  c'étoit  le  nom  d'un  certain  Peu- 
ple de  Lyc'tt  qui  paflbient  pour  avoir  le  doa 
de  Dîvfnatîon.  Leur  réponfe  fut  que  les 
Serpens  nez  de  la  terre  fignifioient  les  Origi- 
naires du  Pais,  &  que  les  Chevaux  qui 
viennent  des  Paï^  étrangers  défignoient  les 
Medes  &  les  Perfes^  qui  traîieroient  les  Ly- 
diens coîDme  les  Chevaux  avoient  fait  les 
Serpens.  Mais  Cr/fus  faifoit  plus  de  cas 
des  Oracles  de  Delphes  ^  que  de  la  réf>onfc 
rfcs  Telmejfes. 

Etant  arrivé  à  l'endroit  oùVHalys  fé- 
pare  la  Cappadoce  &  la   Paphlagonie  de  Tes- 
Etats,   il  tint  confeil,   pour  (avoir  s'il  at* 
tendroit  l'Armcc  vîâorieufc  de  Cyrus^  ou 
s'il  pafTeroît  le  Fleuve  pour  aller  àTEhnc- 
xnî.    Ce  dernier  avis  l'emporta.    Il  reftoît 
une  difficulté  fur  le   paffage.     Le  Fleuve 
n'étoît  pas  guéablc,    &  on  perdoit  beau- 
coup de  temps  à  faire  des  ponts.    Thaïes  ^hafts 
qui  avoir  fuivî  Cr/fur^  s'avifa  d*un  expé-  trouve  lé 
dîent  qui  réuflît.  Ce  fut  de  travailler  promp-  moyen  de 
temcnt  à  creufer  un  Canal  en  demîlune,  pîjjif/ 
dans  lequel  tomboient  les  eaux  du  Fleuve,        ^' 
qui  par  ce  moyen  devenoit  guéable.    Âinfi 
toute  l'Armée  paiTa»  avant  que  Cyrus  eût 
pu  faire  aflfez  de  diligence  pour  l'empêcher. 
Elle  entra  dans  la  Pterie ,  qui  fait  partie  de    ' 
la  Cappadoce ,  &  s'avança  jufqu'à  la  vue  de 
Sinope  près  du   Pont-Euxin,    Cyrus  qui  la 
troava  campée  lorfqa'il  arriva,  ne  put  faire 

autre 

plufieuri  années  d'intervalle  entre  la  guerre* 
i\Afi^agi  8c  celle  de  Crifns.  L  ▲  n  n* 
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autre  chofc  que  d'aireoîr  fon  Camp  vis  i 
VIS  de  celui  des  Ennemis,  &  le  lendemain 
mûun  tI  leur  préfenia   la  bataille.     Créjus 
nVtoit  pas    venu  de  fi  loin,  &  n'avoit  pas 
paflë  r//-ï/yf,pour  en  demeurer  là,  ou  pour 
retourner  for  fespas  à  la  vue  d'unEndcmi, 
qu'il  dtoît  venu  chercher  avec  tant  d'ein- 
iatailledct  prelTement.    On  en  vint  donc  aux  mains, 
^ux  Ai.     Le  combat  fut  long  &  fanglant,  &  la  v/c- 
"^^'        toîrc  dîfputée  pendant  tout   le  jour.    La 
ttw'iâoUe  ^^^^  ftpaw   les    Combattans  avec  un  é^al 
fûinca.    avantage,  ou  avec  une  ^galc  perfe,  &  elle 
ttine.        fQt    telle  des   deux  cotez,  que  chacun  ne 
penfa  qu'àfe  retirer.    Crefus  repaffa  VHaljs 
pour  revenir  à  Sardes^  &   Cyrus   demeura 
d2ins  fes  Etats  avec  fes  Troupes  de  Tauirc 
côté  de  ce  Fleuve,  pour  y  refaire  fon  Ar- 
mée; (ans  quil  prît  envie  aux  deux  Chefs 
de  teiuer  un  fécond  combat.     Ils  avoient 
cependant  une  même  intention  d*cn  revenir 
une  féconde  fois  à  la   charge  après  avoir 
réparé  leurs  pertes     Créjus  croyoit  le  pou- 
voir faire  avant  Cyrus  par  le  moyen  des  fe- 
cours  qu'il  attendoit  de  Lacfdémone ^&t%  h- 
niens  &d*tt  Roi  à  Egypte^  à  qui  il  avoit  en- 
voyé des  Courriers  pour  les  hâter.     Il  fut 
trompé  dans  fes  efpérances.    Il  ne  reçut  à 
temps  que  les  Troupes  qui  loi  vinrent  d'£- 
gypte  par  Mer;  les  autres  fe  mirent  trop 
tard  eu  chemin*    Les  Lacedémoniens  furent 
retardez  par  la  guerre  qu'ils  avoient  contre 
ceux  d'yff^o/,  &  les  menaces  que  CyrBs  fit 
Ear]jrbate    faire  aux  Ioniens  \q%  retinrent.    Créfus  avpit 
tMhii  Cxé-  auflr  envoyé  un  .Epiéjitn  nommé  EurybMtt 
-'  avec  de  rargetndafns  le  P}fh]fon)7éJi  pour  f 

lever 
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lever  des  Troupes;  mais  il  ca  fût  trahw. 
Ainfi  cous  les  foins  que  prenoit  Créfus  r^îif- 
fî(Tbient  maL 

Il  s'e  n  fut  pas  de  mâme  de  Cyr  »/.  Com-  Cyras  en- 
me  il  ne  s'attendoit  point  à  un  fecoors  ^^^^  ^^r* 
étranger,  &  qu'il  ne  comptoic  que  fur  fes 
propres  forces,  il  eut  bientôt  fait  fes  re- 
crues, &  ayantàfon  tour  paflé  VHafys^  il 
parut  fur  le&  terres  de  fon  Ennemi  qtu  fete- 
Doic  encore  à  Ssrdes^  &  qui  fai  (bit  rafraî- 
chir fes  Troupes  aux  environs.  Ce  fut  une^ 
terrible  Hirprife  pour  lui  d'éprendre  que 
Cyrtts  fût  fi  proche.  Cependant  comme  les  Créfus  ?a 
Troupes  Egyptiennes  lui  étoient  venues,  &  \qIJ^^' 
qu'il  efpéroit  que  celles  de  Lac^démone  & 
d'/Wr  ne  tarderoient  pas,  il  ferafTora,  & 
tâcha  de  raiïurer  foii  Pais  &  fes  Soldats,  à 
la  tête  defquels  il  alla  fe  meure,  en  lailK 
faut  la^  garde  de  Sardes  à  un  Gouverneur 
avec  autant  de  Troupes  qu^ili  en  ^lloii  pour 
la  fureté  de  la  Place,  &  pour  Ty  recevoir, 
en  ca&  qu'il  perdit  la  bataille  qu'il  étoit  ré-* 
foltt'de  livrer.  Il  prit  pourtant  toutes  les  mefu>- 
res  néJcdTaires  pour  la  gagner ,  ou  au  moins^ 
pour  caitraindTeCyriyj  à  la  retralte,fansacra« 
q&sr  Sardes,  II  y  avoit  encore  à  une  journée 
&  demie  de  cette  Capitale  la  Rivière  àiHef^ 
tmms  à  pafTer  »  avant  que  d'en  approcher ,  fltla 
Forterefle  de  même  nom  que  la  Rivîére, 
dont  elle  défendoît  le  palfage,  i  affiéger  & 
à  prendre.  Crifut  vint  fe  camper  avanta* 
geafement  dans  la  Plaine  qui  éroit  entre 
Sardes  &.  \^  ForterefTe ,  étendani  fes  Ba- 
taillons &  fesEfôadrons  i  la  vue  de  la  pre- 
mière, &  jufqu^aiiz  tem{wts>  de  l'autre. 

Les 
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Ordon-     Les  ayant  rangea  en  ordre  de  bataille,  ravf 

"ÂméV    ^^  ^o'«^  on«  Armée  fi  nombrcufc,  déplus 

dcCféfui.  de  deax  cent  mille  hommes,    fe  confiant 

d'ailleurs  aux  Oracles  favorables   de  Dti^ 

fbesj  fur  tout   à  celui  qui  lui  avoit  prédit 

qu^'il  dérruiroît  un  grand  Empire ,  il  fem* 

bloic  être  paflé  de  la  crainte  à  la  préfomp* 

tien,  &  animoit  fcs  Troupes  à  coùcoorir 

avec  les  Dieux  pour  lui.  faciliter  le  grand 

fuccès  que  leurs  Oracles  lui  avoientpro* 

mis. 

Tout  c^la  ne  rebuta  pa»  Cyrus.  R 
avoit  fes  prophéties  auffi  bien  que  Cr^«/,& 
]*accompIiflement  de  celle  du  renverfement 
de  l'Empire  des  Mettes  qu'il  avoit  réuni  à' 
celui  des  Perfes\  Ini  étoit  d'un  bon  augure 
pour  l'aecompliflement  des  autres;  D'ail- 
leurs il  avoit  plu»  de  valeur  &  d'aâivité 
que  Créfus ,  &  favoit  mieux-mencp  une  Ar- 
Ef  de  celle  "^^^  ^ù  combat  &  à  l'aflaût.  Se  mettaut 
U  Cycuf.  à  la  tête  de  la  fienne^il  la  fit  marcher  droit 
à  la  ForterefTe  fans  ouvrir  de  tranchée,  & 
malgré  la  réfiftance  de  la  Garnifon ,  que 
Créfûs  faifoit  incefTamment  renforcer  par 
des  détachemens^  de  fon  Armée,  il  l'em* 
porta  l'épée  à  la  maim  Créfus  efSrayé  d'au 
exploit  fi  hardi,  ne  trouva  pas  à  propos 
d- attendre  dans  fon  Camp  le  Vainqueur  qai 
venoit  à  lui,  &  fe  rapprocha  du  PaéioUy 
pour  fe  mettre  à  couvert  fous  les  murs  de 
Sardes.  Il  choifit  encore  un  lietb  avanta- 
geux pour  camper ,  ayant  mis  entre  lui  & 
les  Ennemis  un  marais  &  un  gros  ruiiTeau, 
ou  une  petite  rivière  qu'il  falloît  paffer, 
avant  q.ue  d'attaquer  fes  Lignes.    Son  defr 

fcîa» 
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n  étoît  d'affamer  le  Camp  de  Cym/^pen- 
nt  que  le  fien  liroît  de  Sardes  toutes  lc$ 
Dvffions  que  la  Ville  &  le  Païs  lui  fout- 
fTbîent  en  abondance. 
Gyrus  voyant  fon  Ennémî  fibîen  re- 
inché  &   pofté  (î  avantageufemcnt ,'  ae 
mlut  rien  rîfquer,  fe  contentant    d'en- 
>yer  des  Partis,  comme  Créfus  faifoît  de 
►n   côté,  en    s'^flayant  Ton  l'autre   par 
rs  efcarmouches  &   de  petits    combats; 
ant  que  d'en  venfr  à  une  bataille  généra- 
.     Un  érériement  qu'on  '  peut  hortlmer 
ir^ment  fortuit  en  fit  prendre  la  réfolution 
IX  deux   Partis.     Il  eft  trop  fingulier,  & 
s  circoiidaiiceç  en  font  trop  belles  &trop 
►uchatUes,  pour  le  fopprîmer*    Ceft  un 
pîfode  qui  ne  peut  déplaire,  &  que  j'ab- 
égerai  pour  n'être  point  ennuyeux. 
Il  Y  avoît  dans  le  Camp  de  Cyrus  uneXww;*. 
rîfonniér«  d'importance  qu'on  nomtnoit 
anthee^  dont  le  mari  nommé  Abradate^ 
rince  ou  Roi  de  la  Sujiane^  &  Vallal  de 
r/fus^  étoit  dans  l'Armée  âe  ce  Monar- 
ae  fon  Souverain.    Il  n'y  à  peut- être  ja-  Hîftoîre 
lais  eu  d'amour  conjugal  fi  parfait  que  ce-  d»Abradjte 
li  de  ces  deux  perfonnes.     Aufli  ne  pou-  t^^^f  *"" 
oît'on  rien  voir  de-  plus  accompli  que  le 
lérîte  de  l'un'  &  de  l'autre.  Pantb/e  d'une 
MUté  extraordinaire,  Abradaie  d'une  bon- 
e  mine  qui  charmoit  tout  lé  monde ,  tous 
îux  d'une  vertu  héroïque,   iî  ne  faut  pas 
étonner  qu'il  y  eût  une  telle  fympathîe  en» 
e  un  Epoux  &  uue  Epoù'fe  qui  fe  rcffem- 
oîent  fi  fort  en  belles  qualîtez,  toutes  ai- 
i9bles  &  toutes  charmantes.    On  avoit 

raçr 
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Sigtik  de  rapporté  i  Cyrmf  la  beauté  de  fa  PrifoDDiV| 
c^tuiqui   rc,  ea  Tinvîtant  de  la  voir.     Mais  cefa^ej 
voît*Pta«    Prince,  qui  favoit  combien  udc  telle  vue] 
théc.         eft  fouvenc  fatale,  n'avoit   pas  voulu  s'y 
cipoferi  &  en  avoît  confié   la  garde  â  on 
de  (es  Favoris  nommé  Arsfpe ,  qu'il  croyoit 
être  fage.    Il  ne  le  fut  pas  aflex  pour  fc  dé- 
fendre contre  les  beaux  ;eux  de  PaHtbée^fi 
pour    lui    cacher    fa     pailian.      la   fier- 
té de  Pafitbée  s'en  irrita,  &  elle  eu  porta 
fcs  plaintes  iÇyrus^  qui  en  fit;  de  févèies 
remontrances  à  AraJ^e^  à  qui  il  ôta  lagaide 
de  PaMtbée.  Arafpe  voulant  expier  fa  faute, 
&  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Cyrnt 
par  quelque  fervice  important,  paflà  dans 
le  Camp  de  Créfus^  comme  un  Favori  dit 
gracié, qui  venoît  lui  offrir  fes  fervîces  con- 
tre le  Maître  dont  il  avoir  été  maltraité. 
Cétoît  une  feinte.    Son  deffeîn  étoît  d'ob- 
ferver  l'Armée  Lydienne^  pour  en  faire  un 
fidèle  raport  iCyrus^  de  voir  Mraclateà  de 
lui  infpirer    la   réfolution    dei  paffer  d'un 
Camp,  où  il  ne  pourvoit  jouïr  de  la  vue 
r.  d'une  Époufe  qui  faifoît  fes  délices,  daus 
celui  où  il  auroit  la  joye  de  la  revoir  (oâ- 
jours  belle  &  toiQjoqrs  fidèle.     Il  ne  fut  pas 
befoîn  de  beaucoup  de  paroles  pour  perfaa- 
der  Abradate.    L'Amour  lui  en  dtfoît  en* 
core  plus  qn^AraJpe  ne  lui  en  pouvoit  dire, 
&  s'étant  détaché  avec  deux  mille  homaes, 
qu'il  cqmmandoît,  comme  pour  faire  qoc^ 
que  expédition,!  il  fc    rendît    auprès   de 
Cyras ,  ou  plutôt  auprès  de  £f%  chère  Pan^ 

AiiA$PE,,  qui   l'avoît    fdyî^  ÎErfbrma 
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Cyrus  de  toutes  les  particularitcz  du  Camp 
de  Créfus^  &  ce  dernier  appréhendant  que 
la  défenîQn  n'augtnentât,  refolut  de  ne 
point  refuser  la  bataille»  fî  on  la  lui  préfen* 
toit.  Cyus  de  fon  côié  renforcé  par  les 
Tfpupes  iLAbrad0U^  <Sc  inftruît  par  Aralpt 
des  endroits  par  où  il  étoit  à  propos  dVta- 
qner  Içs  Ennemi^,  fe  mit  en  état  d'aller  à 
eux  &  de  lès  combattre» 

CiLÉsus  bien  loin  de  reculer,  marcha  x.es deux, 
9U  devant  de  lui,  &  les  deux  Armées  cam-  ^."?"^**^* 
pèrent  le  foîr  du  même  jour  à  çinqwme  iîJ  Jombat. 
itades  rgne  de  l'autre,  paflant  U  nuit  dan^ 
les   inquiétudes  qu'étoît  capable  de  caufer 
rincertîiude  du  fnçccs  qu'auroît  le  grand 
cQmbat,quî  fe  devgit  donner  lelendemaiu« 
Je  dîr^'  feulement  q\x^Abradau  y  comman* 
doit   cent  chariots  armez  de  faulx,  &  que 
le  fien  étoit  tiré  par  huit  chevaux  de  front 
d'une  beauté  &  d'une  fierté  exuraordiuaîre. 
Ce  n'étoit  pas  ce  qui  le  didinguoit  le  plus. 
Soa   cafque  orné  de  diamans,  &  ^^  cotte  j^jn  otif^ 
d'armes  brillante  de  pierreries,  dont  fa  che-  Pamhée 
xe  Pat9tb/t  avoît  pris  foin  de  frire  parer  fes  ?'«»<*  de 
armes,  relevoieni  fa  bonne  mine;  &  on  ^SAdate. 
^^marquoit  fur  le  vifage  de  ces  deux  char- 
mantes perfonnes  un  mélange  de  joyc  &  de  i'«« 
doqleqr,  que  l'amour  feul  eft  capable  de  JpjJJJ"  ^*: 
fprmer  ,  &  qu'on  ne  peut  exprimer  que  dif-      y^\ 
ficiiement.    Leur  féparation,  avant  qu'/ff 
i^4d^t^  fe  mit  (Jans  le  chariot,  fut  Tendroft 
1^  plus  tendre  &  le  plus  doujpuroux.    JP^»i.     ^    ^.   > 
thj<  ne  put  cacher  l^s  larmes.   A^radute  eut 
bien  de  la  peine  à  retenir  les  fiennes,  &  la 
qvittagt  lan»  ïpuvoîr  ptononcer  le  mot  à' 4^ 
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dteMj  il  lui  fit  voir  plus  d'amoer   qoeja*] 
mais.    Il   fe  retourna  plus  d*iine  fois  pour  ^ 
la  regarder,  &  elle  de  fon  côté  le  fuivit  des 
yeux  autant  qu^elle  put.     Tels  furent  Or- 
pé/i  A  Eurydice ,  quand  après  s'être  retrou- 
vez,  ils  fe  ftparèrcnt  pour  ne  fe  plus  re- 
voir.   Il  en  fut  de  même  iL^Ahradau  &^dc 
Vanthie^  comme  je  le  dirai  bien«t^r.   Il 
faut  revenir  à  la  bataille. 
Hmngue       Cyrus  ayant  fait  la  revâë  de  foores 
ikCynisk  les  Troupes,  alloît  de  Ligne  en  Ligne,  (l 
^  ^^^^^•*  d'Efcadron  en  Efcadron,  les  animant  par 
CCS  paroles.    Mes  Compagnons  ^    leur  diloit- 
il,  voici  ie  grand  jour  arrivéqui  doit  remplir 
vos  Deftinées  (sf  1^^  miennes.     Souvenez  v%us 
de  ce  que  nous  nous  promimes  les  uns  aux  an* 
•  Xtmfb.    très  en  quittant  ia  Perfe  *•  Je  vous  tiendrai 
^'"^«         ma  parole  de  vous  enrichir  ^  de  vous  rendre 
heureux ,  fi  vous  me  tenez  la  vôtre  de  comèat' 
tre   vaillamment^    Continuons    vous   (^  mpi 
J^ajfurer  nos  conquêtes  par  la  viéloire  q^e  je 
vous  promets ,  fi  vous  voulez  partager  avec 
moi  le  péril    ^  la  gloire   de   çttte  journée^ 
On  ne  lui  répondit  que  par  des  acclama- 
tions, &  Cr/fus^  ayant  encouragé  les  fiens 
par  de  magnifiques  promefles    &  par  de 
.  grandes  efperances  fondées  fur  les  Oracles, 
DéfMie  de  <l«'îï   interpr^toit   en  fa  faveur,  la  bataille 
Ciéius.      fut  engagée  des  deux  cotez  avec  une  ar- 
deur égale,  &  terminée  par  des  fuccès  bien 
différens.    Cr/fus  fut  défait,  &  Cvrns  rem" 
Confeil    ^ porta  une  viSoire   complète.    L'H/ftoire 
«tiie         en  donne  Thonneur  en  partie  au  confc/J  que 
à  Cn^^  donna  Harpage  à  Cyrus  de  mettre  au  front 
de  fa  Cavalerie  des  Chaoïeaux ,  que  ceux 
(  qui 
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qui  les  monteroicnt  feroîent  avancer  contre 
la  Cavalerie  Lydienne ,  qui  paffoit  alors  pour 
la  meilleure  de  V^fte.     Il  Paffûroît  que  la 
vûë  &  Todcur  de  ces  animaux  là  mearoît 
«n  défordre,   ce  qui  ne  manqua  pas  d'arri- 
ver.   Tant  îl  eft  vrai  que  la  rufe  n*eft  pas 
moins  héceiTaire  à  la  guerre  que  la  valeur, 
il  eft  vrai  que  celle  àtCyrus  étoii  fi  au  àtl- 
fus  du  communi  qu'acné  fembloir  n'avoir 
pas  befoin  d*nn  tel  (Iratagême.    Jamais  il 
o'a  paru  plus  Héros  que  dans  cette  journée, 
où  îl  .faifoît  marcher  devant  lui  une  Aigle  L'Aigle 
d'or   éplpvée     que  l'Enfcîgne  portoit  à  la  «l«  cjx« 
tête  de  l'Armée,  fymbole  de  lAigle  qui  «t  devant 
porte  les  foudres  de  Jupiter^  Si  que   les  lui. 
Rois  deP^r/f  fes  Succeffeurs  tinrent  à  hon- 
neur de  confcrver, 

ABRADATEjdont  îl  faut  achever  ITiîf-  Mort  d-A- 
toîre  ,  perdît  la  vie  en  combattant  vaillam-  **""^' 
ment  *.  Il  venuît  d'enfoncer  ks  Ennemis  &  ♦  Xmùpk* 
de  contraindre  les  chariots  Egyptiens  à  prén-  Hfrtrf. 
dre  la  fuite,  lorfque  le  fien  fe  renverfa,  de- 
fortcqu'il  fut  obligé  d'en  fortîr  &  de  com- 
battre à  pied.    Mais  accablé  par  la  multi>» 
tude  de  ceux  qui ,  le  voyant  tombé ,  fe  rai* 
lièrent  &  vinrent  fondre  fur  lui,  il  fut  per- 
cé de^oups,  &  fou  corps  reda  fur  la  pouf* 
Aère  ^a  milieu  des  Combattans.    Cyrus  en 
prit  foin ,  l'ayant  fait  chercher  après  la  ba« 
taiUe  finie  pour  lui  faire  des  funérailles  di- 
gnes de  fa  valeur.    Il  fut  auflTi  rendre  vîfi- 
te  è  Pantb/e  pour  la  confoler.    Mais  Un* 
confoUble  Veuve  ne  voulut  point  furvivre 
i  ce  cher  Epoux,    &  s'étant fÎEiit  conduire 
où  étoît  le  coffs,  à  qui  on  préparoit  la  fé- 
2me  IL  Q  pul« 
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puUarCielIe  l'embraflTa ,  &  fe  perçant  le  (ein 

d*un  poignard  qu'elle  avoit  caché  fous  fa 

Pamhèe  Te  juppei  Jiradate  y  dit -tUc^  mon  cher  À  bradé' 

tue  fuifoD  te  ,  rec€Vez  ce  dernier  témoignage  de  mon  af 

^'P**         feSion,     Que  Pamonr  qui  nous  a  unis  pendant 

la  vie  nous  uni/Je  encore  après  nôtre  mort,  £1* 

le  expira  en  achevant  ces  paroles. 

Cynisar.        CréSUS  s'étoit   retiré  à  Sardes  ûveclt 

fi*gcs«.    débris  de  fon  Armée,  où  Cyrus  ne  tarda 

•^  pas  long-temps  à  Tinvertir.     Une  grsDde 

yille  bien  fortifiée,  où  les   provifioas  de 

guerre  &  de  bouche  abundoient,  défendue 

par  une  nombreufe   Garnifon ,   on  plotftc 

par  une  Armée  entière,  qui  avoic  de  bons 

Généraux  à  fa  tête,  &  un  Roi  qui  n'avoit 

de  reffource  que  dans  la  confervation  de 

cette  Place,  tout  cela  en  deyoit  rendre  le 

iiége  bien  dangereux.    Mais  le  temps  fatal 

de  fa  décadence  étoit  venu ,  &  il  falloit  qoe 

les  grandes  deAinées  de  Cyrus  s'accomplif- 

fent.    il  n'y  avoit  plus  d'obdacles  qo^fa 

fortune  &  fa  valeur  ne  furmontafTent,  plus 

de  digues  capables  d'en  arrêter  le  torrent. 

Il  ne  balança  point  d'aifiéger  la  Ville  avec 

une  Armée  moins  nombreufe  que  celle  qoi 

en  défcndoit  les  remparts,  dont  la  hautevr 

&  l'épaîflèur  toutes  feules  euflènt  pu  doth 

lier  de  la  terreur  à  tout  agtre  Ck>nqttéraflt. 

On  difoit  encore  qu'un  certain  Talifaïao  la 

ren* 

(!)  Cette  fable ,  ar  on  ne  fanroît  preifdre 
ce  récit  pour  autre  chofe»  fîgnifie  uniquement 
que  les  Sardiens  fe  repofant  trop  fur  la  fituatioa 
avantageufe  de  cette  partie  de  leur  ville»  oé« 

gii. 
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doit  imprenable,  horfmis  par  un  endroit  Talirmin 
on  avoit  négligé  de  le  porter,  parce  eit«oidi. 
il  étoit  fi  bien  fortifié  par  la  Nature,  SSîTicT* 
il  ne  fembloit  pas  en  avoir  befoin;  &  Viiieim. 
CI  ce  qu'on  en  raconte  *.  Milèt  premier  pkmWc 
i  de  Sardes  avoit  fait  porter,  par  le  coq-*  tUrêJU 

des  Tilmejfes  fes  Devins,  la  peau  d'un 
>n  né  d'une  de  fes  Concubines  autour 

murailles,  qui  par  la  vertu  magique  « 
i  cette  peau  leur  communiquoit,  ne  pou* 
ent  plus  être  efcaladées  ni  renversées, 
lis  on  avoit  négligé  de  la  porter  à  l'en* 
>it  qu'on  croyoît  inaccefilible,  &  pour  U 
meraifonon  n'y  mettoit  point  de  Corps- 
garde  (1).  Un  Transfuge  en  avertit  Cy-  prifede 
,  &  ce  fut  par  cet  endroit  qu'il  fur*  Saida« 
:  la  Ville  &  qu'il  s'en  rendit  maître, 
es  quatorze  jours  feulement  d'un  fiége 
i  ne  fut  recooHnandable,  que  par  la  ham 
(le  qu'il  eut  de  l'entreprendre  &  par  le 
iheur  d'y  avoir  rélifTi,  par  cette  irruption 
>révuë  qui  jetta  une  fi  grande  confierna* 
El  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  & 
is  tous  les  diffèreus  Corps  de  Troupes 

la  défendoient ,  que  tout  fut  abandonné 
qu'on  ne»  penfa  qu'à  fuir.    Cr^fus  fe  vit  créfos  hit 
un  moment  prefque  feul ,  &  fans  fe  fou-  piifoimics, 
r  de  fauver  fa  vie ,  après  avoir  perdu  un 
eau  Royaume  &  tant  de  richefles  qui  al* 

loient 

;ércnt  de  veiller  à  fa  fureté ,  &  que  c'eft  ce 
les  perdit.  La  même  fécurité  a  dans  tous 
temps  été  funefte  à  beaucoup  d'auucs  Vil« 
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loicnt  être  la  conquête  &  le  butîn  du  Vain- 
queur,  il  attendoit  fans  fe  remuer  le  coop 
mortel  prêt  â  lui  ôter  la  vîe,  lorfqae  )< 
Ciel  6i  un  miracle  (k)  pour  la  lui  coofer- 
ver.  11  avoit  un  fils  muet  qu*on  nommoft 
MyrfiUy  quMl  aimoit  tendrement,  &  doot 
il  nVtoit  p^s  moins  tendrement  aimé.  LV 
iiK)ur  &  la  piété  de  ce  fils  parurent  avec 
éclat  dans  cette  douloureofe  eonjonâare, 
oà,  voyant  le  bras  déjà  levé  pour  toer/ôfl 
pcre,  C^eft  le  Roi^  s'éciia-t-il;  épargna  fâ 
vie  (  /).  11  fallut  que  la  Nature  fît  on  ter- 
rible effort  pour  rompre  des  liens,  qui 
avoient  empêché  depuis  la  naiflance  lemoQ* 
vement  de  fa  langue,  &  pour  ouvrir  le  paf- 
fage  à  fa  voii. 

Ainsi  fut  premièrement  fauve  Cr/fut. 
Mais  après  être  échappé  à  Tépée  d'un  Én- 
Bemi,  qui  n'eut  pas  la  cruaut^î  de  frapper 

le 


r  (jlr)  Ceu  étoittin  fans  doute,  non  que  il/yr- 
fik  dans  une  violente  émotion  acquit  tout  à 
coup  la  faculté  de  parler ,  par  la  rupture  des 
liens  qui  avoient  jufqu'ariors  empêché  le  mou* 
vement  de  fa  langue;  mais  ^u'en  acquérant 
cette  faculté ,  il  fût  dans  l'inÂant  B>ême  la  met- 
tre fi  bien  en  ufage.  Sa  langue  n'^étoic  point 
accoutumée  à  former  des  fons  articulez.  £Iie 
étoit  comme  celle  des  enfans  qui  font  réduits 
à  bégaier  long  temps  leurs  penfées  ayant  ^ue 
de  parvenir  à  prononcer  nettement.  Coin- 
mcnt  donc  réuffit-il  d*abord  à  s'exprimer  intcN 
lisiblement?  Je  le  répète,  il  y  a  là  dedans  da 
miracle,  ou  bien  le  récit  SBirodùtt  e(t  une  fa- 
-     -        -  ble. 
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le  coup  far  la  téce  d'an  grand  Roi,  dont  îl 
fe  contenta  de  fawe  fon  piifonnier,  il  eût 
péri  d'une  manière  encore  plus  cruelle  fur 
uii  bûcher  allumé  pour  le  brûler,  ti  un  fé- 
cond miracle  ne  l'en  eût  pas  délivré.    Ou 
l'avoit  déjà  éçendu  far  ce  bûcher,  &  on  al- 
loît  y  mettre  le  feu ,  lorfqu'il  réclama  par 
trois  fois  Solom ,  fans  prononcer  autre  chofe  J^  ï^c'ame 
que  le  nom  aînfi  répété  de  ce  Sage,  avec         ' 
qui  il  avoit  eu  les   entretiens  que  j'ai  rap- 
portez *.     Un  de  ceux  qui  aflSftoîeni  à  fon  •  çyd^Jus 
Aipplîce  lui  ayant  demandé  qui  étoit  ce ^(//&»,  ^"-^  X*r* 
qu'il  appelloit à foa fecours.    C'eft,répon-  ^'•^^•^'^ 
dit  Cr/fies^  un  homme  dont  la  vertu  eft  pré- 
férable à  toutes  les  (Couronnes  du  monde, 
&  qui  m'a  appris  cette  belle  Sénceqce  donc 
je  fais  l'épreuve  :  Qu'on  nt  feut  fe  dire  hâw- 
veux  J9ifqu*à  ce  qu^an  fiU  arrivé  a»  dernier 
mêmenê  ,  qui  décide  de  laJéUcité  ou  de  /V«- 

f(Mr^ 


Uie ,  comme  il  en  a-  Tair  «  aind  que  je  le  dirai 
{dus  bas.  D.  L.  B. 

(/)  Si  c'ell  une  chofe  miraculeufii  que  le  fils 
de  Cré/us  ait  pu  tout  à  coup  prononcer  dif- 
tindement  le  Gnc^  il  n'cd  guères  moins  mer- 
veilleux qu'un  Soldat  de  TArmée  de  Cyrus  aie 
cnrendu  ce  langage.  Les  Troupes  de  ce  Con^ 
querant  étoient  compofécs  de  Perfis^  de  Mi- 
diif  d'jijfyriens^  en  un  mot  de  Nations  cher 
qui  Ja  Langue  Grecijue ,  qui  éroit  celle  de  Aîyr- 
fiU,  n*étoit  pas  entendue.  Sur  ce  pied-là  il. a 
fallu  un  miracle  au  Lyriiem  pour  parler,  &  un 
fécond  miracle  au  Soldat  de  Cyrtis  pour  enten- 
dtc  le  LyMin.  D.  L.  B, 

Q3 
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2»  ••  f^rtnat.    Le  Perfém  frappé   d'one  fi  belle 
oa*osr6tt  Morale  coamt  en  faire  le  rapport  à  Cymi, 
4c  dcflus    qui  ordonna  aoffi  t6t  d'ôter  le  Roi  de  L^^ 
k  biKhcs.   de  deflos  le  bûcher.    Mais  le  fca  étoit  déjà 
fi  allomé  qu'on  ne  pouvoit  l'éteindre.  Cfé- 
fns  ayant  entendu  les  ordres  que  Cjrus  avoit 
donnez  pour  le  iknver,  &  voyant  rimpoffi* 
.     bilfté  de  les  exécuter  ,  implora   Taffiftance 
umIcuST    ^**  Dieux.    Ânffi-tôt  le  tonnerre  groi/de, 
om  en        ^  Ciel  fe  couvre  de  nuages ,  &  une  Arien- 
^ai  k     fc  pluie,  tombant  fur  le  bûcher ,  en  éteint  le 
*^"-  feu.    Ccû  ainfi  que  l'Hiftorien  f  le  rap- 

t  ffrt4if.   porte.    Je  ne  prétens  pas  établir  par  là  le 
culte  des  £iqx  Dieux  du  Pagunifme.    Je  ne 
fais  que  copier  rHiftoried,  qui  a  pu  être 
trompé  par  les  Annales  Gtecfnes  pleines  de 
fiâions,  &  qu'on  traite  lui-même  d'Auteor 
fabuleux.    Peut-être  suffi  Dieu  permettoii* 
ilau  Démon,  que  l'Ecriture  nomme  k 
Priftct  de  rair^  d'opérer  un  tel  prodige, 
lledéta-        QuoiQ^u'iL  en  foit,  ainfi  fut  délivré 
tion  de      encore  une  fois  Cr^us  ,  que  Cyrms  retint 
CcéfHa       fonlouta  depuis  auprès  de  lui ,  &  des  con* 
mânvaife    ^^^'^  duquel  il  ne  fe  repentie  pas  de  s'être 
bam.     lèrvi.    Cri^x  de  fon  côté  fe  fournit  i  fa 
fortune  avec  plus  de  modération  qu'on  n'eflt 
dû  en  attendre  d'un  Roi,  qui  avoit  paiTé  les 
plus  beaux  jours  de  fa  vie  parmi  les  gran- 
deurs &  les  délices  d'une  des  plus  magnifi- 
ques Cours  de  V/lfie.    Il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  les  grandes  véritez  &  les  importan- 
tes levons  qu'il  avoit  apprifes  de  nos  Sages 
n'euflent  beaucoup  contribué  à  fortifier  fou 
bon  naturel ,  et  à  l'empêcher  de  fe  laiflèr 
corrompre  par  la  molleirc  &  par  la  volupté. 

Tba- 
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Thaïes  qui  étoit  îcdé  auprès  de  lui ,  ne  lui  don* 
na  pas  feulement  d'utiles  avis  pour  fes  expé- 
ditions militaires  où  il  le  fuivit ,  il  lui  fut  en- 
core d'un  plus  grand  fecours  dans  le  ter* 
rible  revers  qui  ruina  tous  fes  ambitieux 
projets,  &  qui  le  renveria  du  trône  par  une 
chute  fi  étonnante  &  fi  foudaine. 

Cr'esus  avoit  néanmoins  de  la  peine  si  ^  ^^^y^ 
s*en  conloler,   &  fa  piété  pour  les  I>ieux  faire  des 
n'étoit  pas  aflez  forte  pour  étouffer  fes  mur-  pï«ntc»  à 
mures,  &  les  plaintes  qu'il  faîfoit  d'en  avoir  o^phcfc 
été  abufé.     Il  envoya  pour  cela  des  gens  à 
Delphes  faire  des  reproches  à  l'Oracle, qui 
Tavoit,  difoit  il,  engagé  à  faire  la  guerre  à 
Cyrus^  en  lui  promettant  qu'il  en  détruiroi't 
l'Empire,  dtpourfavoir  quel  crime  il  pour- 
voit avoir  conimis   pour  éprouver  une  fi 
terrible  catalUoptie,  lui  qui  avoit  toujours 
honoré  le  Temple  &  le  Dieu  de  Delphes  paé 
des  libéralité!  au  defifûs  de  celles  de  tous  les 
autres  Rois*    La  réponfe  de  la  Pythie  fut 
for  le  premier  chef,  que  l'Oracle  ne  l'a*^ 
voit  point  trompé.  Mais  qu'il  s'étoit  troiii*  fLéponfede 
pé  lui  même  en  f expliquant  mal,  &  que  l'o»<^«' 
l'Empire  dont  il  cauferoit  la  ruiné,  en  fai* 
fant  la  guerre  à  Cyrns^  étoît  celui  des  Ly^ 
diens^  &  non  celui  des  Medes  &  des  Perjes. 
Sur  le  (econd  article ,  elle  dit,  qu^  bien 
loin  qu'il  eût  ife plaindre  des  Dieux,  qui: 
fans  avoir  égard   à  fes  offrandes,  avoient 
footTert  fa  dégradation ,  il  leur  étoit  obligé 
de  l'avoir  fi  long- temps' différée.    Qu'il  de- 
voir fe  fouvenirque  leThrônedeLyÉ/rVavoît 
i\i  ufurpé  par  Gyget^  dont  iKtoft  iflTu,  fur 
CandanU  &  fur  la  race  des  Heraslides^  il  y: 
Q  4  avoit 
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avoit  cent-cÎQqoante  ans.  Que  les  Dieux 
le  re? endiquoienc  pour  le  rendre  aui  \ég\iv 
mes  héritiers,  ce  qu'ils  euifent  fait  plutôt, 
i  la  piété  de  Cr^us  n'avoic  pas  fufpenda 
cette  jufte  refticmion.  Cr/fus  eut  la  boochc 
fermée,  &  ne  fongea  plufq«*à  fupporter  fadii- 
grace  en  Philofophc,    puisqu'il    n*y  avôil 

S  lus   d'efpéraoce  au  recoufremeut  de  fa 
Loyauté. 
L*HuklANiTÉ  du  Vainqueur  n'y  coa- 

n^redM  ^"^"*  P**  P^"  9  ^^^  **  ^"  ^^^  toujours  imi 
l^fia      tvec  autant  d'honneur  que  s'il  avoit  encore 
Cytuf»       poffddé  fon  Royaume,  dont  il  ku  laiûà  une 
bonne  partie  avec  la  Ville  de  Barenc  (m), 
pour  y  tenir  fa  Cour,  ou  y  faire  ane  ré£- 
doBce  qui  approchât  de  la  Majedé'  Roy^c. 
Comme  Créims  étoic  fort  aimé  en  Afie^  la 
générofité  de  Cyrns  ï  fon  égard  lui  acqeit 
la  bienveillance  de  toutes  les  Villes  voifi- 
nés,  &  lui  en  facilita^  la  réduâion. 
^        C  A  £  s  u  s  de  fon  côlé  ne  donna  à  Cyrui 
ci'sq^u"'    que  de  fages  conieiis.     Mais  s'ils   furent 
Créfut  lui  d'un  judicieux  Politique,  je  nefai  s'ils  fu« 
^oaoe.      fcuj  d»Qn  bon  Compatriote.^  &  s'il  n'ou- 
blia pas  les  intérêts  d'un   Peuple  «  chez  le- 
quel il  étoit  né  &  fur  lequel  il  avoit  ré- 
gné, pour  complaire  à  fon  Vainqueur.    Il 
eft  vrai  qu'il  fauva  Sardes  da  pillage.  Mais  ce 
fut  pour  en  mettre  toutes  les  richefles  en  la 
poiFeffion  de  Cyrus^  qu'il  perfuada  d'empêcher 
fon  Armée  de  fegorger<ie  tant  de  thréfors, 

qui 

<«)  ^uftin  dit   Bsrn  ,   mais  il   fc  trompe., 

Voyci 
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qut  n^étoient  plus  aux  Lydiens^  loi  difoif^ 
ii,  depuis  que  fa  conquête  Ten  avoit  rendu 
le  maître.  D'ailleurs,  Tautre  confeîl  qu'il 
lut  donna  pour  tenir  fous  le  joug  une  Na*- 
tlon  remuante  ,  &  qui  n*âvoît  pas  moins 
d'incIinaHon  pour  les  armes  que  pour  les 
plaififs,  fut  extrêmement  funefie  à  ceux 
de  Sardes  &  à  tous  les  LyMem ,  dont 
la  volupté  jointe  à  ia  fervinide  amollit 
Je  courage,  &  ne  laiâa  plus  de  goût 
pour  la  gloire  ni  pour  la  vertu.  Cynvx  avoit 
defTein  de  les  difperfer  dans  la  MédU 
&  dans  lu  P^rfii  pour  les  tenir  là  dans 
l 'obéïfTance  &  les  empêcher  de  fe  foulever. 
U  lui  remontra  qu'il  y  avoit  un  moyen  plus 
ftifé  &  plus  fur  pour  les  dompter.  C'étoit 
de  les  nourrir  dans  le  repos  &  la  fainéantife, 
de  leur  lalATcr  prendre  des  plaifirs  tout  leur 
ikoul  ,de  leur  ôter  toutes  les  Ecoles  de  la 
fageflfe  &  de  la  vertu,  &  de  ne  leur  permet-^ 
tre  que  celles  des  divertiilemeiis  &  de  la  dé*- 
b^iuche.  Cyrus  le  crut ,  &'  s'en^trouva  bien. 
On  ne  viti>Ius  que  des  Cabaretiers,  que  des 
Danfeurs&des  Muficiens',  que  des  métiers 
encore  plus  vils,  &qui  n'étoient  employer 
qu'à  fatisfaire  la  fenfualité  &  à  corrompre 
les  mœurs.  Dans  une  telle  molleflele  coti- 
rage  fut  bicBtôt  abattu,  &  n'étant  plus  exer- 
ce  ni  mis  en  oeuvre,  il  .tomba  dans  la >  lan- 
gueur, &  n'eut  plus  d'ardeur  ni  de  mouve- 
ment* C'eft^aioiï  que  de  tour  temps  la  vo- 
lupté- 

,Voyeï  Cêmm.  Varier.   Barri  cft  en  Cynm  e|b 
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lapté  i  tté  U  pelle  des  Etats,  aDlfi  bîen  que 
des  ParticQliers.     C'efl   dans  le  travail  & 
dans  les  exercices  laborieux  que  les  vertus 
civiles  &  militaires  fe  confervent  &  fe  for- 
tifient   L*aife  &  les  délices  les  ont  bieniAt 
corrompues*     Les   Lydtens  en  firent  ooe 
trifte  expérience ,  &  les  Perfes  réprouve 
rent  eux-mêmes  à  leur  tour, 
écom-      Ce  NE  fut  pas, tant  que  Cyrus  régna.  Il 
ii*St  ^^^^^^  toujours  le  chemin  que  (a  verra  Ini 
upage.  ivoit  ouvert ,  &  pouflant  fes  conquêtes , 
après  avoir  fubjugué  toute  la  Lydie ^  dont 
il  donna  le  Gouvernement  i  Harpggt^  il 
s'aflbjettit  toutes  les  Provinces  voifines  ii- 
tttées  aux  environs  de  VHalysy  du  Paâolt 
&  du  Méamàre^  &  le  long  de  TArchipel, 
étendant  fii  domination  fur  la  Syrie  &bie& 
avant  dans  Vjifie  Mineure.     Nous  le  ver- 
rons aller  encore  plus  loin,  marcher  coDtre 
-Bakylone^  la  prendre,  &  par  cette  dernière 
conquête  fe  rendra  Maître  paifible  de  toot 
rOrient,  &  fonder  le  plus  grand  Empire 
qui  eût  jamais  été.  LaiiFons  lui  prendre  au* 
.paravant  quelque  repos ,  &  après  avoir  ad- 
miré fes  vertus  militaires,  confidérousen 
les^civiles  &  les  morales  dans  les  entretiens 
qu*il  eut  avec  ceux  de  nos  Sages  qui  fe  ran- 
gèrent auprès  de  lui ,  premièrement  par  l'af- 
feâion  qu'ils  avoient  pour  Cr/fm^  que  leur 
reconQoiiTance  &  leur  générofité  ne  leur 
peroi^otent  pas  d^abandooner  <iaas  fon  m- 

fOf- 

(»)  La  prife4tS4ri#i  arriva  au  commence- 
ineot  4e^  la  dnquaate^neQvifnic  OLymp^àe^  f: 

celte 
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fortune ,  &  enfuîre  charmer  des  grandes 
qualîtex  de  fon  Vainqueur ,  pour  lequel  ils 
n'eurent  pas  moins  d*eflime  &  d*amour. 
C'eft  aînfi  que  noirs  repalTerons  de  Thiftoire 
de  Cyrus  à  celle  de  nos  Sages,  ou  que  nous 
rentrerons  dans  la  leur  «  fans  abandonner 
celle  du  P'ondateurde  rÉaipîre  des  Perfes^ 
avec  qui  elle  a  de  fi  étroites  liatfoBS,  que 
nous  les  continuerons  déformais  &  les  û' 
nfrons  enfemble. 

O  N  compte  depuis  la  prife  de  Sé^di^  juf-  ^'J^- 
qu'à  celle  de  Buiyhne  environ  fix  années  («r),  •'*^"'* 
pendant  lefquelles  Cyrus  conquit  en  perfon^- 
iie ,  ou  par  fes  Lieutenans ,  la  Cane ,  la  Pbry^  conqaSMi 
gie^   Vhniey  &   toutes   les   Villes  que  les  «IcCyroi. 
Grecs  avoient  fondées  en  Afie^  qu^'l  fe  ren- 
dit  tributaires.    11  porta  encore  (es  armes 
dans  la  Syrie  &  jufqu'en  Arabie^  &  par  tout 
elles  furent  viâorieufes.    Ce  fut  dans  le 
cours  de  ces  ^lorieufes  expéditions  que  nos 
Sages  fe  rangèrent  Tun  après  l'autre  auprès 
de  lui,  attirez  par  la  réputation  de  (es  ver* 
tus ,  plus  que  par  le  bruit  de  fes  grands  ex- 
ploits.   Ils  furent  auffi  invitez  par  les  let* 
très  de  Thaïes^  qui  itoit  toujours  demeuré 
avec  Créfus  y  &  par  celles  de  Créfus  lui  mê- 
me, qui  ne  fuîvoit  pas  feulement  en  cela 
les  mouvemcns  de  fon  cœur,  mais  qui  dé- 
féroit  encore  aux  prières  que  Cyrus  lui  avoit 
faites. 
Un  jour  qu*îls  s'cntretenoîent  familière- 
ment 

ielle  de  He^Um  la  troifiefte  année  de  la  foU 
zamieme*  Laue. 

Q6 
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mtknt  ment  de  plûfîcnrs  chofes,  comme  ils  far^ 
ÏIc\  ^®'^°^  *fl^^  fouvcnt,  la  converfaiion  romba^ 
tu  fu-'  ûir  le  bonheur  qu'avoU  ca  Cr/fus  d'avoir 
desScpt  pofTédé  fi  long- temps  à  diverfes  repriTes  ces 
^  hommes  eitraordinaîres ,  qnî  ne  faifoient  pas 
ièolemeut  Tornement  de  la  Grrce ,  mais  en- 
core celai  de  tom  le  Monde.  Ce  func  des 
thréfors,  dit-il  à  Cr/fia,  que  je  préfère  i 
tous  ceaz  que  vous  avez  laîfTez  à  Sardes  y  & 
je  vous  feroîs  plus  obligé  de  m*en  faire. 
jouïr,  que  de  m'avoir  remis  votre  or  & 
TOtre  argent, &  toutes  vos  pierreries.  Comb- 
ine Thsiis  avoit  été  appelle  à  cet  entre* 
lien,  &  qu'il  remarqua  au  fignal  que  lui  ût 
Créfms^  qu'il  fouhaiioft  qu'il  parlât,  Sei- 
gneur» dit-il  à  Cyrusy  la  part  que  je  preos 
au  difcours  obligeant  que  je  viens  d'èiuen- 
4lre  au  fujct  de  mes  Collègues,  &  qulme 
concerne  moi- même,  ne  me  permet  pas 
de  demeurer  muet.  Je  puis  vous  aiïarcr  de 
leur  reconnoinfance  comme  de  la  mienne, 
&  qu'ils  ne  fè  feront  pas  moins  de  plaiâr 
de  fe  rendre  i  votre  CcMir,  quMls  s'en  font 
fait  de  fe  rendre  à  celle  de  Créfus.  Je  ne 
fiianquerai  pas  de  leur  faire  lavoir  l'empref- 
i^ent  que  vous  témoignez  de  les  voir,.& 
je  ne  doute  point  qu'ils  ne  fatisfaflent  bien- 
tôt un  deilr  qui  leur  fait  lantd'honneor.  ]c 
^pHScnprie,  respariit-XJj^irx^  &  je  conjure 
Crélus  de  joindre  encore  fes  lettres  aux  vôr 
4re5.  Nous  ferons  Thêlis  .&  moi  ce  guc 
^ous  fouhaîtez.  Seigneur,  répliqua  Crefus^ 
6i  nous'  ferons  bien  aifes  d'avoir  pour  té- 
ojQirrs  cJe^,  bontez  ^ue  vous  nous  a)&^que^ 
tous  les  jour^>  4fi$  Amis  iUtèftres^  -901  plti- 

gncat 
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gnent  peut-être  notre  captivité, au  lienqu'ilt^ 
le  devroient  réjouïrde  la  douceur  que  nous 
trouvons  aupsès  d'un  6  charmant  Vain* 
queur,  qui  nous  traite  d*amis  plutôt  que 
de  prifonarers ,  &  qui  nous  fait  oublier  no; 
txe  krvitude,  ou  plutôt  qui  nous  fait  jouïr 
de  toute  notre  liberté,  &  qui  plus  eft  de 
Ion  afteâion  &  de  fa  familiarité,  qui  font 
des  biens  encore  plus  prédeux. 

.  Ce  n'étoient  pas  de  faux  complimens  &  Xni«/«. 
de  baffes  flatteries  de  la  part  de  Créfus.    Il  Beiiesqv» 
ne  pouvoir  trop  le  louer  d'un  fi  aimable  liteadc; 
Conquérant ,  clément  à  fes  Ennemis ,  ten-  ^^"^ 
dre  &'fenfible  pour  fes  Amis,  &  en  tenant 
toujours  auprès  de   lui  un  nombre,  qu'il 
avoir  choili    parmi  les  Nations  vaincues^ 
auffi  bien  que  parmi  fes  Sujets  naturels.  U 
cil  vrai  que  les  Perfes  avoient  la  prédilec- 
tion, &  la  fleur  de  focr  Armée  confiftoît  en 
un  Corps  de^trente  mille  Homoùmes^  corn»  Homoti- 
me  onappelloit  cesTrot^pes  favorites,  c'eft  ^^Jô^T* 
à  dire  tCmne  naijfance  nobU  (c^),  &  qui  te-  fiesdonï- 
noient  un.  rang  é^al,  comme  ils  faifoient  TonAtméc 
profeflion  d'une  égale  vertu  &  d!u ne  égale  |2ft^®"^" 
valeur.    Aufli  €'étoit  à  eilx  premièrement        * 
qu'il  adreffoit  la  parole,  en  les  nommant 
Je  s  Amis  ^  Jcs  cberÈ  Compatriotes^  foît  pour 
les  animer  au   combat,  lorfqu'il  s'agifToît 
d^tinci  bataîFïe  ou  d'un  aflaut,    foît  pour 
leur  rccomrnander  la  dîfcîplîne  &  l'éqaîbé 
^u'il  voulait  qu'ion  gardât  avant,  àç  après 

(#)  HmoiinMS  «ft  un  mot  Cw  <ffi  Sgnifit, 
mMM3$  $n  dumti%  D.  ii.  B. 


^6  H  IS.T  O  I  R  El 

t£  qu'ils  avoient  gardées,  Cyrus  les  traita  en 
Alliez  plutôt  qu'en  Tributaires. 

I L  b  N  écrivit  auffi  à  Bias  qui  étoit  à  Pr^e* 

««dans  le  voidnage  de  Milef^  ne  doutant 

Boînt  qu'il  ne  prtt  intérêt  à  cette  nouvelle; 

&  comme  il  avoit  mené  avec  lui  Epimenlde 

&,  Phérécyde^    W  ne  fut  pas  dificiledelcs 

faire  venir  tous  trois  de  ccunpagnie  à  J^ri^i^ 

où  Cyrus  avoit  féjouriié,  pour  païTer  deli 

avec  loi  dans  les  autres  Villes  de  la  Lydie 

&  de  la  Médit. 

BH^Uift.     PovK  Solon^^  il  oe  put  venir  fi- tôt;   Il 

sVtoit  retiré  dans  la   CUicie  ^  où  iljcttoit 

les  fondemens  d*ur.e.  Ville  qui  porta,  foa 

nom  (0»&  qu'il  peupla  des  Colonies^^/i/- 

nitanes  mécontentes  de  la  tyfannîe  de  Ptfir 

Solonfon.yï^^»^'*    C*eft,  pouf  Ic  dire,  en  pa fiant,  de 

de  u  Ville  ces  Habitans  qu'eflt  vienu  le  mot  de  SoUci/mCy 

iêSQïou   QQ  JV«tfo«rfr«i//dan$la  Langue,  parce  que 

dans  la  fuite  ils  corrompirent  leur  Jlnicif- 

me^  ou  la  pureté,  de  la  langue  Attique.   So' 

Iqm  néanmoins  déféra  aux  invitations  àtCfl' 

fus  &  de  Thaiès^  &  vint  aufli  à  la^Coarde 

Cyrus  y  de.  la  proteâion  duquel  il  crut  avoir 

befoiapour  fa  Ville  naîflame. 

taupt-        Chilon  étoît  allé  à  Lacidémone  2Vtz 

Sages  fe     Auéubarfis.    Ce  fut  là  que  les  trouvèrent 

Mprè?dc    ^^^  Icttres^u  Roi  de  Lydie  &  de  TèaJès,  & 

cjras,     iW.  ne  furent  pas  des  dernîçrs-  au  rende> 

vous, 

^    .  (s)  Ou  la  Domma  5#fo/^  Tiyam  ♦  la  détrOl- 

caffi'uh     ^>  ^  Pêmféi  la  rétablit  &  lui  donna  foo  nom; 

^jtjcxirj     JLa^e.e.'  Il  y  avoit  deux  Villes  appcHécs  SoUi^ 

TûAe  dans  riil6  de  C>/r#i  fie  l'autre  dans  h 
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us ,  cpielqu^  réfolmîorv  qu'eût  prîfe  Cb$^ 
de  p^fler  le  refte  de  fes  jours  en  Grèce ^ 
Ânacharjis  d'aller  terminer  les  fiens  dans 
Patrie.  L'on  &  Taotre  exécucècent  leur 
fûlurion.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
lilé  aux  entretiens  qjaî  fe.faifoient  à  la 
nui  de  Cyr«/,cju'ils  ne  crurent  pas  moins 
gne  de  leur  curiolité  que  celle  de  CrJfus 
de  routes  les  autres  Cours  qu*ils  avoietu 
fîtées. 

Ils  avoîent  raîfon.  La  renommée  pu* 
toit  fi  hautement  les  grands  exploits  &  les 
mîrablcs  vertus  de  ce  Héros^  qu'il  n'eft 
s  étonnant  que  des  hommes  qui  avoient 
itrepris  tant  de  vayages  dans  les  diverfes 
rties  du  Monde  &  qui  s'étoient  donné  des 
ndez-vous  aux  Cours  de  Periaudre  &  de 
''éfus^  en  priflfent  un  à  celle  de  Cyrjvx ,  bien 
\  deilus  de  ces  deux  Princes,  au  defliis 
£me  de  tous  les  autres  Rois  du  mood»^ 
T  fes  qualîtez  perfonnelles,  auffi  bien  que 
r  l'étendue  de  fon  Empire.  Ils  ne  s'en 
penticent  paSr,  &  ils  admirèrenc  encore 
lis  U«  fupériorité  de  fon  génie ,  la  bonté 
\  fon  cœur,  &  la  grandeur  <le  fon  ame, 
le  h  magnificence  de  fa  Cour-  D'ailleurs 
;  éioient  excitez  à  ce  voyage  par  le  Iduve- 
r  de  tant  de  merveilleufes  prédiâigns  qui 
'oîent^  été  fait^es  de  ce  Prince,  &  dont  ils 

avoient 

Uck,  &  on  nommoit  t  Ici  Habitans  de  cet-  t  ?»«. 
dernière  £«a«i  ,  au  lieu  que  ceux  it  l'autre  ^^"  ^ 
.ppelloicnt  ^?<uu  D.  L.  " 
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avoient  ouï  le  rccît  par  la  bouclie  d'£;>/W 
»  Têm.  T.  mide  à  la  Cour  de  Periandre  ♦.  Ils  furent 
«»#•••    curieux  d'en  voîr  raccoiuplîdcment. 

B I A  s  arriva  le  premier  avec  Epminiit 
&  Pb/r/cydequ\  l'avoîent  luivî  à  Prient, k 
qu*!l  ramena  avec  lui  à  Sardes.  Ils  y  troo- 
vèrcnt  encore  Cyrus ,  maïs  prêt  à  partir 
pour  Ecbatane.  Ils  forent  du  voyage,  aoffi 
bien  que  Créfus  &  Thaïes^  qui  le  fit  favoir 
aux  autres  Sages  ^  afin  qu*à  leur  commodi- 
té ils  prtfifent  la  même  route. 

Je  >îE  dira?  rien  des  entretiens  qu'eut 
Cyr«/  fur  le  chemin  avec  Thaïes  &  les  trois 
Nouveaux  venus,  &  j*attendrai  qn'îls  foient 
ï  Ecbataue^  pour  en  commencer  déplus  fui- 
i\%  &  de  mieux  liez. 
Leurs  en-  C^ÉT  G  i  T  la  coutume  de  Cyrus  it  ton- 
tiaiens  en  verfer  familièrement  avec  ceux  de  fa  Cotïf 
Sc^CjïîS  quMl  honoroît  le  plus  de  fon  eftîme  &  àt 
fon  afltôîon,  comnie  je  raî  déjàdtt.  II 
ii^^vort  donc  garde  de  les  cxtluré  do  cerde 
qu*H  tint  ex(raôrdinairement  pour  àoiSft- 
Ées.  11  en  indiqua  t^s  jours  ^  les  heures, 
«  en  fit  lui-même  Touvertilirc.  Je  n'ai  pas 
moins  de  joye,  dit  il  en  s*adré(fiint  à  TU- 
lis  &i  fes  Collègues  >  de  ces  coofèreftces, 
que  j'en  afeu  de  celles  que  j*aî  fourent  te* 
nues  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre,  & 
^our  lés  grandes  afiaires  de  TEtat.  Quoique 
je  n'aye  point  en  vûï  dans  celles-ci  le  plan 
des  conquêtes  qui  me  relient  à  faire,  &  de 
l'affermifTemeût  de  Celles  que  j'ai  déjà  fai^ 
tes,  je  prétens  néanmoins  en  tirer  autant  & 
plus  d'utilité  que  de  nies  expéditions  mili- 
taires. 
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taires.  Elles  ont  fatisfait  ma  gloire  &  m'ont 
aflajetti  des  Nations  que  mon  emp!re  ne 
rend  pas  malheareufes.  Mais  nos  entre- 
tiens éclaireront  mon  efprît,  fortifieront  les 
inclinations  que  j*aî  pour  la  juflice,  &  me 
confirmeront  dans  la  réfolution  de  régner 
for  moi-même ,  règne  que  je  préfère  à  ce- 
lui que  j'exerce  fur  les  autres  *.  Il  me  •  xtmfb. 
femble  que  nous  ne  pouvons  commencer 
fous  de  meilleurs  aufpices,  que  les  Ptrfis,  cynisa» 
chez  qui  j'ai  été  inftruit,  commencent  leurs  piopofe  le 
plusimportans  exploits,  tels  que  lont  leurs  [Jj^"**"  . 
batailles  ou  leurs  fiéges.  La  première  cho» 
fe  qu'ils  font,  c'ell  d'offrir  des  facrifices 
aux  Dieux, comme  aux  Arbitres  fbuverains 
des  événemens.  De  même  nous  ne  pou« 
vons  rien  faire  de  mieux  que  de  les  mettre 
à  la  tête  de  nos  entretiens ,  en  traitant  avant 
foutes  chofes  de  l'opinion  que  nous  en  de^ 
vons  avoir,  &  durefpeâ  que  nous  leur  de- 
vons porter.  Je  fai  que  Tialès  a  approfon- 
di cette  doâriue,  &  Créfms  ^  qui  l'en  a  ouï 
louvent  difcourir ,  m'en  a  rapporté  de  beaui 
fentimens,  qui  jeiêrai  bien  aife  qu'il  nous 
explique  loi-m£me« 

S  £  1 6  N  E  u  R  9    repartit  Thalis ,  c Vft  «h  rhalèi 
inyftère  qu'il  eft  dangereux  de  développer  ^»*«  ^* 
au  Peuple.    Mais  je  me  faîfoîs  un  grand  %f^^^ 
plaiûr  de  m'en  expliquer  a  Créfus^  dont  je  nitc. 
connoiiTois  la  fagefle  &  la  piété,  &  par  la 
même  raifon  je  fatisferai  volontiers  à  ce  que 
vous  fouhaîtez    en  favoiV  de   moi.    C'eft 
d'ailleurs  un  préjugé  favorable  pour  ce  que 
je  vai  dire,  que  le  Culte    religieux    des 

Ptr^ 
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Ptrfes  (/)  €ft  moins  groflTicr  que  celai  dcS 
»  Xm*ph.  autres  Nations  *.  Ils  n  adorent  la  Di? inké 
que  dans  le  Ciel  »  &  iU  font  leurs  prières 
&  leurs  facrifices  à  décourert  fur  des  Mon- 
tagnes^ &  non  devant  des  Statues  &  dans 
des  Temples  matériels.  Mais  ce  Défont 
pourtaiir  que  des  notions  confufes;  îl  faat 
t  ^•Jv  aller  plus  avant  f.  Je  dis  donc  que  Dieu 
jj^-  '"  eft  rÊtre  încréé ,  fans^  commencement  & 
fans  fin,  le  Créateur  du  Monde,  qui  loi 
doit  fa  naîiTance  &  Ton  ornement.  Sa  Tou- 
le-puiflTance  paroit  dans  fes  ouvrages,  fa 
Providence  dans  le  foin  qu*i}  en  prend,  & 
les  Oracles  jufli fient  fa  conooifrance  qui 
s'étend  fur  Tavenir,  qu'il  a  devant  les  yeux 
comme  le  préfcnt.  Mais,  interrompit  C;i* 
rms^  les  hommes  ne  peuvent -ils  pas  lui 
déguifer  leurs  méchantes  aâion$^?  Non  pas 
même ,  répliqua  'thaïes ,,  leurs  méchantes 

peu- 

(0  n  paroit  qtfE&w  décendti  de  Semmiro^ 
duifît  la  véritable  Religion  en  P$rf$ ,  où  il  s'é- 
tablit ,  qu'avec  le  temps  elle  fut  corrompue  pat 
les  fuperditions  des  Sâbhns  qui  adoroient  VAr^ 
mh  dis  Chux,  &  qu'enfîa  ils  reçurent  le  Ma- 
gifme  ôc  devinrent  adorateurs  du  feu»  Le 
podcur.  HjjA  prétend  de  plus  qvC.Ahraham  ^ 
les  aiant  trouvé  plongez  dans  les  erreurs  du  Sa» 
iiïjmst  les  rappella  au  culte  du  vrai  Dieu»  ôc 
il  le  prouve  par  cette  raifon  entre  autres,  que 
leur  Religion  étoit  anciennement  appcUée  Mii* 
lat  Ibrahim  ou  Kiih  Abraham ,  &  leur  Li^T^^ 
Sacré  Sohfi  Ibrahim,  c'ell-àdire,  U  Religion 
&  le  Livre  d* Abraham,    On  peut  voir  co  qu'a 

dit 
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pcnfées.    Il  pénètre  dans  leur  cœur  &  en 
développe  tous  les  replis.   Je  compren$,dit 
Cyrus^  que  vous  le  faites  aufli  le  maître  des 
événemens  ;  car  c*eft  une  conféquence  né- 
ceffaîre  de-  fa  Providence  &  <le  fa  Science 
des  chofes   futures.    C*eft  auffi  Tîdée  que  cymi «■• 
3*en  ai  toujours  eue,  &  que  les  Phîlofo- tredansiet 
phes  de  P/r/îr  enfeîgncntdans  leurs  Ecoles  ^J^"^^^^ 
quoîqu*avcc  moins  de  profondeur  &  de  clar- 
té que  7Ï^/^/ ne  vient  de  s^cxp1îquer\  Auffi  «Xf»»/*. 
n*ai-jc  pas  moins  foîn  de  faire  rendre  aux    * 
Dieux  des  aâtons  de  grâces  de  U  viâoire, 
que  de  leur  offrir  des  facrifices  avant  le  com- 
bat, &   de  faire  entendre  à   mes   Soldats 
qu'ils  doivent  à  la  Divinité ,  &  non  à  leur 
valeur  ni  à  la  mienne, le  gain  delà  bataille, 
&  le  bonheur  d'ea  être  échappez  glorieufc- 
ment  &  fans  blefTures. 
S  £  I G  N  £  u  R I  Teprit  Eplmenide ,  voyant 

que 

dit  là  deffds  le  doéte  Monfieur  Shuckfiri.  Pour 
moi  y  fans  entrer  dans  cette  queflion  ,  je 
me  contente  de  remarquer  fur  le  préfenc 
pafTage  »  que  la  Religion  des  Ptrfts  fous  Cy- 
rus  étoit  ou  devint  le  Magifme  »  c'eft.à- 
dire  refpece  d'Idolâtrie  la  plus  excufable» 
puifqu'elle  ne  repréfentoit  point  la  Divinité 
par  des  images  ic  qu'elle  adoroit  le  Soleil 
ou  le  Peu,  non  comme  une  Divinité»  mais 
comme  un  Symbole  qui  la  repréfentoit. 
Voiez  fur  cette  matière  Briffon  dt  Rtgn^ 
Pjr/arum,  Hyde  Rtlig^  Ptrf.  Stanley.  Hifi,  Phi' 
UfifL  Orknt.  O'  Sbiéfikford  Hifiory  if  thê  Wêrld, 
D,  L.  B,j  ' 
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.  que  Cyrtu  avoit  ccfTé  de  parler  ^  vous  aTçt 
auffi  reconua  par  les  graads  foccès  que  le 
Ciel  a  donnez  à  vos  armes ,  que  votre  pié- 
té  lai  efi  agréable,  &  qu'il  prend  plaifir  à !i 
récooipenler.    J'ajoute  une  coiijeâareqoe 
je  necroi  pas  vaine  fur  ce  grand  fujet.Ccft 
que  je  fuis  perfuadé  que  vous  n'ignorez  pas, 
Seigneur ,  ce  qu'une  certaine  Nation  diô>ec 
fée  dans  la  Cifr^A/Zr ,  où  elle  eft  captive  de^ 
puis  plus  de  foixante  ans ,  publie  du  Dieo 
qu'elle  adore,  &  fur  tout  de  ce  qu*eo  dit 
EptacBidc  ^"  ^^  ^^^  principaux  Captifs  *^  qui  tient 
lui|Mried<  un  grand  rang  i  la  Cour  du  Roi  de  Baàylone, 
Daniel,      jg  jg  yjj  ^  qQ'ji  ^iq\^  encore  fort  jeune,  lors 
•  DéM.    de  mes  voyages,  dont  je  fis  la  relation  aa 
t  Têm.i.   Tyvm  de Conntbe  f.  Entre  les  merveillcoi 
171.  &      dîicoors  Qu'il  icnoit  à  cette  Cour  dès  le 
^*         temps  de  riabucodnofor^  qu'il  y  a  tenus  fous 
fes  Succeffeurs ,  &  qu'il  y  tient  encore  au- 
jourd'hui, il  y  a  parlé  de  vous.  Seigneur, 
avant  que  vous  faffiez  né,*  comme  du  Coo- 
qoérant  de  l'Orient,  &  comme  du  ReflaO'* 
j^^gi^      rateur  de  fa  Nation.    Quelque  fatales  que 
ûont  de     fuflent  ces  Prophéties  aux  Rois  qui  étoicnt 
Daniel,      fty  lcThrône,îls  l'ont  honoré  de  leur  efti» 
me ,  &  lui  ont  confié  les  plus  beaux  Gou* 
X  Déniti    vernemens  de  leur  Royaume  l,  parce  qu'ils 
c^.z.d'7*  reconnoififoient ,   comme  on  l'apprend  de 
plufieurs  de  leurs  Edits,  f»'^»  Imi  étoH  Pétrit 
dts  Saints  Dieux.    Vos  viâoires,  qui  fe 
font  déjà  répandues  dans  la  Cbaldée^  font 
fans  doute  parvenues  i  ce  grand  Perfonoa- 
gc,  &  je  ne  doute  point  d'autre  cdté  que 
fa  réputation  ne  (bit  parvenue  jufqu'àvous. 
Seigneur»  qui  faites  une  paniculiére  atteu* 

tioa 
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!on  au  mérite  &  aux  qualitez  de  ces  Hom* 
nés  extraordinaire*    Si  vos  conquêtes   lut 
lonnent  de  la  joye,en  voyant  ainfi  accom* 
>lir  fss  prédiâions,  les  vérités  qu'il  enfei* 
gne  ont  pûauffi  vous  en  donner,  en  con* 
armant  les  fentimens  que  vous  avez  d*une 
Religion  plus  épurée  que  celle  du  Peuple» 
&  vous  inj^irer  à  même  temps  de  Tamour 
pour  une  JDtvinité  qui  vous  a  choifi  pour 
être  le  Libérateur  de  toute  une  grande  Na- 
tion.   Je  vous  avoue,  interrompit  Cyrus,  çyrasceA 
que  îe  me  fuis  trouvé  agréablement  flatté  applaudie 
par  .ces  prédiâions  que  je  n*ai  pu  ignorer, 
&  que  vous  me  faites  plaifîr  de  me  ramen- 
tevoir.    Il  eft  vraî  encore  que  pendant  mes 
expéditions  en  Cbaid/e^  j^ai  ouï  parler  ma* 
gnifiquement  du  célèbre  Captif,  dont  vous 
venez  de  faire  un  fi  beau  portrait ,  &  de  ce 
qu'il  enfeigne  touchant  la  Religjon  &   le 
Culte  de  fa  Nation,  dont  il  elrl'Oracle, 
Peut-être,  «jouta Cyr«/ en  riant,  le  verraî- 
je  &  Tentendrai^je  un  jour  à  Babykwe  en 
raifonner  avec  moi.  Seigneur ,  dit  teraulas , 
qui  n*avoit  point  encore  parlé,  je  ne  fuis 
point  Prophète.     Mais  j*ole  répondre  de 
l'avenir  par  le  paffé ,  &  que  les  Dieux  de  la 
Perfe  ne  vous  ont  point  fait  conquérir  tant 
de  Royaumes,  pour  lailfer  leur  ouvrage  im* 
parfait,  en  foufFrant  que  le  Roi  dV/yr/> 
vous  difpute  PEmpire  du  Monde.  Gobryas  & 
CbryfantezvtQ,  les  autres  Perfans  n'en  dirent 
pas  moins;  &  Cyrut  les  empêcha  d'en  dire 
davantage,  en  parlant  mQdedetncnt  de  fe$  . 
vîâoires,en  les  rapportant  à  la  bénédiâion 
4a  Ciel,  &  en  pioieltaut  que  c'étoit  dç  là 

qu'il 
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Belle  Sett«  4^*!!  «n  ttCetidok  la  plénitude.    CVft  le  v6 

rencede     ricable  int>yeQ  de  l'obtenir,  reprit  Bsas^  à 

Bits.         yQQj  pç  pouvez,  Seigneur,  rien  faire  ni  de 

plus  fage,  ni  qui  vous  foit  plus  utile^  ^m 

de  rapporter  fut  aux  Ditmx  (»).   ]e  voti* 

drois  pourtant  ^  dit  Thaiès ,   qu'on  ne  f& 

point  plufieurs  Dieux ,  &  qu'au  lieu  de  ré* 

clamer  les  Dieux  des  Perfes^  ou    les  Dieoi 

de  tel  &  tel  Païs,  on  réclamât  le  Dieu  da 

Ciel ,  comme  font  les  Captifs  de  la  Judà 

^^^t^  dont  nous  venons  de  parler.    Ce  n'eftpas, 

f^HoGè^  pourfuivit-il ,  que  j'iniprouvc  tout  àf*\i\a 

«Ms.         pluralité  des  Dieux  priie  dans  un  bon  fens, 

&  la  rapportant  i  ces  Natures  c^le(le$,qQe 

BOUS  nommons G^»f>/  ou  Démons ^dom  tout 

le  Monde  eft  pleifi  (^r),  qui  font  comme 

des  Divinité^  fubalternes  ,   ou  comme  les 

Miniftresdu  Souverain £tre  qui  les  acrcex, 

étant  lui  leul  incréé^  comme  je  l'ai  déjà 

dit. 

,  Ce  fentiment  de  Tbdles  fit  tomber  It 
converfation  fur  l'opinion  des  Démous,  far 
leur  nature  t&  fur  leurs  opérations,  dont 
Cyrus  fouhaita  d'être  inftruit  (y).  Mais  com- 
me j*ai  traité  cette  matière  dans  l'entretien 

de 

t  9/4r<         (*f)  C'^toit  uae  des  fentences  de  tias  f.  Lakr. 
'^«««  (x)  Cétoit  ropinion  de  Thaïes.  L  a  r  r. 

Ifj  Les  PirJeSf  d'après  les  Chaldétns,  recon- 

noiubient  des  fubitances  immatérielles  ,  dont 

ils  appdloient  les  unes  jinges ,  6é  les  autres  i)/- 

^  jnêiU»  mons.     Minutlus  FtUx   écrit  *  que  ,  feJon  la 

^''  doéhine  du  MâgtHùJlane  f\ts  Anges  affiftoient 

refpedttteufcjncni  autour  du  Thronc  d€l)ieu, 

& 
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jp  nos  Sages  avec  le  Grand  Prêtre  de  Del* 
'bes  *;  je   ne  répéterai  point  ce  que  j*cn  «  r«».  /• 
li  dît  en  ce  lieu-là.    Cette  famcufe  quedion  ^^- ***:. 
le  fuc  pas  épuîfée  en  un  jour,  &  elle  don*  „,  ^; 
lia   lieu  à  pluiicurs  converfationS|  qui  la 
laiilerent  problématique. 

Les  grands  projets  de  Cyrus  ne  lui  per- 
Hncttoient  pas  de  palier  tous  les  jours  xians 
ces  entretiens,  &  il  y  avoit  fouvcnt  des  ?»• 
tervalles  de  femaînes  ,  de  mois  &   même 
d'années.    Il  avoit  eifeâivement  réfolu  de 
faire  le  lîége  de  Babylone  k  d'achever  par  ce 
dernier  coup  la  ruine  de  TEmpire  que  Na^ 
bucodftefor  ^wo\t  rendu  fi  redoutable.    C'eft  Dîrerftii 
auffi  où  l'appelloit  la  Providence  qui  le  me-  ?Pf?ir.  l 
noit  de  viâoire  en  victoire  par  la  maui  à  la  cyms. 
de^^roâion  de  TorguelUeufe  BahyUne^  à  la 
vengeance  de  fon  Temple  qu'elle  avoît  dé* 
moif ,  &  à  la  délivrance  de  fon  Peuple 
qu'elle  tenoit  dans  la  fervitude.    Il  fe  pafla 
depuis  la  réduâion  de  Sardes^  qui  fut  fat- 
vie  de  celle  de  tout  le  Royaume  de  Ly^V, 
îufqu'à  la  prife  de  Babylune^  qui  entraîna 
celle  de  tout  TEmpire  des  ÂJlyriens  &  des 
Chaldéens ,  environ  fix  années ,  qu'il  em- 
ploya 

&  qu'une  de  leurs  fonaîons  étoît  de  ramener 
lésâmes  égarées  à  leur  devoir.  Quant  aux  Dé« 
mons»  les  Mages»  qui  les  faifoient  inférieurs 
aux  Anges,  les  diftinguoient  en  bons  &  mau- 
vais »  appareitimenc  par  rapport  à  leurs  opéra- 
tions envers  ks  -hommei,  plutôt  qu'eu  égard 
à  leur  nature.  D.  L.  B. 

Tom$  U,  fi 
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ploya  à  s'aflbjctiîr  la  plus  grande  partie  d« 
V/Ifte  Mineure^  comme  je  l'aï  dît,  la  •îyriVi 
V/Irmenie  ,   VÂtabii ,    &    prefque    toute  il 
ChaUf'e^  deforte  qu'il  ne  redoit  pins  que 
Bahykiti^  dont  nous  luî  verrons  bientôtài 
re  le  fiége  &  la  conquête.     Nos  Sages  ne 
Je  fuivoient  pas  dans  ces  expéditions  inili* 
laires.    Il  les  laiflbit  à  Ecbatane  avec  Cri- 
fus  &  ils  avoient  la  permiflioo  de  fe  promc 
ner  en  Medie  &  en  Perft ,  Cyrus  ayani  don^ 
né  des  ordres  pour  que  n'en  ne  leur  manquât 
dans  ces  voyages. 
Les  Sepe        P  E  N  D  A  N  T  fon  abfence ,  Cr^fus  s'entre- 
^****'*L-  ^*"°'^  *^^  ®*^*i  CZï  Solow^  Cbtlon^  kAnt^ 
baunc.      ^b^^^fi^  s'éioîent  auffi  rendus  à  Ecbatane^  4 
la  plupart  de  leurs  entretiens  rnulolent  for 
les  grandes  qualicez   de  Cyms  &  iur  kî 
grands  eiploîts. 

Toute   la  C///V/V  retentît  du  hroît  de 

fon  nom  &  de  Tes  conquêtes ,  dit  Solon^  & 

j*avofs  â  peîne  tracé  «le  plan  de  la  Vfllede 

^o/os  '&  jette  les  fondemens  de  fes  mors, 

ique  je  me  fuis  fenti  comme  forcé  d'en  Iflifr 

fer  la  conduite  aux   Commifraîres  que  j'ai 

établis  fur  ce  travail,  me  hâtant  de  veoir 

jcîy  où   les  lettres  de  Cr/fui  &  de  Tbalh 

m'învitoîent  fi  obligeamment     J'avoîs  de 

l'impaiîence  de  voir  un  Héros  fi  diftîngué,4  , 

iqui  on  donne  tous  les  éloges  des  Conque 

rans,  fans  luî  en  donner  les  vices  ni  Içs  dé* 

Eloge  de    f^^^^'     Vous  ferez  convaincu  qu'il  eft  d(- 

Cyrus  par   gtie  de  toutes  ces;  louantes ,  reprit  ^f^'t 

Çiéiii$.     ,  quand  vous  nojus  aurei  ciotendus  youSifaire 

oiïe  defcfîptîon  fidelie.iS^  fims  flatteôe  de 

toute  fa  perfonnci  de  fon  efprit,  de  fon 

>^.  :^    .  c«ur, 
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cœar,  de  la  beaaté  de  fes  feotimens ,  de  £1 
douceur  &  de  fa  modeflie,dont  fa  mcrvcîl- 
leufe  fortune  ne  lui  a  rien  fait  perdre,  de 
toutes  fes  vertus  enfin,  qu*il  prend  encore 
plus  de  foîn  de  cultiver  que  fes  conquêtes. 
Mais  vous  en  fcfez  bien  mieux  perfuadé  i 
fon  retour  «quand  vous  le  verrez  &  Tenten- 
drez  lui-même. 

Chilon  ne  faifoit  pas  moins  paroître  vMme 
de  fcniibilké  pour  le  mérite  de  Cyfus  ^  que  S{^*,"^*"* 
Soton^  &  tout  ami  qu'il  étoît  comme  loi  ^"*^"* 
de  la  liberté  ,  il  avoit  conçu  une  finguliére 
vénération  pour  on  Conquérant,  qui  bien 
loin  de  l'opprimer,  s'emplciyoîi  à  la  rétablir 
h  à  rendre  tout  le  monde  heureux.  Cbilon 
étoît  Ephore  à  LacUimone^  c'eft  à  dire  un 
de  ces  Magiflrats  Souverains  qui  avoient 
jurifdiâion  fur  les  Rois  ;  &  cependant  il 
n'avoir  pas  fait  de  difScolté  de  faire  un  afieï 
grand  voyage  pour  voir  un  Roî  dont  la 
puiffance  étoit  abfoluc  ;  mais  qui  la  favoit 
mieux  tenir  dans  les  bornes  de  la  juftice  , 
que  toutes  les  Républiques  de  la  Crr^rr,qBe 
h'iciàémfÊne  elle-même  qui  fe  piquoic  fi  fort 
de  fon  auftére  tempérance. 

J'ai  dît  que   Créfut  avoît  recherché  \t\\e^^^^ 
feco4]rs   des  Lâcéiimomens   contre  Cyf «i  ;  le»  Lacedc- 
maîs  qu'occupez  parla  guerre  qu'ils  avoient  ^îTftcôuik 
avec  ceux  HiATgos^  ils  s'étoîcnt  mis  trop  cuCui, 
tard  en  chemin  pour   t'afllfter.    Peut-être 
Chihn  en    avoit-il  été  caufe  dans  la  pré-* 
voyance  des  viâoîres  de  Cyrut^  qui  euflcnc 
pft  être  fatales  à  ceux  de  Sparte^  s'il  les  eût 
trouvez  les  armes  à  la  main  contre  luî.    II 
n*ea  témoigna  pourtant  rien  à  Cnffus^  fe 
R  1  coa* 
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a)otemtiit  de  loi  faire  eo  particoHer  quel* 
qoc  erpece  dVxcofc  Maïs,  ajoûcatil, 
les  Dfeox  ont  coudoie  root  ce  grand  évéoc- 
meoc  avec  one  fageflê  qoi  ue  toDS 
laillê  rien  i  regretter,  recoovrant dans ii- 
miiié  de  Cyrms  des  tréfors  mille  fois  plo$ 
eûimables  qoe  ceux  que  vous  poiT^dieii 
Sardff,  Cr^ms  en  demeora  d'accord.  Mais 
cène  fist  poortaot  pas  fans  quelque  émotiofl 
d*Qn  revers  qoi  rarotc  fait  tomber  de  S 
haut. 
Tettot  Pour  Auatbarks^  %\  avoît  renoncé  aux 

d*AittdMr- grandeurs  dès  le  bercean;  /k  qooîqoeDé, 
^  pour  ainfi  dire, dans  la  pourpre, étant  d'une 

famille  royale,  il  en  avoit  méprifif  tout  le 
fafle ,  appliqué  tout  entier  dans  les  voya- 
ges qu*il  faifoit  d*un  bouc  do  Monde) 
Tautre,  ait»  p9Mr  retpmrmer  pims  riibe  em  Scy- 
thîe ,  mais  meiUemr  £s?  plms  favmmt.  Ce. 
ainfi  qu'il  s'en  exprimoit  dans  la  lettre, qoe 
plufieurs  années  auparavant  il  avott  écrite  i 
•  Tm^  /.  Cr^ms  *,  qoi  le  vouloit  tenter  par  les  ri* 
«•  M.  ^ohelTes  îmmenfes  qu'il  po/Tédoir  alors,  4 
^^  dont  il  ain^oir  à  faire  part  à  fes  amis.  Ce 
fage  Scythe  accourut  avec  la  même  imp» 
tîence  que  CMom  pour  voir  Cyrus  ,  &  tons 
deux  avoient  auffi  intérêt  de  gagner  Vttmi 
d*un  Conquérîant,  dont  leur  Patrie  pouvoit 
fentîr  les  armes,  fi  elle  n^en  recherchoit  pis 
ralltance.  Le  danger  n'étoît  pas  éloigné 
pour  Laciiim^ni^  &  déjà  Cyms  étoit  Met- 
tre àt^  Villes  Gucquts  à^AUt.  Il  y  avoit 
moins  à  craindre  pour  la  Scytèie^  Mais 
rout  modéré  qu'étoît  Cyms^  il  ^toît  avide 
de  gloire,  &  cetteibif  n's  pas  accoutumé 

de 


DES  SEPT  SAGES.       î?^ 

de  s'éianchcr  par  les  conquêtes.    Il  étoit  Motifs  qui 
donc  à  propos  qo'yfifiifi(4r/!i,s'in(iiiuant  dans  l'obligent 
fon  efprîc,   l'éloignât  de  la  penfée  de  faire  ^,/j2s'de 
la  guerre  aux  Scythes.     Reprenons  les  «n-  ^y^^^ 
tretiens  de  toiite  rAflTemblée. 

Dans  un  des  plus  eonfidérabtes ,  après 
quelques  difcours  fur  Texpédîtion  de  Cyrus 
G^  Pbfygîe  ^AonùU  lui  (ouhaîtèrent  tous  un 
heureux  fubcès.     Vous  nous  avez  promis , 
dit  Solo»  à  Créftts  &  à  Tialèf^  de  nous  don- 
ner la  defcrîpiian  de  ce  grand  Prince,  & 
nous  ne  pouvons  mieux  palfer  l'après  diniie 
qu'à  vous  entendre  faire  un  fi  agréable  re* 
cil  *.    Nous  ferions. prêts  à  vous  fatisfaire  •  ^*»«pt# 
Téatès  &  moi,  reprit  Cr/fns.   Mais  le  Gou-  ^^^J^' 
vcrneur  ^Echatane  qui   fe   trouve    parmi- 
nous,   &  qui  a  eu  foin  de  (on  éducation , 
s'acquittera  de   cette  relation   mieux   quei 
nous,  &  ne  refufera  pas,  je  croi,  de  vous 
en  apprendre  toutes  les  ctrconttances ,  qui 
ne  lui  font  pas  moins  d'honneur,  qu'elles 
vous  donneront  de  (ktisfaâion.    Matradû** 
U  t»  c'étoît  le  nom  du  Gouverneur^  prc-  t  ouÇtim 
nant  alors  la  parole,  je  ne  me  défens  po^'nt,  ^"•'S^T; 
•Seigneur,  dit-il  a  Cr^/,  de  la  charge  que^^^e. 
vous  m'impolèz  &  dont  je  vai  m^acquitter 
avec  autant  de  fidélité  que  de  plaifir* 

Toute   la  Compagnie  fait  le  mffiére  Hiftoire 
de  la  naiifance  de  Cyrus  1,  &  quelles  pré*  de  cytuf 
cautions  il  fallut  prendre ,  pour  la  cacher  à  ™J(Sôn. 
fon  Ayeul,  qui  avoit  ordonné  à  Harpageàt      ^     J^ 
le  faire  mourir,  pour  fe  garentir  de  la  pré-  p^^isi. 
diâion  d'un  fonge  qui  le  menaçoit  que  fon  ù-fif^*    . 
petit-fils  lui  raviroit  la  CourQnne.    Hm'pa^ 
gi  ne  put  fe  réfuudreà  une  aâion  fi.  baiba«( 
R  3  re, 
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re,  &  m*en  ayant  fait    confidence,  il  me 
remit  Tenfant  noavellement  né  pour  Tex- 
pofcr,  ou  pour   relever  en  fecret  cnniiuc 
xnoB  fiU,  en  trompant  ^flyage^  à  qui  Har» 
page  fe  chargea  de  perfuader  que  fes  ordres 
avoîent  été  exécutez.  >Jje  ne  balançai  point 
de  mon  côté  à  entrer  dans  un  fî  généreux 
complot  Y  &  je   ne  crus  pas  faîre  un  aime 
eu  empêchant  Af^age  d'en  commettre  un. 
Comme  il  m'étoh  né  un  fils  dans  le  tata» 
temps  que  Cyrus  étoit  venu  au  monde,  & 
que  ce  fils  étoit  mort  peu  de  jours  après, 
ma  femme  fc  chargea  d'élever  en  fa  place 
le  jeune  Prince,  dontelle  voulut  être  la 
nourrice  &  la  mère,  plus  charmée  de  H 
beauté  de  cet  illuftre  Nourriflbn,  que  de 
la  grandeur  de  fa  naififance.    Voilà  donc 
le  fils  du  Roi  de  Perfe^  le  petit-fils  deTEm* 
pereurides  Mtder^  an  Prmce  deftioé  à  ré& 
nir  cer  deux  Thrônes  &  à  conquérir  toate 
V/ffie^  nourri  comme  le  fils  de  deux  per» 
fonoes  d^une  fort  miédiocre  condition ,  & 
qui  n'avoient  point  d'autre  emploi  que  celui 
de  la  garde  des  troupeaux  du  Roi  des  Mi* 
dis.    Il  eft  vrai  que  ce  n'étoit  pas  un  vit 
métier  comme  en  Egypte^  où  les  Bergers/ 
&  tous  ceux  qui  font  commis  fur  les  trou- 
peaux du  Roi,  font  méprifez.    Ils  tiennent 
parmi  les  Medes  un  rang  plus  honorable  & 
£)nt  comptez  parmi  les  OQicférs  de  la  Coor. 
Mais  après  tout  ma  profefllon  était  bien  aa 
deflous  de  celle  que  \iemandoit  Véducacion 
d^  THéritier  préfomptif  de  tant  de  Royau- 
mes. Le  Ciel ,  qui  avoit  ordonné  des  defti- 
liées  du  Prince  avant  qu'il  fût  né ,  prit  loin 
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de  le  former  loi-même, en  lui  înfpîrant  tou- 
tes les  qoâlîtez  que  demandoît  la  grandeur 
qu*il  lui  avoit  prédite,  &  en  fuppléant  par 
les  inftruâions  immédiates  à  celles  que  je 
t&chois  de  lui  donner.  C'ed  de  quoi  >e 
m'appercevois  avec  plaîfir,  &  voyant  les 
progrès  de  cet  Elevé  Royal, qui  en  mecon* 
icrvant  le  refpeâ  qu'un  fils  doit  à  Ton  pere^ 
faifoit  dès  (es  premières  années  paroitre  des 
fentimens  dignes  de  fa  véritable  naliFance, 
j'étoîs  fouvent  tenté  de  la  loi  découvrir  y 
charmé  de  fes  careiTes  &  de  fon  bon  natu^- 
rel,  &  me  faifant  inceflanvnent  des  rcpro^ 
chçs  de  la  tromperie  que  je  loi  faifots.  tCe« 
pendant  Harpage  ^v^stc  qnl  >e  fai fois  tout tle 
concert ,  réprimoit  ces  motivcmens ,  comr 
me  préjudiciables  au  Prince,  à  qui  il  n'é« 
toit  pas  encore  temps  de  révéler  un  fi  imi 
portaDt  &  il  dangereux  fec^ret.  11^  voulue 
(eulement  que  je  1  envoyaflfe  à  Ptr/cfêlis  ^tSa 
que  je  l'approchaflfe  du  Roi  Camiyff  (on  pe# 
re  &  de  la  Reine  AUndmif  fa  mère,  avani 
que  de  le  faire  venir  à  Etkatém^  z\x\>xi%  de 
fon  AyeuK  Son  deflfein,  que  je  ne  man« 
^naipas  d^exécuter,  étoit,  non  feulement 
dViccoûcumer  les  yeux  &  Pefpritdu  Prince 
à  ta  préfcnc^  &  à  la  converfeUon  de  fes 
Farens  fans  les  connottre,  6(  eux  de  leur 
côté  à  le  diftinguer  du  commun,  ^  à  Unr 
M  en  le  voyant  ces  émotions  que  la  Natu* 
re  excite  à  la  vue  d'un  objet  avec  qui  elle 
a  une  fi  étroite  fympaihie,  par  des  rcflorts 
plus  aifez  i  comprendre  que  ceux  de  l'ai- 
mant- 4  du  fer.  *Harpt^ge  avoit  encore  utn 
autre  moiif-  G'éioit  de  faire  élcvfrjç  Prioy 
R  4  ce 
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ce  félon  les  Loix  &  les  Cooicmes  ie  Perfi. 
Cela  ne  me  fut  pas  difficile  â  obtenir  de 
Cambyfe  Tans  lui  faire  connoître  fon  fils, 
en  lof  demandant  cette  grâce  poar  le  mien. 
Comme  j'éioîs  d'une  famille  originaire  de 
Perfi^  &  que  d'ailleurs  il  y  avoît  une  telle 
correfpondance  entre  ce  Royaume  &  celui 
des  Mtdes^  que  le  premier  étoît  fubordon- 
né  à  l'autre  dans  Tattente  de  la  réunion 
qu'en  promettoit  le  mariage  de  la  fïWt 
^Aflyagt  avec  Camh^{e^  j'obtins  (àn$p«i- 
ne  ce  qut  je  foohaitots.  J'envoyai  donc 
le  jeune  Cyri^r  en  Piffe ,  où  il  fut  reça 
comme  mon  fils;  mais- où  il  fe  diilinguali 
fort  qu'il  gagna  l'amitié  de  fon  père  &  de 
fa  mère,  qui  l'aimèrent  comme  leur  $is, 
avant  qu'ils  fufleot  qu'il  l'étoic  véritable- 
ment. 

Mais,  Seigneur,  continua  MatraàtH 
en  adreffant  toujours  la  parole  i  Cr^mi 
irons  voulez  bien  me  permettre  d'informer 
cette  célèbre  Aflemblée  de  nos  Loîx,  avant 
que  de  parler  du  progrès  qu'y  fit  Cywmt^  le* 
quel  s'ed  toujours  fait  honneur  d'avoir  été 
infiruit  félon  les  Lois  &  les  Coutumes  dt 
Perfe.  Vous  ne  me  ferez  pas  moins  de 
plaifîf  qu'à  tous  vos  autres  Auditeurs,  ré* 
pondit  Cri$^r}  car  je  ne  les  connois  qn'im* 
parfaitement,  &  je  ferai  bien  aUe  de  ks  fi|- 
TOir  plus  à  fond»  Alors  Mûtradûtt  repre- 
nant fon  dîfcours,  je  n'en  donnerai,  dft*il, 
qu'un  précis,  &  plus  par  rapport  à  Cyrmsy 
que  pour  en  faire  connoîtte  toute  la  fageflie. 
ft  toute  retendue'.  Comme  elles  om  beau* 
coup  de  conformité  av«c  ceHea  t^Athtwn 
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&  de  Lae/démMt ,  je  ne  doute  pas  qo^clles: 
ne  raient  approuvées  de  Soio»  qui  a  donné 
le$  premtéres,  &  de  Chihn  qui  fait  fleurir 
celles  de  Lycurgue  qui  a  dîâé  ks  fecoo* 
des. 

La  frugalité,  la  fobrîété,  la  tempe-  J^^* 
rance,  la  pratique  de  la  venu,  robferva- 
tion  de  îa  juflice  ^,  Tanraur  de  la  vérité,  ^  Xtpt^i 
la  profcffion  de  la  pudeur,  fauftérité  des 
mœurs,  raffidortédes  exercices  laborieux*^ 
toutes  ces  Loix  s'y  erifeignent  &  s*y  gar« 
dent  avec  plus  d'exaâitude  qu'à  AtbtweSytt 
avec  auraiK  de  févérité  qu'à  J^nr^Ar.  Le 
menfonge  y  eft  regardé  avec  horreur, com- 
me UQ  vice  honteux  &  bas.  Une  vie  fat^ 
néante  &  fervîle  y  eil  méprifée.  On  né 
veut  point  qu'on  vive  d'emprunt  ^  mais  de 
fon  travail  &  de  fon  induftrte.  On  y  eft 
honnête ,  civil ,  libéral ,  non  feulemeni  avee 
fes  Compatriotes  ,  mais  encore  avec  les 
Etrangers.  Nous  aurons  occafîon  de  par*^ 
1er  une  autre  fois  de  lapplitlque  &  de  fes  ré^ 
glemens,  dont  les  plus  beaux  &  les  plus  ja» 
dîcieux  font  Touvrage  de  Cyrus.  Je  me 
renferme  prefentement  à  ce  qui  concerne 
fon  éducation ,  &  celle  de  tontes  les  per- 
fon  nés  qui  afpirent  aux  Charges  &  aux 
Gouvernemens,  &  à  ce  qui  regarde  le  foin 
^n'ott  prend  de  l'inflruâion  &  de  la  fubA- 
flance  des  Particuliers  qui  peuvent  fervir^ 
eti  qtii  ont  fervi  l'Etat. 

Le  Roi  &  fa  Maifon  font  logez  IPer^  îahîfck 
ppoUs  dans  un  magnrfique  Palais  bâti  aumN  rasTcpoliat 
Men  d'une  fpacieufe  cour.    Dans  la  même 
Mceiote  aoi  quatre  coins  font,  quatie  gsos 
K  S  pa- 
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pavillons  qui  ont  plufiears  appartemeos,  & 

qui  font  quatre  Corps*de- Logis  deflioei 

pour  quatre  fortesde  perfoimes  ^felon  leurs 

tet  fbtm    diftiîrens  âges.    Le  premier  eft  pour  les  en* 

qo'on  y     fans,  le  fécond  pour  les  adultes  qui  foiteot 

Ji'^ncffc  ^®  ^'^°^^"^^>  ^^^''^'^^"^^   pour  ceux  qoi 

acdctau-  font  entrez  dans  Tâge  d'àdole&rence  &  qui 

m^s^  parîiennent  i  Tâge  viril,  &  le  quatrième 

pour  les  vieillards  qui  ont  fait  leurs  anoées 

de  fervice.    Il  y  a  des  Maîtres  &  des  In- 

fpeâeurs  pour  les  trois  premières  Claires, 

&  rien  q^  manque  à  réducation  des  enfaDS, 

à   rinftpttâfon  de  lajeuneife,  à  resercice 

&  à  la  difcipline  des  plus^  avancez  pour  les 

entretenir  &  les  perfeâionuer^  foit  dansU 

siétier  de  la  guerre,  foit  dan»  l«s  p'rofef* 

fions  civiles,  utiles  à    TEtat   &   convtn^ 

blés  à  leur  qualiti^  On  a  le  même  foin  des 

vieillards,  pour  qu'il  ne  manque  tien  à  leur 

fubfîftflnct^  &  qu'ils   recueillent  les  fruits 

des  fervices^  qu'ils  ont  rendus  à  la  Riépubh- 

que. 

Wtîté  oui      U  N  E  fi  fagé  înftitutlon  nt  peut  produire 

c«toiiu!   fl^^  ^^  ^^^^^  Citoyens;  &  des  hommes  qui 

ont  fucé  avec  le  laie  l'amour  .de  la  Patrie  ] 
qui  les  a  Élevez  avec  tant  d^tendreflc,  à 
du  Roi. qui  lés  loge  &  qui  les. fait  nourrit 
^<dans  fon  Palais ,  où  on  les  forme  tous  les 
jjt)urs  aux  Beaux  Arts  &  à  la  Vçrtu,  Qt 
peuvent  manquer  d'afFeâion  &  de  recon- 
noîilànce  pour  de  (i  magnifiqt^e»  fiienfair 
teurs- 
^'-  La  pudçur  &  h  modeftîc,  la  fobnïté 

&  la  rempératice,,  l'exercice  &  le  travail,  fc 
CLultivent  ii  tons  les  jours  i,  &  cioiifeDi  Uir 
'         i  .'.  fcafi 
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feôlrblement  avec  l'âge  de  ces  Elevés,  coin-  vtotl^  de 
me  les  plantes  dans  un  jardin,  où  la  main  cyrusdaos 
du  Jardinier  prend  foin  de  les  lailler  &  de  Jf'p/,?]^' 
les  arroferr    Le  jeune  Cyrus  y  ;faifoit  des  avant  qwé 
proj;rès  fi  rapides,  qu'il  étonnoit  toits  fes  fayéiitablc 
Maîtres.    Il  charraoU  tout  le  inonde  par  fa  f^l^^^ 
beauté;  car  les  Perfès  n'on.t  point  eu  &  u*au-  ouë. 
ront  jamais  de  plus  beau  Prince;  c'eft  un 
éloge  que  non  feulement  eux  *,  mais  que  «.  j^^aj^ 
tous  les  autres  Peuples  qu'il  a  fubjuguez  fe 
plaifent  à  on  publier^    11  charmok  encore 
plus  par  fa  douceur  &  par  fon  humanité. 
C*efl  auffi  ce  qu*ils  admirent,  &  dont  il 
leur  donne  des  preuves  continuelles.    Les  setHaet» 
préludes  qu'il  en  donna  dans  ces  Ecoles  eues* 
n'en  promettoient  pas  moins.    Jamais  il  ne 
vouloit  avoir  à  faire  à  un  plus  foible  on 
moins  exercé  pour  Tinfulter^  il  s'adrefToic 
toujours  à  ceux  où  il  remarqùoit  plus  de 
force  ou  plus  d*agilité ,  &  loin  de  fe  fâcher 
d'en  être  vaincu,  il  en  louoit  Tiadrefle  &  re* 
venoit  à  la  charge,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  éga*^ 
\é  &  enfin  furpaffé  fes  Emule». 

Il  n*eierçoit  pas  moins  fon  efpritque 
fon  corps,  &  ne  trouvoit  pas  mauvais  d'£- 
tre  repris  quand  il  s'étoit  trompé  dans  fet- 
raifonnemens.  Je  me  fouviens  d'une  preu- 
ve qu'il  en  donna  un  peu  avant  qu'il  fortk 
de  cette  première  X^lafle,  d'où  par  l'aveu 
à*Harpage  je  le  fis  mener  à  Eebatant.  Quoi» 
qu'il  n'affeâât  point  d'empiré  fur  fes  Com- 
pagnons, il  étoit  pourtant  fi  bien  né  pour 
commander,  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  faire  parottre  cet  afcendant.  Mais  c'é*  ^npinoritè 
toit  iana  orgueil  &  de  çuiniére.  qu'il  en  4*  ^^ngé* 
R6  fcm.»»^- 
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ftinbloit  moîos  avide,  qoe  contraint  de 
Tacccpicr.  Uojoor qu'il  exerçoit  la  Royau- 
té que  les  Cocnpagooiis  loi  avoîent  àéii» 
fée,  0  en  vit  deux  v<tos  de  forte  que  le 
plus  pctk  avoii  une  fort  longue  robe,  &  le 
plus  grand  une  fort  courte.  J'^ordonnt ,  die 
9  ,  ftsV/r  êhsmgermt  £bmbits  ,  ^  que  pm 
frwfmûmmw  kmrs  ^umems  À  leur  t aille  ^  It 
fittt  ptm  freméfs  U  %€fU  U  plms  cêurte  ^  i^ 
jÊmmtrs  Ufiemme  ^qtù  eft  tr^  ioégae  p9mr  ttûf 
sm  fin  psmd  s  qm  tile  fiérm  mieux.  Cet- 
te Ordonnance  ne  fut  pas  approuvée  (i\y 
Matm,  qui  lui  remcHitra,.  que  sil  eût  été 
queftton  de  juger  de  ce  qui  fe^oît  le  mieoi 
i  ces  deux  cnëns,  il  auroit  eu  raifon  $  mais 
qail  s'i^'/Ibît  de  ce  qnî  appartenoît  à  Taa 
À  à  Tautre,  &  que  la  juftice  vouloit  que 
thacun  confervât  le  fien.  Cyrus  avoua  quil 
avoit  en  tort,  &  que  la  juftice  doit  être  U 
rqle  de  tontes  les  aâions  *.  C'eft  auffi 
une  de  fes  prindpcles  maximes,  &  on  lui 
entend  Ibnvcnt  prononcer  ces  belles  paro* 
S^  Me  les,  fn*i/ m*éfpmùeut  à  pewjwue  de  CQmmauder.y 
^  fu*ti  mêfiit  WÊeiUemr  que  ceux  à  qui  il  cpm' 

wumée^  ne  reconnoiUant  par  là  de  Rot 
plus  grand,  que  celui  qui  efi  plus  jufte  & 
qui  lait  tnieux  gouverner  félon  les  Loix; 
Auffi  voit  on  ï  la  tf  te  des  nôtres  :  LefaM 
fmUk  ift  U  fmfrime  Lês  ;  &  il  ne  fiiut  rita 
^ùre  qui  n'abouti/Tè  à  ce  centre.. 

Cyjivs  n*avoîi  pas  feulement  la  teîn* 
ture  de  ces  Loti,  lorsqu'il  partit  de  Per^ 
fifréi-^S9^  ^11^  ^  £r^tf/Mir.  Il  en  avuft 
même  lèsf:)nd,  &  on  peut  dire  que  laNa^ 
ture  k^  aiùît  imptijoéesdans  £Dn,ainexnt«Dt 
^  c*  que 
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e  tè  Légiflatear  n'avoit  pu  les  graver  (ur 
cuivre,    il  ne  fut  pas  long-temps  fans 
donner  des  marques  éclatantes  à  la  Cour 
^ftyage^  &  qui  le  firent  rcconuoître  pour 
qu'il  éxcÀi.    jLe   châtiment    qu'il  avoit  St  Royan^ 
ercé  en  vertu  de  la  Royauté, que  les  jeu-  »éfm  iet 
s  Seigneurs  Meâes  lui  avoieni  conférée,  îîc^eL 
r  ceui  qui  avoient  mal  eiécuté  fes  or«      ' 
es,  donna  lieu  aux  plaintes  que  les  Pères 
portèrent  à  Aft^ag^.    il  gt  venir  l'Accu- 
pour  rendre  raiibn  de  fon  fait.    Il  ne  soupçons 
lida  pas  fa  caufe  en  Particulier  qui  fe  dé-  d'Aftjage 
nd,  mais  il  parla  en  Roi  qui  foutient  fes  ^^j  jJl^*®**' 
oits  ;  &  Afljage  en  fut  fi  étonné  qu'il  ne  naiffanco 
X  croire  que  la  naiflfance  de  cet  enfant ,  de  Cyiiis« 
r  \\  avok  à  pein€  douze  «ias^  ne  fât  autre 
l'elle  ne  parotflbie.    Il  voulut  s'en  inflrui» 
,  &  il  en  découvrit  tout  le  myfiérc.    Je  ^ 

s    interrogé  &  >e   ne   pus    cacher  plus 
ng-tems  la  vérité.    tUrpage  la  confirma , 
I  demandant  pardon  au  Roi  de  la  trompe* 
;  qu'il  lui.  avoit  faite.     Vous  ave^  fu  '^  la  Sa^  cniautd 
engeance  ^[^'^jl/lyage  en  prît  fur  le  fifs  de  «wis 
j  malheureux  Minière,  qu'il  fit  égorger  &  ««'W«-  ^ 
rvir  à  lable  par  morceaux  au  pesé,  quî?*0'*^' 
Simula  fon  rellentiment,  jufqu'à  ce  qu'il  ^ij/J* 
it  trouvé  le  moyen  de  fe  venger.    Cepen- 
nt  Aftyage^  qui  puniffoit  cruellement  celui 
n  avoit  épargpé  la  vie  de  Cyrusy  tie  l'é-^  Sa  condiOi* 
jgnoîi  pas^  feulement  lui-même,  mails  par  '^«"'^o* 
le  cooverfiOD  qui  tîient  du  miracle,  foit    ^"** 
[•elle  fût  opérée  par  les  Dieux  Tuiélaîrcs 
ce  jeune  Prince,  ou  par  les  charmantes 
alitez  de  ce  merveilleux  enfant,  il  n'eut 
III  Que  ^6:  l^awour  pour   lui.    Alou  Û 
.  R  7    ctf 
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rent  tonte  la  iafôofie  à*Âftyâge^  &  tonte 

vieM  firtycnr  de  foD  (oogç.     Il  ue  pouvoit  croire 

Gli     que  uot  de  liMralîfé  («)  foc  tnnoceDte(^)^ 

*•     &  il  commença  i  regarder  le  Prince  av«c 

des  yeux  oà  fes    Ibopçons   étotcot  peiots. 

t  ic*    Nous  noQs  en  apperçûmcs  Hsrpé^e  &  m\ 

»cai   &  ce  foi  alors  que  ce   Mînîâce  fit  proKlre 

*        è  Cjnu  la  rélblutîoo  de  retourner  à  Perft' 

p»iij^  OH  fe  paflèrent  les  chofes  qoe  vooi 

fiivez,  qoi  doonèrent  lîeo  aux  grandes  ;^ 

volatioos  que  nous  avons  vues. 

T  o  u  T  £  la  Compagnie  remercia  lAtif»^ 
éUte  de  fon  dircoors,  &,  lui  en  témoigualii 
fuûfaâfoo.  Le  refie  dn  jour  fe  paflà  dm 
ks  loosnges  qE'ou  donna  à  Cyrms ,  &  c'éioit 
le  relief  de  toutes  les  coaverCitîons.  Les 
uns  loooiem  fa  libéralité,  dont  ils  citoieot 
mille  exemples.  Mairadate,  7ia!cs&Cri» 
Jms^  qui  avoient  été  témoins  de  celle  qo*il 
exerçoit  envers  les  Officiers  &  les  Soldats^ 
en  rapportoient  des  chofes  incroyables,  de- 
ibrte  qall  lembloic  ne  faire  des  conquêtes» 
que  pour  encicbic  les   autres.    C'ell  siaS 

qa*il 


(s)  B  n'y  a  point  de  vertu  qui  rende  ta 
Prince  plus  populaire  que  la  libéralité ,  paKe 
ci^'iiii'y  CD  a  aucune  qui  puîfles'émiidrea/ftBf 
it  perfonnes  &  à  laquelle  tant  de  gens  foioA 
fcnlibles.  J'ajoute  au'il  n'y  enr  a  aucunequ'ilMI 
il  aifé  à  un  Prince  d'exercer.  Qui  le  croiroiti  ft 
ru  pourtant  des  Princes  avare».  D.  L.  &^ 

(f)  Il  eft  dangereux  à  la  Cour  d*tti  Tyran 
d'^avoîrbeaucQup-de  mérite  &  de  crédit*  Del 
jrcrtus  édattantcs  lui  refvockcn^fel  Yiçffs».  Avei 


DES  SEPT  SAGES.         ^i 

t|u*îl  croyoic  ne  jouïr  de  fon  bîen ,  qu'après  Son  mb"  i 
i'avoîr  donné.    Cette    libéralité  Penrîchîf-  fêwfchîf. 
ioit  effeflivemenc  par  des  acquîfitious  d'une  fes,  ficfoii 
valeur  încflîmable  ,   en   lui  procurant  Ta-  »^»^'«f 
^mour  des  fiens  &  l'admiration   de  tout  le  g|o°iîc* 
riiionde.    Appris  dès  fon  enfance  à  n>épri» 
:fer,  comme  faîloient  les  P^r/^/,  l*or  &  Tar- 
:ftem,  Il  nefaifoit  cas  que  de  la  gloire  ^  dont 
il  étoit  infatiabJe. 

Les  autres  admiroient  la  continence  (0  Sa  conti- 
d'un  jeune  Vainqueur  ,   qui   rtfpcâoii   la  ncncc 
pudeur  de  fes  Captives,  &  qui  évita  de  voir 
Pantbée^  pour  ne  point  s*expofer  aux  char-*. 
mes  dangereux  de  fa  beauté  ^  dont  tour  foa 
Camp  faifoit  Téloge. 

O  N    ne  donnoit  pas  de  moindres  looan-  %^  géa^uv» 
'  ges  à  fa  générofîté ,  qu'on  célébroit  dans  fitc. 
les  Prifonnîers  qu'il renvoyoit  fans  rançon, 
&fans  en  exiger  autre  cho(eque  leur  parole^    ..      ;  .«» 
qn^'ls  ne  feroient  plus  fes  Ennemis  ;&  dans  les 
tralcemens  qu'il  faifoit  aux  Villes  libres  que 
la  tyrannie  avoir  opprimées,  en  les  rétabliflànt, 
dans  les  privilèges  de  leur  première  liberté* 

Oh 


ramoor  des  Peuples  ou  eft  en  état  d'entreprea-^ 
dre  contre  lui.  En  faut-il  d'avantage  pour  ex- 
citer fes  craintes  ?  L*affeélatioa  adroite  de 
quelques  vices  vaudroit  mieux  auprès  de  lui  & 
fauveroit  de  grands  Homnaci.  D.  U  B.         ' 

(/)  Alexandre  le  Grand  &  Scipion  Vjtfricatn  m  fi^^  ^^ 
ont  donné  dans  des  cas  pareils  à  celui  de  Cyrax  ^itx/& 
des  exemples  de  la  même  vertu  ,    auxquels  '^^9  ^t 
THiftoire  a  accordé  les  louanges  qu'ils  méri-  ^"^''^* 
ts,icût  ♦.  D.  L.  B» 
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^ttctL  o  M  n'avoît  garde  d'oublier  fa  pîcié^cîom  I  rr 
il  donnoît  Pexemple,  non  feuleinent  â  Tes  I  fo 
So)cc$,  mais  encore  à  fes  Soldats.  iW«  ■  1e 
Cùnipaf^noHS^  leur  difoîl-fl,  la  première  cbo' 
fe  que  je  fais  après  ie  comèat^  i^eft  de  tendre  ri 
grâces  aux  Diemx  d^ert  être  ftrti  avec  la  vu*  c 
toire  t*f  fans  bïejfnres.  Je  voies  exhorte  af^-  q 
r^  U  même  chofe.  Auflî  difoit-on  qu'il  n'y  i 
avoir  point  de  République  mieux  policée  \ 
que  fon  Cair«p.  Non  feulement  tout  j  4 
refpiroit  Tamour  de  la  gloire  &  de  la  vcito.  c 
Non  feulement  tout  y  jouïffcît  d'une  lan*  1 
té  &  d*unc  vigueur  que  le  Soldat  dcvoità 
fa  rempérance.  Maïs  on  y  voyoit  encore 
régner  la  confiancf ,  Tintelligence,  la  pro- 
dence  &  l'obéïflTance,  autant  dé  vertus  qui 
rendent  une  Armée  invincible,  aufli  bitn 
qu'une  République  fiorifTante.   C'eft  ce  qui 

»  Xntiph.  fait  dire  i  l'Hiltorien  * ,  que  Cyrus  »V- 
uh  fas  fsfifts  redoniabU  à  fes  Ennemis  pif 
la  àifciptine  ia  fes  Tnnpes^  fna  par  leurs 
armes. 

Le  Légiflatear.  Selon  icVEfhotc  Cblten 
a^altoicnt  fa  jaftice,  cette  vertu»  difoieot* . 
ils,  qui  comprend  tontes  les  autres,  &  qac 
le  Roi  doit  pratiquer  le  premier.  S'il  vcat, 
que  fon  Gouvernement  foit  heureux  &  de 
longue  durée,  il  faut  qu'il  foit  jufle,  poat 
rendre  à  chacun  &  à  foimfime  ce  qui  lui 
appartient. 

lapniden.  La  prudence  de  Cyrus  venoît  enfui* 
te,  &  on  admiroît  avec  quelle  fagefle  il  fa- 
voît  prévoir  ce  qui  devoit  arriver  dans  fes 
Etats  &  dans  fes  affaires  perfonnelles.  C'tft 
aind^difoit  on,  que  le  (ag.e  Pilote  lait  pré* 

voir 


•i' 
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voir  le  calme  &  les  orages.  C*eft  aînfi  que 
fon  habileté  lui  fait  GODnoitre  li  les  vents 
lui  feront  contraires  00  favorables. 

De  SA  prudence  on  pafToit  à  fa  magna*  sa  magna* 
nimité.  Tous  convenoient  que  jamais  Prîn*  nimkc. 
ce  ne  l'avoir  portée  à  un  i\  haut  degré; 
qu'on  Tavoit  toujours  vu  dans  la  même  af- 
fietie  y  &  fa  grande  ame  fe  pofféder  parfaî* 
tement  dans  tous  les  différens  périodes  par 
où  îj  avoit  plu  à  la  Fortune  de  le  conduire; 
qu*en  fe  loutenanb ainfi  lui-même,  il  fott«> 
tenoît  refpérance  de  fes  Sujets  ,  qui  \c 
regardoient  comme  un  afyle  alTuré  contre 
cpus  les  événemens  fi  comme  un  Héros 
qui  avoit  quelque  cbofe  de  divin.  Auffi^ 
âfoit  Atatradatij  (e  regardoitil  lui-même 
comme  iilu  d'un  fang  plus  noble  que  celui  ^ 

des  autres  hommes,  &qui  rappor toit  fon 
origine  à  Jupiter  &  à  Datié/. 

UN  vanta  fa  clémence.    Cétoit  auffi  fa  Saxl^me»^. 
vertu  favorite,  &  Cbiion  ne  manqua  pas  de^* 
faire  valoir  fon  axiome  ^,  que  cette  quali-^  P^^n 
té  héroïque  étoît  eflentîclle  à  l'homme  ma- ^'' 
gnanime,  &  qu'elle  avoit  fur  la  valeur  le 
même  avantage  qu'aPamour  fur  la  crainte^* 
étant  plus  digne  d'un  Roi  d'être  chéri  de  fes 
Sujets,  que  d'en  être  redouté  :  qu'il  doit  fen« 
tir  plus  de  joye  au  fond  de  fon  cœur  quand 
tl  pardonne,  que  d'avoir  la  puiflfance  de  pu* 
oir:  que  rien  n'ed  plus  beau  qu'un  Roi  qui 
fe  laiâTe ,  fléchir  à  la  compaiTion  &  à  U  mi- 
féricorde,  âqui  ne  lance  fes  foudres  qu*af- 
fis,  comme  Japiur  fait  les  fiennes,  pour 
qu'ils  puilfent  être  plus  facilement  détour- 
nez. 

Il 
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1  L  SE  paflbît  peu  de  jours  où  nos  Sage! 
ne  sVntreiînflent  àcCyrmsSi  de  fes  exploits, 
auflî  bien  que  de  fcs  vertus.  Les  nouvelles 
qu'il  leur  donnoît  de  fes  expédîiîons^par  le 
moyen  des  Coùrlers  qn*îl  avoir  établis  dans 
fes  Etats,  leur  fourniffoient  de  temps  en 
temps  de  quoi  faire  des  reflétions  fur  les 
grands  fucccs  de  ce  Conquérant ,  qui  ne 
trouvoit  rien  qui  lui  refîflât.  Aujourd'hui 
ils  apprenoient  une  vîéioirc,  &  demain  onc 
autre;  &  ce  qu'il  y  avoît*<ie  plus  agréable, 
c'cd  que  ces  conquêtes  ne  faîfoient  point 
i^lle  de  miféraWes.  Quelque  nontbreufes  que 
«'Armée  ^*^^"^  ^^^  Armées,  les  Païs  par  où  elles 
de  (et  P«ff^»€nt  n*en  étoient  point  défolez,  les 
impc-  terres  n'étoîent  pas  moins  cultit^es ,  &  le 
^**  Laboureur  meuoir  (a  charnë  avec  autant  de 
fureta  &  de  tranquillité,  que  dans  la  plus 
profonde  Paix.  C'cft  aînfi  que  Cyrus  faifoit- 
la  guerre,  donnant  de  û  bons  ordres  pour 
épargner  les  biens  de  Ta  Campagne,  qQ*on 
Temoit  &  recueilloît  par  tout  fans  rîcn  aaîn- 
dre,  &  fans  que  le  Paifan  foufiVît  aucun 
corC.  Les  Villes  qui  lui  ouvroient  les  por» 
tes  étoîent  traitées  avec  la  même  humanité , 
&  le  Soldat  y  entrott  fans  faice  la  moindre 
▼foleoce,  Îl  y  vrvoit  avec  la  même  frugali- 
té que  chez  lui.  On  n*eniendok  parler  ni 
de  vol  ni  de  pillage ,  encore  moins  de  viol 
&  de  meurtre;  ces  crimes  eaflfent  été  irré*  j 
miifibles.  Loin  de  ruiner  d'auifi  beaux  PaTs  " 
que  ceux  où  Cyrus  faifoic  marcher  fcs 
Troupes  vîâorieu fes, îl  les  confcrvoit  com-  ^ 
me  un  Domaine  qu'il  s'étoit  acquis  par  fa  | 
générofné  &  par  fa  judice,  autant  que  paf 

le 


j 
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le  bbnheiîr  de  fes  armes;  &  fa  Politique 
jointe  à  fa  valeur  réiiniflbit  tous  les  Peu- 
ples qui  en  écoient  charmez  fous  fés  Eten- 
darts,  fe  croyant  moins  vaincus  que  confer- 
vez  Deforte  qu*en  peu  de  temps  il  fournit 
cette  vafte  étendue  de  terres,  dont  il  com- 
pofa  le  fameux  Empire  des  Perfes  y  qu'il 
voulut  honorer  du  nom  de  (a  Patrie,  &  qui 
fe  maintînt  avec  tant  de  gloire,  jufqu'aa 
temps  d*y1lexandre. 

Ll  achevoîtalorsla  réduôiondela  Pbry  iitréwt 
;ç/>,  de  la  Cappadoce^  de  VArmeme^  de  T/f-  UPhiygic. 
rabic^  de   la  ChaliJe^  &  s*approchant   de 
temps  en  temps  de  VEupbrate^  il  médftoît 
le  fidge  de  Babilom^  du    fuccès  duquel  il 
faîfoît  dépendre  la  gloire  &  Paffcrmiflcment 
de  toutes  fes  conquêtes.    Il  fit  dans  une  de  e„  f^jj  \^ 
ces  expéditions  le  Roi  de  Phrygie  prifon-  Roipn- 
nier,  fc  dans  une  autre  eli  AJfyrie  il  gagna  fonnUi, 
une  fanglante  bataille,  &  pour  épargner  dans 
la  futie  la  vie  de  fes  Soldats ,  il  ofFrit  le  duel  ^^^^  |^    . 
au  Roi  de  Babylone  qui  refufa  de  l'accepter,  duel  m 
Aînfi  Cyrurf  fe  vît  obligé  de  hafardcr  encore  R«î  «**Afi 
lefang  de  fes  Sujets  &  le  fien  propre, pour  ^^"** 
fe  rendre  Maître  de  cette  orgueilleufe  Cité 
qui  fe  vantoit  d'être  imprenable.    Il  n*en  fit 
alors  quedefikier  le  plan, pour  en  pouvoir 
former  lefiége,&  vint  après  tantdcglorîeu- 
fes  Campagnes  fe  délaffer  ïSnJeyOà  il  trou* 
va  nos  Sages  avec  C^^«i. 

Mj  is  avant  que  de  les  voir  enfemble^ 
il  faut  donner  un  abrégé  des  voyages  de  ces 
Grtct^  que  je  renferme  tous  fous  ce  nonn 

féaéral,  où  A»acbarfis  ^  xoxxi   %/Ae  qu'il 
toit,  fe  faifoit  hoaaeur  d*être  auffi  com- 
pris, 
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pfis,  comme  néd*uno  mère  Grecque ^it 
îl  préféroîc  reitraâfon  à  celle  qo^il  tirôft^ 
du  côté  paternel ,  quofquedu  faog  des  Ro^  " 
Telle  étoir  alors  &  Ait  encore  longump' 
depuis  la  réputation  de  la  Grèce ^  quipsilojt 
pour  le  féjour  des  Beaux  Arts  &  desScieo-l  ^ 
ces,  de  la  FolitefTe  &  de  la  Vertu.    Hcb-I  i 
reu(è,  fi,  en  commoin'quant  fes  vertus  ni 
autres  Nations,  elle  n'en  eâc  pas  prisJes 
vices.     Mais   que  la  contagion  du  mil  ei 
dangcrenfe,  &  le  commerce   du  bieapea 
fôr  &  peu  durable! 
..  Nos    Sages  donc    fc  promenèrent  p» 

4«  sages  toute  la  Medie,  &  par  toute  la  Perfe,  l)i 
rnMedic  viHtcrcnt  les  ruines  de  Troje^  paffèrcot  àa 
^  en  Fer.  jj^^jj  ^^  Paélûle  à  ceux  du  J^^r^itr,  dcuX 
Fleuves  fi  chantez  par  Jes  Poètes,  s*appf<^ 
chèrent  du  Pomt-Enxin^  où  le  dernier  fe 
décharge,  &  virent  en  côtoyant  cette  Mer 
la  Ville  de  Sînope^  une  des  premières  cott* 
quêtes  de  Cyr»$.  De  là  marchant  de  TOc- 
cident  à  i'Orient,  ils  rentrèrent  de  laC^^ 
padQce  dans  la  Médit  ^  &  pafTèrent  du  PMr^ 
Eux'tn  à  la  Mer  Cafpieniu ,  le  long  de  laquel- 
le s'étçndoient  les  plus  belles  Provinces  de 
ce  fameux  Royaume, &  une  partie  de  iMr* 
fnenie.    Ils  marchèrent  entre  cette  Mer  & 

r£r 

là)  Sufe  &  la  Ss^ane  étoîent  fituées  entre  te 
territoire  de  Perfi  Ôc  de  BahyUne:  Larx. 

(#)  Piji/hâte  n'ufa  pas  moins  bien  de  fir  palf- 
fance  que  Cyr«i.  Il  fc  fcrvit  dslns  le  GdUver- 
nemeat  des  confeik  les  plus  fages  &  les  plus 

)iiftBr 
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^Muphrate  vers  fa  fource,  &  tirant  toujours 
.tcrs  rOfîenit^renircreut  dans  la  Pet  je.    Us 
^firent  un  plus  long  féjour  à  Sufe  {d)  &  à 
l^Ptrjepftlisy  oùJls  avoient  lu  que  Cyr»/ fe 
^devoit  rendre.     Us  admîroient  pendant  tou- 
pie leur  route  les  bons  ordres  qu'il  avoit  don- 
nez, &  la  belle  PoHco  qu'il    avoit   établît 
pour  faire  fleurir  le  CQnioierce,  pour  faire 
profpérer  l'Agriculture, &  pour  rendre  tout 
Je  monde  heureux. 

Quelle  différence,  difoient-ils,  d'un  J]|^f^™''- 
Conquéraut  tel  que  Cyrusï.  ces  I3ri^ans,qui  bons  or- 
ne prennent  les  armes  que  pour  défoler  les  d«s  de 
Païs  où  ils  font  des  irruptions,  que  pour  jjj^,^"* 
faire  des  Peuples  autant  d'EfcIav es,  &  des  conquis. 
Villes  &  des  Campagnes  les  plus  fertiles, 
<les^  folitudes  &  des  deferts  î  Avouez,  dit 
jinacbarfis  à  *î(?/«»,  que  fi  Pififtrate  {e)  fai-^ 
foît  à  Athènes  &  dans  fon  territoire  ce  que 
Cyrus  fait  à  Sardes^  zEcbatane  &  dans  tou^ 
te  VÂfie^  vous  ne  le  regarderiez  pas  comme 
un  Tyran*    Le  parallèle   n'e(t  pas  jude, 
répondit  Solon.    Cyrus  n'a  rien  innové  aux 
Gouvernemens  qu'il  a  trouvez, que  pour 
en  rendre  la  Police  plus  ju(le,fans  çn  chan- 
ger la  nature.    Il  n'a  trouvé  par  tout  que  Faraliéfe 
Gt%  Monarchies,   &  des  Peuples  efclaves.  <*««.e-- 
Il  a  rélini  ces  Monarchies  à  la  ficunç.    La  ^j^. 

COa*,  nazcbies.. 

'  juftes  ^    Sohit'M  même  fi  aigrf  contre  M  ne  •  p,^,  . 
Çut  lui  rcfuferdes  louanges,    fenfin  on  le  troa-  s«/.rJ. 
1^  loué  dans  bien  des  Livres  &  on  ne  le  trou-  m*x,lh^. 
tt  açcufé  nulle  parc  d'aucun  autre  crime  que  ^•^'*?*'» 
de  fou  ambition^  D^  L.  B, 
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conftitution  de  TEitt  eft  toujours  itm 
&  de  ces  Peuples  efclaves  il  en  «fa 
Sujets  qui  jouiireut  de  leur  liberté  fc 
douce  domination.  La  révolution  eft 
reufe.  Pififtrate  n*a  pas  fait  cela.  Cii 
é* Athènes  qui  fe  gouvernoir  par  fcs  pr 
MagiilratS)  il  en  a  ufurpé  ^autorité, 
la  République  ii  en  a  fait  un  Gouverne 
Monarchique,  &  a  opprimé  la  liberté 
Patrie.  D'ailleurs,  quoique  j*admire 
vous  Tempire  de  Cyrus,  &  le  bonheu 
Peuples  qui  vivent  fous  un  Maître  fi  i 
table  &  fi  humain, qui  peut  répondre d( 
SucceflTcur  (/)?  Cert  un  miracle  qu 
voir  un  bon  Koi,  &  fi  le  Ciel  en  a  d( 
<]uelqu'un ,  il  eft  rare  que  le  fils  ait  les  v( 
du  père.  Aînfi  le  Gouvernement  Rép 
cain  eft  toujours  le  plus  fur,  quoique] 
voulufle  rien  innover,  également  fid( 
ta  République  dont  je  ferois Citoyen,  < 
Monarque  dont  je  ferois  né  Sujet;  & 
core  une  fors,  fi  Pififtrate  n'a  voit  pas 
verfé  la  forme  du  Gouvernement  à^Âtbt 
je  ne  me  ferois  pas  déclaré  fon  £nai 
mais  je  ne  puis  le  regarder  que  conun 
Tyran  de  fa  Patrie. 
ps u%n  Le  retour  de Cyrms  inter rompil 
cyrusTur  cn^rctîcns.  On  peut  aifément  s'imaj 
fùn  lecoui. 

,    .  (f)  Sêkm  àvoit  raifon,  &  Ci^^/e  jnfiij 

aainte.  Larr. 

(l)  Venut  UrtfMf ,  adorée  par  un  Roi  de 
êc  traitée  de  DéefTe  de  la  Viéloire  &  des 
Mv,  eft  une  chofe,  dQnt  je  n'ai  yi^  nulle 
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Jjçs  ftflicitatfons  qu'il  reçut  de  cette  Affem- 
iblée,  &  les  carelles  qu'il  l^i  fit  de  fon  cô- 
i|<.  Seigneur,  lui  dit  Créfus  avec  Tapplau* 
diilemetude  lou^s  les  autres^  4i  les  daiygers 
^ue  vous  flvè2  courus  dans  un  iî  grand 
nombre  d'expéditions  péril leufes  où  vous 
vou^^ccs  engigé,  nous  ont  fouvent  dorné 
de  rinquiétude,  nous  h'arons  pas  moins  de 
joye  dev.OQsen  voirrevetwr  trîonnphant.  U 
jsïïAa^  rendre  grâces  auï  Dieux»  repartie 
Cf^ufy  à  qui  U  en  faut  rapporter  la  gloire»  , 
Vo«  facriâces»  Seigneur,  reprit  6'Wa»,  ne 
fe  font  pas  feulem^t  ïjdars  le  Dieu  de  la 
goeiffe.  Vbus  le^  feties  encore  à  Venus  Ura^ 
fJ^  (g) ,  la  Décffe  de  la  Viâoîre  &  des  Gra* 
cef.  Vous  favez'niieoz  qu'aucun  Conqué- 
rapt  unir  ks  armes  avec  la  politene«  6l  vos 
conquêtes,  que  aotts  avons  vifitées,  nous 
ea  ont  fait  voir  par  tout  de  belles  im9r 
ges. 

^  Je  suis  d'avis,  dhlb^lès^  que  comme  !*« ^«««^ 
thrui^  a  voulu  q«c  tiotre  premier  entretien  j^i'sigcs 
avpc  lui  commençât  par  la  connoUIànce  &  en  u  pie. 
par  le  culte  de  la  Divinité ,  nous  traitions  ^"^*  ^ 
dai3«ia  fçcoftd  de  la  véeération  qu'on  doit    ^*"** 
ai|j[  bons  Rois,    &  de   la  reconnoiiïance 
qu'on  e(l  obligé  d'avoir  des  travaux  auiii 
pénibles  que  font  ceux  de  la  Royauté.   En 

cela 

• 
4'cxemple.  Peut-être  Monfieur  4c  Larrey  au- 
ra-t*il  voulu,  eu  confondant  un  feu  (es  idées , 
apDU<^uer  ici  à  Cyrns  ce  qu'il  avoit  |û ,  c^ue  les  La^ 
ceitjf^iiêtff  allant  an  combat.facriàoient  aMpa-^ 
ravant^pi  Mufc»  ^  aux  Crace»«  D.  L.  6.  ^ 
Tmt  il,     ""  '  S    "     ' 
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ccU  nous  nous  conformerons  tax  Loli  in 
P^fer^  qui  apprennent  à  les  révérer  aprè 
'  les  Dîeux,  dont  ils  ne  doivent  pas  moîoi 
imiter  la  jollice  que  la  pui/Tànce.  Je  oe 
m'y  oppofe  point,  répliqua  Cyrmsj  pcrfs^ 
dé  qu'il  n*y  aura  point  de  flarreriedaoïk 
dffcours  de  Sages  «  qnf  font  une  profeffioii 
confiante  de  la  vérité,  &  qui  (àvent  qaelei 
Pfrjfs  n*abhorreDt  rien  plus  que  leinenfon* 
ge.  N'en  doutei  pas ,  Seigneur ,  dirent  ils 
cous,  la  fincérité  &  la  vérité  font  des  bor- 
nes qui  nous  arrêtent,  6c  que  bous  n*cBU^ 
prendrons  jamais  de  violer. 

Je  commencerai  même,  ajoilta  ThJih 
x>el«        en  prenant  4a  parole  que  fes  Collègues  Iii 
deVpïfcf.  déférèrent,  par  le  rcfpca  qu'on  inipîrcaw 
^.^    .  *   Perfts  ♦,  dès  leur  naiflance  «pour  rautofii^ 
^     **'^*    royale,  &  je  prendrai  la  liberté  dVn cob- 
damner    l'eicès    fui   va    jufqu'à    l'adoif- 
tion  (*).    Je  faî  bien  que  c*cU  Tefprit  *s 
Orientaux,  &  que  peut  être  le  naturel  im- 
pétueux de   ces  Peuples  n  befoîn  d'être  it» 
tenu  par  cette  profonde  obéVfiànce.    Mais 
•près  tout  je  la  trouveroîs  trop  (èrvilei  4 
même  injurieufe  à  laDUriniié,  fivotsuc 


{h)  Il  n'y  avoir  point  de  Nation  au  Moade 
qui  eût  autant  de  refpeél  pour  fes  Rois  que  les  | 
Ptrfes.  11$  ne  fc.  contentoient  pas  de  les  fal|iet  I 
en  baiffanf  h  tête  &  en  iïéchiitant  les  ganm. 
Ils  fc  proftcrîflôfent  devant  eux*  flarjl^e^lb 
yeùt >  p^rce  qu'îH  les  coniidéroient  ccHtiin^  ks 
'inities  Vivantes  de  la  Divinité ,  Bç  Vcft  ce  |* 
ÇriCf^'R$maïns  ont 'rapporté  M  Vet  tmi^n 

qm 
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faf  îez  pas  f  Seigneur ,  la  tempérer  par  une  mo- 
dération qui  n'a  point  d*exem^Ie  y  &  qui  rend 
ces  adorations  civiles  innocentes  &  légitimes. 

J  £  pafTe  à  la  (ageiFe  de  vos  Lôix.  Vos  sagelTe 
Mîniftres  ont  bien  voulu  nous  les  commu-  ^**^« 
niquer,  &  vous  démeniei  le  Proverbe,  qui  "^*** 
dit  que  le  bruit  des  Armes  fait  taire  Us  Loix.         \ 
JLa   Perfé  avoit  déjà  Ces  Loix,  fuivant  lef- 
quelles  vous  ave^  voulu  être  inllruit.  Mais 
outre  que  votre  exemple  y  a  donné  la  vi^ 
gueur,   qu'elles   n'avoient  pas  avant  votre 
avéttement  à  la  Couronne,  celles  quçvous 
j  avex  ajoutées  font  un  corps'de  Politique 
&  de  Juilice  le  plus  complet  qu'on  puiffe 
fouhaiter.    Solom  en  dcmedre  d'accord  auffi 
bien  que  Chilùm^  &  nous  avouons  tous  que 
les  Loix  de  Miuos  &  de  Lycur^me  ne  font 
pas  plus  judideufes,  plus  utiles  au  Public^ 
&  plus  propres  à  établir  la  Vertu, le  fonde- 
ment folide  de  la  félicité  des  Etats.    Nous 
en  parions  ainii,  parce  (\\\t Metrohate*  xiO\x%  •  O0M4- 
a  in^ruits  à  Ecùatane  des  anciennes  Loix  de  trudéitt. 
Perfe^&qncSyiare  Ci)  nous  a  communiqué 
i  PerfepoUs  les  Archivés ,  qui  contiennent  cel- 
les dont  vous  êtes  PAuteur. 

Noua 
.• 

qui  marquent  leur  indignation  *.  D.  L.  B.       •  bw/.  iê 
(i)  Le  guide  de   Cyr«i  t  d*05   fon   expé-  *«».  f^f* 
dition  contre  Afi'^aM^  &  qui  le  récompenfa  4.  jMn^ 
du  Gouyeraerneot  de  la  Perfe.  Larr.    Ceft 
1^  même  dont  j*ai  conjecturé  aillears  que  le 
▼rai  nom  écoit  Oxybdrh^  &  ce  pourrpit  biea 
a|iffi4fi|C  Oéarh,  ou  Soehorh,  cpmmc  Voffim 
rt€9iyeâqié«,D.  UB. 

Sx 
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qu'on  ât* 
ti«i>ué  à 
Cyiu »  tou- 
chant jes 
dcvoifs  du 
Roi  8(  de 
les  Mmif- 
ties. 
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N  o  u  s  y  avons  vu  les  crimes  punis  pont 
la  première  fois  avec  modératioti,  les  r^ 
chotes  avec  févérit^  :  les  bonnes  aâîons  li- 
béralement récompenses:  de  fagcs  maxi- 
mes pour  le  Gouvernement  :  de  bons  con- 
feils  pour  les  maintenir,  &  une  grande fo* 
bordinatiot)  dans  tous  les  Emplois,  levéri- 
cable  moyen  d'éviter  la  confttfion,&de 
faire  obferver  les  Loir  avec  ciaâîtode,  On 
t  lit  que  les  Mîniftres  qui  compoTcnf  ftf 
Confei)  font  les  yeux  A  les  oreilles  du  Prin- 
ce. Par  U ,  Seigneur ,  vous  vous  faitfsMes 
leçons  auffi  bîen  qu'à  vos  Mînîftres.  Vow 
vous  en  faites,  en  vous  averti/Fant  que  voo$ 
devez  agir  par  leur  médiation,  fans  vous  re* 
pofcf  non  plus  qu*eux ,  comme  le  cor^ 
agit  par  la  vuye  de  ces  deux  organes  pow 
exercer  fes  fonâîons.  Vous  fa)te)$'4tei  le- 
çons à  vos  Mînîftres, en  leur  apprenant  pât 
CCS  qualitez  ,  qu'ils  ne  doivent  pas  agir  p^t 

eox- 


(k)  Le  Lti^c  d'E/Ikir  foursît  une  vttxix€ 
•  éclattantede  ce  qu^avanec  id'Moi>ficùrw*£^ 
fèy  namrdûchéc  avoit  découvert, une  confpirth 
tien  tramée  contre  la  vie  du  Roi  de  PtrfttiL 
THiftoire  en  avoit  été  écrite  dans  les  Annales. 
jfjfairus^  fe  les  faifant  un  jour  lire,  frémit da 
péril  qu'il  avoit  cotiru  alors,  &  demanda  aftc 
cmpreffement  quelle  avoit  été  la  récompekift 
decduiqui  Ta  voit  prévénli  par  fes  afW  H 
étoh  honteux  qu'il  s'en  avifâc  fi  lar^'-Miit 
cet  oubli  trop  ordinaire  diec  lejfPr4]K#1|6viiit 
eiitre  les  m^ins  de  là  Providence  V^ùfilfbVf'àg 
falut  des  Juifs.    Mardûckh  fttC'cofllM^iiMl^ 

néon 
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eaxr mêmes, mais  pour  le  Prince  qui  eftiear 
Chçf^  &  pour  tout  le  Corps  de  l'Etat.  Çe$ 
Mînikrcs  doivent  être  înflruifs  des  anctea- 
oes  maximes  de  la  Monarchie,  &  Je  Régi- 
ftre  qu'on  tient  des  chofes  paffécs  (i)  doit 
fervîr  de  régie  à  la  Padâthé.  On  y  marque 
les  fervices  que  chacun  a  rendus ,  afin  qu'ils 
R^  demeurent  pas  fans  récompente.  Rien 
n'eft  plus  propre  ^  exciter  le  xéle  des  bons 
SttjetSv  &  à  donner  de  Tardeur  6c  de  la  vi- 
vacité à  leur  c6urâge&  à  leur  aôldionpouc 
Vï  HJpî  &  pour  la  Patrie.' 

!  On  y  voit  encore  le  foîn  que  vous  avez  Lcifoint 
pf|s''de  rAgrifculture^  que  vous  avez  rc^r-  qu'Upien^ 
^è  avec  raifon  comme  uoé  ides  principales  i!*!.*'^*"' 
ft>ttràfs  jie  Tahondance  &  de   la  féliçitd:         *^ 
Cett  pour  ccla^què  vous  honbréi  particu- 
Uérement, de  votre  bienveillance  &  de  vor 
ârtt^'s  les  Sitràpes^j  dqntJe  Gouvernement 
Wi'ïèiiiteuxcttUiyé  (/>*;  Vous  ne/pçèpezr 

nèurs  ,^  Ynxét^  de  mort  Fprt^.  çqntre  h  ^tipt^ 
^uivfi  xéYoqxiS  ^.Jman  qui  i'avojt;  follic}te  poù^ 
fatisfaire  fa  haine  contre  MarieMi,  piuu  du  der? 
Aicr  fàpplicé,  5e  àirec  lui  tfla^lfticriettôusdcui 
qui  avoient  eu  part  à  fcs  defleins.  D.  L.  B. 

(i)  Rien  n'eil  plus  fage  que  cette  attention 
à  r^coi^pa^fer  ceux  qui  font  flçiiçir  rAgf.içul-     - 
ttirc,  &  c'en  xe  que  riliùftre  Aut^VfdaS»^ 
maqui  a  parfeitement  bien  foit  fenijr^  \  JLcs  «  ^r,-^  ^^ 
P$rfes  furent  long  temps  dans    ces  fentjmens.  ^^.ù 
Leifiy^  Rois  p;!rcouroieBt  les  Frpviotes  du  R^jau- 
me  8ç  encourageoient  par  dçf  bicnfjîûts  &  par 
des  oireâes  ceux,  dont  les  tetres  étqient  le 
S  3.  micu » 
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pat  moins  de  foin  des  traTaoxrtifi!qQes,<)i< 
des  Emplois  qui  concernent  les  armes,  p^r 
ce  que  ficeuî«cî  veillent  à  la  foreté  dt»  Païii 
ceax-lisVmplojent  à  le  coltirer  &  ilerca^ 
drc  fertile.  ^, 

Ccmftt'îl    ,  Que  dîraî-je.  Seigneur,  des  grandes  le; 
pNjd  de     çons  que  vous  laîflcï  aux  jeunes  Prînccsqct 
ii«n4«      doivent  fuccéder  à   la  Couronne?  Enper 
|c«Bci        feâionnant  les  Loîî  de  la  Perje^  vonSfra- 
5|2J^      let  que  dès  râgc  de  fept  ans  on  lès  tire  ^ff^ 
^^*       Ànaîns  des  Êanuqucs,  j^oqt  leur  fidittçiR- 
mencer  leurs  Exercices ,  &  qu^cafjifetitdoaoc 
â  quatorze  ans  pour  Màttrefsquat/c  des ^QS 
fagcs  de  PEtat^  dont  lé  prètnîer  ItfW  l| 
prenne  le  culte-  des  Dieux  ^  le  feëëMleî 
accoDtiime  i  dire  Ta  vérité  &'  \  rerïj^ 
jutlicé,  le  troîli^mc  leur  cnlcî^c  1  ftW 
Uerdc  gatde  dès  vMuptex,  pqmr  flé'r» 
pas  laiifer  fifdaLre;&  Ic'iqaalHérfii^  iHrW 
leur  courègè  ft  leur  iil(piVt  daté  fït)l{krèèiP 
fiance  ».qui  fait  les  grandes  Ames  &  qof  fe" 
me  les  Héros.  Vous  voulez  quils  d  enten- 
dent rien  de  malhonn£te ,  &  vous  orclonnei 
qu^on  vous  rende  Un  compté  ekàd  de  Idl^ 
conduite,  afin  de  dtrpenler Tes  chiri&ieliii 
(t  les  r^cojsipenfès,  comme  ils  fî«iOflt 
^ '.,     ,  '      ■  '    '•    »"••  lié- 

t  nirr!    ittiettt  tàttei^iuer  t^    D  y  te  à  M'ittèmj^le 

wOmmT    «hi»  !a' vie  é'Artaxirxê  MHêfMh.    Ui^eitahi 

.  omfus  »  ou  léfis ,  lui  aiant  préfénté  iinè  |f6na« 

ded'uue  eiftîcffive  groffeûr,  il  s'écriâN^èvi* 

âonmr^U  à  têi  Bûmmi  là  Uin  VUU ,  élihé^i  H 

IPlm.  la  r^^r^i,  if^f^f  f^4^  grandi,  &  là-i^éfturillè 

tS^M^U  combla  de  rk^spnfrei]S|.  LeI  Habjt%i^  dè^ 
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!  aiéncé.  Vous  rendez  ces  inftruâîons  com- 
^  munes  à  la  jeune  NobleiFe  du  Royaume,  Corptdet 
'  que  vous  ordonnei  qu*on  élevé  avec  euz,^  H^moii- 
-  dont  la  Perfe  compofc  ce  Corps  à^Hoimo-  ■**•*    , 
tiitnts  *^  qui  font  des  Troupes  invincibles.,  •  <;y^,^ 
Que  ne  peut-on  poiwtefpéier  d'un  fi  beaif  M-  i7i. 
f  Gouvernement,  dont  la  SagefTe  &  la  Venu 
font  les  fondemens  ? 

T  H  A  Ce,  s*  avoit  raifon ,  fi  on  pouvoit 
répondre  du  cœur  humain.  Mais,  hclas, 
que  cous  ces  préceptes  de  Morale  &  de  Pa? 
Ijti^e  font  tijeu-tôt  eâ^ce^ ,  quand  la  mol"* 
lefle  &  la  fenfu^lité  viennent  les  çorroor; 
prc!  L'rndigne  fils  de  Ùyrms  f  en  donna»  f  c«id^ 
une  trifte  preuve  après  la  mort  d'an  père  &/»• 
illuftre,  dont  il  méprifa  l'exemple  &  foula 
ks  enfeigneiaens  aui^  pfeds.  Sets  Suççef- 
feqrsî  fuient  moins  corronipus.  M^i^.  apràf 
fc^utitls  dégéfiérèrent  çxtrêmenfiei)^  4esgr^* 
des  qualitez  de  Cypas^  qui  leur  laiffaut  ua 
yatte  Empire,  fans  leur  laUIèr  fef  vertus ^ 
i^e  put  empêcher,  nQnobdant  toutes  fes  ad>  '  • 
plirables  iol^ruâions,  qu'il  ne  tombât  dapf 
)a  même  décadence,  où  il  avoit  réduit  ce* 
lui  des  Affyriens  &  des  Bêtylouiens.  Je  re- 
viens à  Thaïes. 

■  '  -':  .     \    SEI-.    .  ,     ^ 

rùs  jugeoient  de  même  de  rAgnculture.t  puif*. 
que  voulant  remettre  Tordre  &  le  calme  chei 
les  Milifunst  ils  leur  donnèrent  pc^ut  Magù 
Arats  ceux  dont  ils  trouvèrent  les  champs  bieQ 
cultivez,  ajoutant  que  des  Hommes  qui  étoiçal 
attentifs  à  leurs  propres  affaires  le  feroie^t  auf  $  //^a 
affaires  publiques  S.  D.  L.  9«     ,  uk.r. 
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Loaanget 
nut  Tha- 
)ès  doii«c 
à  G/rus. 


En  moi 

c«iifiâel€ 

bonheui 

delà 

Koyaiité» 


Cyras 
donne  on. 
fefttn'oè 
la  eLciBC  fe 
ciouvc 


Seigneur,  contînâa- i-îl ,  qw  ne  tciw 
doit  poînt  la  Perfe^  nprcs  tant  defriasqoe 
vous  prenez  de  la  rendre  la  plus  (leireufe 
&  la  pltisglorîeufc  Nation  qai  foit  au  Nton- 
de?  J^enteHS  par  là^  Perfe  toutes  les  auùes 
Monarchies  que  vo«s  y  avez  réunies^  & 
que  vous  faîtes,  jouïf  de  la  même  gloire  & 
du  même  bonheur.  Puî(?e  cette  félieké^lQ* 
rcr  éierReUcnfieût,  &  puîfïcn't  les  Peuples 
raligei  fotH  vos  Etendarts  fe  conMérce 
moîm  comme  vos  tributaires  que  eomœe 
vos  cnfans,  voua  honorercoimhe  ftâr^R^if 
&  vous  aimer  coafme  leur  père  \  Je  necoiH 
(oi  >6îtH  de  pH^  bea«  rq^tte  que  celoi-,  ddDt 
tfn  fi  préeieox  &  fifaint  anaoer  fait  h  46^ 
ceur^  la  furet^à 

U^  dlf^ours  (î  flatteur,  ttmi  pùûHm 
fititadslition  ;  pBr<!é  qu'il  ét^it  vérfiaUç, 
ne  pMvoh  qu'être  àgréaèîe  à  C3^jiyr.  'KM 
réfher cîa  T*dfe ,  &  cc^ifirmi  à  touteJ'Af 
ftmhhfc  rêy  fj^roteft^toos  qu'il  tivcrit-i^oureRt 
Ailesde^fre  conlifter  fagMrè  âanf  le  boii!' 
Ikéur  de  &s  Sojet^i  beaticovg  plus  qMdtas 

.Il 


i  (m)  Phttârqne  dit  *  que  c'étoient  les  Coactt- 
blues ,  6c  non  les  Femmes,  que  les  Perfes  ad- 
mertoient  dans  les.  félins  ep  prince  de  Kûrs 
Hâtes:,  i8e  iljr  paroît  par  rWfteire  de  i^4^'h 
EpouFe  dLAjfnerus.  Ce  P«nee,  dans  la  joie 
indircrere  que  produit  la  chncord^  vinbu^avcc 
excès,  cnvoia  Tcpi  Eunuques  chercher  îâ  llei- 
ne,  pour  foire  voir  fa  beam^  aux  w^tnicres 
l^fonitiéà  de^la€our,  à  qui  ildôn^r^h  fcf- 
xin  fuperbcK  VéifiU  le  ïefula  f  »  «^5i^*»  écrit 

qu«L 
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gratideur  de  fôn  Empire.    Il  inviti^en- 
re  la  Compagnie  à  un  fcftîni  oùnl  vdu- 

qde  In  Reine  fc  trotivât, 
^ÉTOiT   une  ancienne  coutume  parmi  ^f'^"»'' 

Perfes  que  dans  de  ftmWaWes  fêtes  les  p^'^'-^p^'^^ 
îs  y  ▼enoient  arec  tes  Reines  leoFS  Epou-  Coutume 
.  Ccût  ^i4  manquer  aux  droits  de  ThoC-  to^chan" 
alité  (w)/que  dVne  les  y*  pas  appel  1er-,  cette  céié. 
fquc  ces  repas  fe  donnoient  à  des  PHn-  »*•«€. 
;  étntngers,ou  à  leurs  Ambafladeurs^qui 
loîent  cette  civilité  pour  un  gage  de  l'AI- 
nce    qu'il»  venoient    rechercher»    Ceft 
irquoi,  lorsque  Darius  Hyftafpt  ^  ou  fon 
néral  Megakazg,  envoya  des  AmbaflTa* 
irs  à  Aifirfvtas  ïLoi  de  M^cidwnt^  pour' 
iter   d*unc  confédération  avec  lui,  ne 
yanr  point  la>  Reine  &  les  autres  Prîncefr  J^^^^^P^* 
>  à  table,  ils  Ven  formalifèrent,  comme  fiensVn 
ne  injure  qu*bn  faîfoit  à  leur  AmbaiTade,  abufenti 
il  falkit  les  faire  venir.    Ces  Députez  Jf^faS*^** 
i  feplaignoientqu*onvioloit  le  droit  d'une  Macc4oî* 
aturoe  de  leur  Pais ,  entreprirent  d'en  vio-  ntà 

un  bie>  pto  faint,  ea attentant  à  Thon- 

neuc 

e  cefatpour  fe  conformer  aux  coutumes  des 

'[$$  r  chez  qui  les  femmes,  loin  de  fe  trou- 

r  avec  les  Hommes  dans  les  repas,  ne  de- 

ient  pas  même  fc  laiffer  vohr  à  jeux  4.  Voilà  f  .3^*^ 

î  cft  bien  contraire  à  ce  que  Monfîeur  dt  "*•  ^^' 

rny  va  Mît  faire  id  à  Nitêtû.    Mais  i^a 

ur  \m[pujlin  §  ,  chez  qui  des  PtrfeSf  dépu-  ilt^-  Wfl 

i  par  Sarius  Byjlaffe  auprès  d'Amyntas,  ii*^^*^^ 

it  expreffément  lies  mêmes  cbofes  qu'il  lap^ 

ffte».O..JL»  JBb. 

•       ^     S.  S. 
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aeof  det  Princeflc»,  dont  ils  fucem  jilt6 
mest  punis  («)«    Mais  leur  brutalité  oVft 
pas  un  préjugé  coutre  la  coutamc  daPerff^ 
qui  n'a  rien  de  C€>ntraire  i  la  pudeor  &  qui 
ne  narque  pas  moins  de  poltceiTe  qoc  ^c 
franchife.    Cyrtu    n^ivott   donc  garde  àt 
maoqaer  i  cette  bieuléance  eavers  des  H&- 
tes  tels  que  nos  Sages* 
^"9^1^         Une  autre  raifon  l'y  oblîgeoit  eDCoit 
9tiém.        La  Reine  étoit  cette  Nisetis  *  fi  lie  do  /ira 
•  codifié   Roî  Apriis^qa^dmafii  avok  fait  paflcr  pour 
^'*^'"     fa  fille,  en  renvoyant  ICyrmx^  quirtwoit 
ëe^îuî-    ^"**ndée  en  mariage.    J'ai   dît  la  raifon 
se  Nitctit  q^^^méffis  croyoit  (voir  d'en  ufer  ainfi  f,  k 
Se  de  la      cette*  fraude  fut  cachée  à  Cyrms.  qui  ant 
à^AtSSl  toujours  avoir  époufé  la.frUedV/ff.^^iiof- 
qu'après  la  défaite  de  Créfus^  à  quMe  Roi 
A^Egypte  avoit  envoyédes  Troupes  auiiliai- 
fcs.   Nititts  qui  n*avoît  of(f  jofqu'alors  dé- 
clarer fa  véritable  naiiTance  à  Cyrtu^  trooTS 
la  conjonélore  favorable  pour  luiapprendre 
la  vérité.    Stignenr^  lui   ditcUe,  un  joof 
^'il  Taffuroit  que  le  procédé  de  fon^pcre 
jae  raigriroit  jamais  contre  elle,  Fous  m 
favez  pas  tous  Us  fmjets  de  plainte  que  tù»t 
avez  âCAmafis.    Mais  il  ne  faut  pas  votts  les 
UiJJer  ignorer  pltu  long-temps.  'Àmafisa^ 
point  mon  pere^  fff  eVft  la  fille  d^Apnès'^dent 
il  a  /t/  le  meurtrier ,  que  vou't  atftz  dpotfét. 
Quelle  raifon  a.  eue  cet  Ufurpateur  du  Trint 
de  mes  PerfS  f>Qur   vont  trém^P  de  UfirU^ 

'■'■-.."..'.'  •".:...:  :^ 

I  y^i^      .fn)  Le  fi!i  di>  Roi  ♦  lei^fit  maflacffar.îl^Aà*. 
(ê)  Le  prétextç  croit  fpécieux,  k>tf  ae  lur 
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#Vyî   ce  qttt  figMori.     Je    compreMf   eucùré 
moins  qu'après  avoir  ravi  la  Couronne  Çff  Is 
vie  à  Âprîès,  il  lui  ait  procuré  tm  Fen^eur  ^ 
iff  un  Refiaurateur  à  fa  famille  ^  eu  vous  fai^ 
faut  epoufer  fa  fille.     Mais  telle  étoiï  /#  £)</2i* 
uée^  C«f  il  u*a  pu  aller  contre  Ju  velouté  def 
Dieux.    Ainfi  parla  Nitttis;  &  Cyruf  tt:^ 
contant  la  chofé  à  Tes   Hôtes,  fuîrant  le 
fccit  qu'elle  lui  en  avoit  faUlVoas  nie  dou^ 
rez  pâs,  ajoûta-t-tt^  de  ma  furprife.     La 
Retne  qai    la  remarqua  en  fht  alarmée» 
Mais  je  Tcns  bîen  tôt  rafTurée,  en  lui  di- 
fant  que  jepardonnois  de  boa  cc^^xï  Amu^ 
fis  «ne  tromperie  qui  mMtoic  avantageafe, 
&  que  les  Dieux  ne  Tavoient,  fans  doute 
poulK  i  me  faire  époàfer  la  fille  d*ua  Roi, 
<|u^l  avoic  barbarement  fait  mourir,  que 
}>our  le  punir  de  fes  crimes,  &  pour  faire 
rentrer  VEgyptt  fous  la  domrnation  defe» 
légitimes  Rois  (0).    Les   guerres  que  i*ai 
été  obligé  de  faire, pour  affermir  mon  Em- 
pire, m*ien  ont  empêché  jufqu'àpréfent,  Se 
le  fi^ge  dç  Raiyhife  à  quoi  je  me  prépare^ 
f «tardera  encore  U  piinitioft'id*yfiif^jS/.  Mais 
aufC^tôt  que  j'aurai  foumis  TOrient,  ]t  tt-- 
Ta!  marcher  mes  Troopes  eu  £Jg[y;'ir.    Ce? 
pendant  je  fuis  bien  aife  de  vous  faire  con- 
Boltre  le  droit  de  mes  Armes  &  de  rous  fai-^ 
te  Voir  la  Reine  qui  en  eft  Ve  jufte  fujet. 
Cyru»  ayancceiTé de  parler:  Je  ne  fai; 

Sd- 

-qt^^utt  prétexte  aexConquérans;^  quand  iIîo|Bl 
%utaml  de  f(n;ce<qut^4'a8ibitioii.  Di  L.  Bi.    ^ 
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Mcttft  Seigocvr ,  dit  la  Reioe  ,  (i  Tbatis  en  (I^ 
foupçonoe  mcarert  d*accord;  car  je  me  fouvîcnsbicii 
îêîrecii.  ^^  ***volr  ru  IMtmpbisr  fort  carctTéd^/^^M^ 
ttèdaat  fis  ^  qal  pcuc  être  lui  a  oonfié  ie  (cctct  de 
!a>JK!2?  '•  tromperie  quMI  vous  a  faîte, &  qoi  Taua 
tfiiMtat.  hjJj  j^i^  j^  mtéréis.    No»,   Madame,. 

reprit  Tbafàsj  \Awufii  ne  in*a  point  fait  cet* 

tt  confideace,  &  s*H  oie  Taroh faite,  voci 

ne  feriez^ paè Rclnedes Perf^s &  des. yW^^ifi, 

oA  il  n*eût  pas  voulu  me  croire.  Car  dans 

le  dernier  vojrage  que  j'aî    fait  en  Bfyfte 

arec  Pytbagore^  aérant  aw>rîs  Iz  chofc,  qui 

n*écoit  plus  un  mylléret  je  condamnai  hau^ 

tcmeot  le  procédé  daRoi,  égalemem  con- 

m^cide/mi  ^^^  la  Politique  &  la  Bonne- Foi  *.    J3ieH 

/)«.  254.  Joioidonc  d^entrer  dam  fes  fentimens,  s\l 

&/m9.     ^e  les  avoit  confiex  avant   Tcxécuiiaih 

j'eufle  fait  âioa  pofiîbie  pour  Pen  dilTuader. 

11  t'en  juT-Lav  Providence  qui  vouloit  faire  |ulliceaa 

**••         fâng  à^Afrtès ,  ne  m'a  pas  permis  de  m'y 

oppofer,  &  j'ai  trop  de  foumiffion  pour  les 

J>ecrets  de  VEtre  Souver^ifn^  pour  n'enpaf 

.  reipeâ^r  lâconduite ,  &  pout  tie  pas  approo*- 

Ver  le  jufté  refiemiment  de:  Cyrt^i.  J 'ai  efliV 

-ibé  les  bbtiiiesr  qualité!  d'if  11^44/ ,  mskhj^ 

M'en  ai  pas^  flatté  les  mauvaifes^  niàot^t 

-des  louajigeaâ.fon  uforpatiotK 

apWitudk  *    Tout  e  la  Comp^nid  applaudit  à  Cjt 

rcpùtic4e  que  véhoit  àc'din  Thaffj^.li  IaKeioeUi 

^^^^^     dit  00  t^ntv  iqae,de  la.nwinî^e  dontviUve- 

.  ii0ît  de  s-'cjfpjiqucf ,  elle  ne  lui  étoit  pas 

fort  obligée,  puifque  fi  TEtOfle  qui  l'avoit 

,  fiiir  mon^r ^ %  ie^^tAi^ke, fût^dépendade & 

ô  (2  dil^U 
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ébît  aux  Aftto  (p),  il  l'cfli  détrtarn€è  de 
h  route  &  en  eût  empêché  les^  influences 
qaf  lut  ont  été  favorables.    Ce  bon  mot 
de  la  Reine  donna  lieu  à  parler  de  l'Allro- 
hngîe,  cette  Science  fi  tronnpcufe,  &  à  mê- 
me temps  a  refpeâée  dans  tous  les  temps  & 
de  tous  les  Peuples.    Elle   étoir  fur  tout  oifcoars 
dans  tout  Ton  luilre  en  Orient  ;  &  l^CM*  au  ruîcc4r 
d/e  fe  rantoit  d'avoir  été  &  d*<tre  encore  l'AûioIo- 
la  Patrie  de  ces  gens  fnpérîeurs,  qui,  s*il  *^ 
les  en  faut  croire,  ont  plus  de  commerce 
avec  le  Ciel  qu*avec  la  Terre,    Qcft  de  là 
qu*éto't  fort!  le  fameux  Zoroaftre^  Roi  de 
la  BaOriafie ^dès  le  premier  âge  du  Monde, 
&  le  père  des  Aftronomes,  ou  de  ces  prc* 
miers   Obrervateurs-  des  Aftres-,  qui  fans 
contenation  font  venus  de  la  Ckald/e.  Cy 
rui^  qui  dans  fa  dernière  expédition  avoft 
parcouru  ce  Païsqui  en  eft  rempli,  racon* 
toit  plu  fleurs  hidoires  de  leurs  Divinations  ^ 
ou  de  leurs  Predîges,  dont  il  ne  fembloic 
pas  faire  grand  cas.    Nos  Sages  en  firent  le 
même  jugenlent,  &  W'balès  le  plu*  verfé  de 
tous  dan*  les  Obiervatîons  Aftronomiques ,  Aftroldgfé 
dit  qu'elles  ne  lui  fervoient  qu'i  prédire  les  ladidtiie 
Eclipfes,  Jk  lé  courides  Aftres,  fans  leur  »"?»^ 
donber  aucune  part  aux  événemens.    D*où  J^"*P^"*^ 
Tient  doDC^  dit  la  Reine,  tant  d^Aflrolo- 
gues  qui  prédifent^avcnîr,  &  pourquoi  ne 
»'en  pas  défabofer,  6  ce  fondes  Impofkurs  ? 
Madame,  Ht.  Auê€barftt>^Ï8L^  crédulité  du 

^    Peu- 

.    (t)'ri&i!>k  nv^it  la  réputation  d'un  graàd- 
AOroIognetLAKA.     > 

&7> 
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Peuple  fait  cela»  &  root  le  inonde e(i Pet 
pie.  Oq  aînM  à  être  trompé  par  les  aottcSi 
&  i  Te  tr'^mpcr  foi-méme.^  On  vcûiûfo« 
ce  qii*on  craint,  poar  l'éviter»  &ceqQ*oo 
foohaite,  poor  en  jouir;  &  on  eft  lidupe 
de  foa  propre  coeur  là-deirua»  &  des  Ato 
logaes  qui  prétendent  Ike  dans  le  graud  li- 
vre du  Ciel  tomes  les  révolutions  qoî  inj- 
vent  fur  la  terre.  La  Sc^hU^  dont  je  fv^ 
originaire  fD*e(l  pas  mofns  ruperdicieufeqne 
la  Ch^dée'y  &  nous  uous  prévalons  la  luu 
&  les  autres  de  la  hauteur  de  nos  Mona* 
gneSf  comme  fi  elles  nous  approcboicot 
affcz  près  du  Ciel^pour  y  lire  nos  defiioto 
6i  celles  des  Empires..  On  a  pourUQtpré; 
dit  â  Cyruf  les  grands  événemeas  qoi  iv 
font  arrifez  ]ufques*ici,  répliqua  laKdo^ 
&  qui  Temblent  être  une  garentic  de  Tac- 
compHSement  des  autres.  On  les  a  pré- 
dits, tcpztlk  Efimemiéif.  Mais,  Madaoïç^ 
ce  n*a  pas  été  par  rinfpeéHoades  Aflres.  J^ 
Ifls  ces  £imeu(es  prédirions  lors  de  ines 
•  n».  /.  voyages  que  j*aî  foa^irnt  racontez  •4  *  j^ 
f^'  >7i.  pe  4cKite  point  que  Cfrms  ne  voye  à  M^ 
90  cas  Propàéties  que  conrerT<;  une  J$fltM 
qui  y  cA  captive ^  &  qui  attend  de Jii||^#- 
}ivrance^  &  la  ruine  de  la  fupert^c'VîlK^ |P^ 
la  fait  gémir  dans  les  fera,  JViçcqyiajfi 
«Qgure,  dit  alors  C^miy  &  fbus  de  tetfiii* 
fpicea  je  marcherai  à  cette  conquête  if<^ 
flbs  deTConfiaace.  Voua  y  vecreft  jtflt 
^J|^<fe  Rigueur,  continua  Efimewiélej  le  cAcbri 
*^***  Interprète  de  ces  fonges  miraculeux  4e  i&- 
:kp€0dnûl(ir^  qui  lui  andonçoienc  fiiimSble 
catailrophe  &  celle  de  ISiaEaipixi^  Il  ^  f 

*   m 
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rfiins  une  (i  hante  réputatfon  de  CigefTe  &  de 

Îrobicc,  (\\xt  NdbMcodftofir  &  fes  SuccefTeura^ 
àt   ont  confié  les  premiers  Emplois  &  let 
t>las   beaux  Gouvernemens ,  dont  vous  le 
trouverez  en  poflcflîon.    Ce  fera,  répliqua 
Cyrus^  pour  les  lui  conferver ,    &  même  cyn»pf#^ 
pour    les  augmenter  encore  (y)  ;.   rien  ne  met  de 
xn' étant  plus   cher  que  le  véritable  mérite^  l'hoftoi» 
\  &  çeltfi  fuf  tout  d*un  homme  (i  extraordi- 
**  ûaire ,  digne  de  toute  la  faveur  des  Rois ,. 
^  dont  il    fait  lui-même   le   plus   précieux 


^  joyau, 

?      On  paffa  de  cet  entretien  i  wi  autre,  &  Autieen- 
5  Cyrns  fouhaîia  qu'on  fit  à  pea  près  à  fa  ta*  »«»««  ft» 
'   ble  ce  qu'il  avoit  fu  qu'on  avoîi  fait  à  cel.  ^^^^ 
le  de  Periandrey  &  ce  qui  fe  pratiquojl^jans 
ïes  Cours  les  plus  polîes  de  l'Orient,  c'eft 
à  dire  que  chacun  y  propofti  fes  prîticipales 
Énaximes  fur  la  Nature,  fur  la  Morale  & 
fur  la  Polrtiqûe:  Et  vous  voulez  bîen,con* 
r?nua  t  il  en  s'adreflani  à  T^^s/^i ,  ouvrir  une 
£  belle  fcêne.    J*^y  confens,  répondit  Tîj- 
/^/,  à   condition.  Seigneur,  que  vous  y 
^réfiderez  avec  la  Reine.  Nous  y  joindrons 
encore  le  Rof  de  LyJ/r,  ajoâta  Cyrus^^  car  C|rusaf«i 
je  lui  ^nferVe  toujours  fa  première  digiif-  Oéfusac 
If,  et  tel  judicieux  avis  qu'il  m'a  donnez  i«*<m« 
we  le  font  juger  digne  d'un  fi  bear  Tribu-  f^uT 
liaî,  ttù  les  Roîs  ne  doivent  pas  être  moins    - 
gîoTÎeui  de  fc roîr affk,  que  fur  leThrônt. 
Cr/fms  «Tant  remercié  Cyms  de  l'honneur 
qifil  lui  nSfoit ,  &  toute  la  Conripagnie  ayani 
élit  fîlence^  Tialis  parla  ainfi, 

Apk'jes 
(5D  <SÀ  ée  ftt#fi{  Ofimi^.  L^i^nib  '         •  Dmitk 

W.  11. 
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My.  Lurt.     A  P  R'Is  S^  Tesiftence  de  Diea ,  qçe  je  tkni  1 
pour  la  première  vdmé,  je  mets  pour  la^tie*  | 
Thalèt      fonde  riaimortgiit^  de  TAme.    Ce  font  les 
ttaitcde     deux  principes,.  d*où  découlent  toutes  les 
iiïdei»"**  connoiflancfs  les  plu«  fobiimes  de  la  Nato» 
«L       *  ^«»  ïOû$  les  préceptes  de  U  Morale  &  tpfr 
tes  les  excitations  à  la  Verta.   Que  me  fer* 
viroit  la  coanoillànce  de  la  Nature^  ^'f 
n'en  connoiflbis  pas  rAoteor?.  J'aëmirefd 
pavragcs,  mais  c'cft- poiir  y^  refpeâeriW 
comparable  Ouv-ricr  qui  le$  a  faits  &  pour 
en  admirer  la  Providence.     Mais  quel&oit 
recueilIeroiS'je  de  cette  Science,  iî  je  dV 
vois  pas  une  ame  immortelle,  pour  en  g^* 
ter  les  douceurs  dans  fa  maturité,  qui  o'ar* 
rive  {{uères  qjie  dans  un  âge  avancé,  &qtti 
ne  mé(;iteroit  pas  les  peines  qu'on  fedoono 
pour  Tacquérir,  fi  ce  plailir  9^  devoit  dth 
ler  qu*atttaiu  qu'un  rç(le  de  vie  de  peude 
jours?  A  quoi  bon  tant  de  travaux  posir 
ûirmonter  fes  paiSons ,   fi  T  Ame  qui  la 
cpmbat  pendant  tout  le  cours  de  cette  vie^ 
ue  reçoit  pas  Uaécompenfe  de  fa  vertadaos 
^auue;^  Quei  fantôme  de  la  gioiiicii^/e 
.   fbrm^oient  pas  ces  Héros  qui  yesp6(iB0t..i 
la  mort^pour  le  f^liu  de  la.Pauiç^  ^p^ar 
"z  étèrnifer  lour  nom  fii  le  courage  gir4lit4r 

moigneftt  dans  ces  grai}4cs  .ôccijSofM(;ii3|r 
toit  pas  fouceniLpar  r«fpdr^ce  dtVivfOM? 
ulité?  £ft-ce  que  noas  m^os  fiiifQfa  ills* 
iion,  &  que  nos  Poètes  w>^  CPQI^t  dfs 
fables ,  :  qoaa4  i>t  ^^us  repçéieu|^'i^iaé- 

,    .      ip)  AV^^WP^  ^S^^^^ltr  plot*  fi^Tf  Ûtftr 
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1^}  «hans  Rois  dans  le  Tartare ,  &  tesbons  éans 
»?  ]s  Chojnps  Elyfées?  Noti,  no»,  C€  ii%fK)it 
^  point  une  vîtion  ^^thmere  (|ue  le  fpcâacle 
-  de  ces  H^ros  qui  jouiïlervt  dims  cet  heurcu» 
■2  ftjour  de  toute  la  gloire  &  de  soute  la  félî* 
3  cité  que  m^ritoit  leur  valeur  bienfaifaiite  ^  & 
^    kbr  amour  pour  la  Juftîte  &  pour  la  Patrie- 

2  J'en  attelle  ks  Maues  d'an  Htrcmhy  d*utt 
■     Hhéfét^  d'un  Cecropsy  d'un  Codrms,  &  de 

3  tant  d*aatrcs  grands  Honvnes,  qui  ont  été 
*     l'orneïneftt  de  tear  fieclc  &'  le  bortheur  du 

Genre-Humain ,  &  qui  le  font  dévouez  pour 
k  falut  public,  C*eft  pour  de  i€fls.  PHilec-^ 
%cx^s  des  Loi«,  pour  de  id^  LibérMNsrs,  ' 
qoc  c«g  charœaiites  demeures  font  prépa- 
fées;  &  voufe  y  tiendrex  ira  jour, Seigneur , 
dit  Tiaiès  à  Cyrusy  la  place  refbrVée  à  vm 
aâîoBs  héf^'foev.  Pdiffiet^vouapcMrriJiit 
régner  encore  long-temps  fur  la  terre,  pottr 
fervtr  dVxemple  à  tous  les  autres  Princes, 
&  de  Libérateur  à  tous  ceux  qu'on  op- 
prime n    f,  T  «f 

CYRua  alloît  interrompre  7Î4Wj  par  la  {f^c^ic 
confuiioQ  que  .lui  doimoieut  fes  louanges,  ^  safic^ 
ft  ce  Sage  qui  s*ea  appcrçut  n'eèt  prompte- 
ment  changé  de  difcours,  en  paflànt  de  U 
Théologie  *  M  MàttLÏt  &  à  la  Politique,  U 
vouloît  que  Tune  &- l'autre  fût  fondée  fur  là 
jufticc  &  fur  la  fagcffe.  Je  votâdrois,  dît-il, 
qu'on  cherchât  premièrement  ce  qu'îî  y  a  de 
plus  fage,  &  qu'après  l'avoir  troavé,  on 
cbojiît  cnfuitc  ce  q,u'U  y  a  de  plus  beau  (r). 

C'ell 

fiiperfla  de  chercher.le  plus  beau i  oni'a  déjà, 

ht 
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C'cll  le  chemia  i  la  foHde  gloire,  nuffi  bien 
Se  l*A.  qa*i  II  véritable  féllcné.  Enfin  je  foobaite' 
"^»^-  rois  qoe  ramitié  fût,co<lti?ée  avec  foin,  & 
qne  comme  elle  fait  le  plus  doux  charme 
des  Snciétez,  des  Famil4es  &l  des  Etats, el- 
le j  fût  toujours  refpeélée,  fans  que  l'abfeo* 
ce  ni  la  mort  m£me  (j)  la  p^t  finir  (/}.  Je 
latfTe  à  mes  Collègues  à  reprcfenter  leat 
rôle  avec  plus  de  politeiTe  que  je  n'ai  fait 
le  mien. 

Il  se  r  oit  difficile  de  vous  égaler, 
tant  s'en  faut  qu^on  puifTe  vous  fucpaOer, 
dit  SêkmyA  qmCyms  fil  fi^ne  .de  f^endrela 
parokr  je  ne  prendrai  pas  «a  tôl  û  haat 
&  fi  rapide  que  vous.  Il  n*appartieBt  qa'à 
Tialit  de  parler  derextftence  du  Souveriio 
Ëtfe&  de  l'immoitaUté  des  Ames.  Moa 
difieoiirs  oc  routera  que  fiu^  oc  %«c  sos  fcsi 
>. .  •  ,  '.  -  k 


le  plus  beau  c'eft  le  plus  raifonnaWe ,  &  le  phi 
raifonnable  eil  communément  Se  plus  agréable 
&  toujours  le  plus  avantageux.  Xit^iir  m  fri* 
nHdàmé  Hommibui  mnnusia.  tiêmS^  wutfiiim 

•  Sm.éi    ifânm  *.  D.  U,.  i. 

fn$i$.  /,)  Moniteur  dêSmy  daas  fon  es^etloit  Tm 

té  àc  l'Amitié  ezgJiquc  piirfi;iiteipeji{  bica  a0 
devoirs'  envers  les  Amis  ^ue  là  jmott-mQas  a 
enleva,  p.  L.  B* 

(/)  C'étoit  une  des  Maximes  de  Tké^s  qo'it 
falloit  fe  foiivenir  des  amis  abfens  comme  des 
préfens.  Lak.r.  £(l-il  poflible  qu'on  aise 
quelcuHj  &  qu'on  ait  bcfoin  d'être  averti  qaM 
faat  l'aimer  abfent  comme  prcfent  ?  Notre  cœut 
(à-dciTariiCHi^  diâe  aflez  aotris  dei^oir.    Ufaut 

doH 
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IcîefprUs  auflfi  bornciqoe  les  nôtres  pcu- 
t  comprendre.    Premièrement  je  fai  bun 
:  à  ma  PWloforphç  fi  éclairé  d'avoir  en 
fant  loué  les  Pocfies  d'Himere  que  taoi  Looa«gct 
gens  criirqtwnt,  Jc8:ua«  par  ignorance  l^^'J'j^J?, 
•aute  d'élciftitîoti^^4oie,;|cs  autres  paç  ^ 
rie  &  par  mali,4niié  {v).  Je  fai  bien  qu'il 
i  des  endroits  q«e  j*ai  critiquez  moi  mê- 
*    Miais  qttiliqa'il  en  fojt,  je  n'ai  point  ,  ^.^,^ 


lîr  dMf.fpn  Uiadg  il  daqa  fpn.(?^<Sf ,  f;^^ 

^oû  ne  Jîtbît  ou  qu*on  ne  chatiuoit  ^ue  *^  • 

'  fragmens  oc  par  rapTodies.    C'ell  ainfi 

'611  qMUfioil  cet  acnas  ou  c&  triage  des 

fs  de  ce  Poëre,  qu^alloieni  cbanier  des 

M  W^fow  g^gocr  kw  fk  4.  Makjpif-  \J^^. 

»c  gae  "liitr^f  entendit  par  cette  maxime 
^«iç  autre  chofe ,  &  cette  autre  chofe  étoit 
ii*êtrç  €elle-<:y ,  qu'on  d(Mt-  dans  tout  ce 
on  fait  forger  aonnt  à  ce  que  nos  amis  âbr 
s  ca^ippufiçoi^t.iuger,  qu'à  ce  4u'ç^  jugctti 
I  amiî.yrâtens,  J&,  L.  B.   .  .-     ;  ^ 

i^.j^ùtnèri  ,^  tout  bien  cômfxter  o'eÛ  poini 
P)a  pl4indj;e.  S*il  j^  des  gens  qui  le  blâment 
s  l-éntendre,  il  j^  en  a  d'autres  qui  rentenr- 
it^aufll  pejQ  &  qui  le  louent  fort,  &  ce  qu'il 
i  de  plaifant ,  c'cft  %i^  je?  uns  &  les  autres 
Cent  par  le  m^me  principe.  Ils  veulent 
Fer  pour  être  rcrfcz  dans  lalcélure  de  ce 
Ê^ce  &  pour  e^  Juger  finement.  D.  L.  B. 
M~  {x)  L'UiaJi  Scïodypi  coururent  d'abord 

hGrtcê 
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ibns  è  quelque  ch^fe  de  plus  folîdr&  de  I 

plus  urilCb . 
CeqncSo-      J  E  »E  veux  r!en  dire  de  mes  LoCi.  fn 
lot»  ék  de  glioQci  ceMcs  de  Drtfrwr-,  '&  j'aî  pouff«it 
£et  Lou.    lâché  de  m^tcMii  la  RtfpubKqoe  dans  Tm* 

nocencedet-booD^sindhirSy  Adans  Téqtr* 

^  De  it  m-  té  d*un   fage    GouvcMemenr.     Mais  qte 

*"  wl*  ^  fervent  ks  Loîx  »parmî  mt  Pcoplc  corrom- 

Fi<rt«t<.     p^j  p^^  ,ç  j^j^ç  ^  p^  j^  ^lîcf  >2  Ce  font 

N  #  de* 

->      'r  Or      V    :      •    .'»^ 

9^  técj  foôé  dîfféfctrs  tittci:'  pytné  é'aopéCoi 
»,  iSr  Cm!»M^  dés  Vaipâtix'itiui^t  ÉfMàykêpmi 
»9  rai^rre  lé-  vahur  d^^gaiÉ0mÈmi  More  i^  itf* 
M  mMrêmêêp^éki  véûffimx^  l'autre  laPAtrHUêi 

'  ^  Ufênmur  4$  Patrêclê ,  ftférMr  la  vM^tn^  M 

,,  firmtns.    Ceft  ainà  à  peu  près  que  le  dSbi- 

,,  biioit  VMad$.    Il  en  étost  de  même  des  par- 

^  tjes  de  Vodyiïée»  Les  titr«  de  quelqucs-u 

9»  étoîent  fe  K^itgt  hPfli  c^aUddê  'IMH^ 

„  W,  V Antre  de  à^fl,  h  f^Miîitt  ^ii 

^  ^,«..   t,  ^AhÎHùus,  &  ainfi  du  rclftr^^  ^,  On  i^^ 

r.B.LA.   tïoiflbit  chit  qui  chantofent  ces  lifio^^ 

Xiri.CMp.    foimcs  d'Meéirè  fcus'lé'^Èoiir  <|r^^*^*^«»^ 

*^«         formé,  ou  des  mots  •f(«j3f«ç^*jfc^- 

qu'ils  portoîfcht  à  la  main  e^  Ifes^  ^ 
bratrches  delauHer' ,  ou  de  '^VAimsir  *p^ii^^ 
dre  des  cbanfonr.  Oniia  convient  ptot'ijni 
api^orta  le  premier  en  Greee  ces  Poëfîcs  dBai* 
pîhtes.  P/w/tfnjwdaw  la  vie  de  Z^cufy^jâ 
attribué  cet  honneur  8c  conjeéturc  qti'w  îÈl 
trouva  dan^  rJb««  chez  les  Pécendans  dC'iS*%. 
phylt  Hôte  é'Hêmcre.  Il  ijé^c  quM- 1^*^151 
peine dcPles  copier  iui  mêfflfe^êc  dciesné^ 


•  t^iâm. 
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îles  toîles  d*Araignées  (y),  où  îl  n*y  a  qae 
les  moindres  moaches  qui  reprennent;  les 
pins  groflcs  les  rompent,  &  partent  au  tra- 
vers. Tout  bien  confidéré,  continua  t-îl, 
je  n*eftîme  rien  de  faint  que  la  vertu  &  la 
probité,  &  j*en  préfère  la  garentîe  aux  fer- 
niens  les  plus  folennels. 

J  E  T 1  fi  N  s  pour  une  Maxime  fûrè,  que  Da  k»^ 

four   bien  comméftder .    il  fatti  avoir  appris  «and^ 
.'  '  *         ment  oc 

^«'  de  robéif. 
fance. 

en  un  corps.    Cueron  dans  le  troifî^ime  Livre 
de  rOrateur  dit,  &  nombre  d'Andens  Taflu- 
rentauflî,  que  ce  fut  Pijtflrau  <\n\  arrangea  les 
Livres  ^Homîvt ,  dans  Tordre  ou  nous  les  avons, 
Diogtfie  Lâercê  prétend,  après   Dieuchidas  dans 
fon  Hilloire4e  Megàn ,  que  c'efl:  principalement 
aux  foins  de  SêUn  que  nous  avons  cette  obliga- 
tioa,  &  qu'il  y  eut  plus  de  part  que  Pififtrate. 
BlUn  place  encore  plus  tard  l'arrivée  de  ces 
Poëdes  dans  la  Grtce^  fa  voir  foiis  Hifparque  fils 
de  Pififtratit  &  témoigne  t  que  cet  AthénUn  -fLi^.vnii 
apporta  le  premier  ces  Poèmes  à  Athènes  ^  &  Cap.  il 
m'i\  les  fit  chanter  dans  les  Panathénées  par  les 
K^ap/e^rlLt  mène  écrit  ailleurs  \  que  Pifi-  |  W*. 
firite  renditccs  Poëmes  publics  parmi  les  Grecs,  f'^'^ 
Peut-être  pourroit  on  concilier  ces  divcrfitez  ;  ''^•'*^« 
en  Ittppofant  que  les  Poëlies  complettcs  d'Hd- 
tnere  apportées  par  Lycurgue  ne  furent  point 
connues  hors  de  Laeédémene ^]\x^<\yi*t  ce  que  Sô^ 
h»  les  aiant  recouvrées  dans  les  voiages,  lui  8c 
pyifirate  ^  Bc  enfuite  Hipparaue  les  publièt^nç 
tfa.fls  le  rcfte  de \t  Grèce,  après  Us  avoir  revues 
;|vç^  foin.  D.  L.  B.   . 

(y)  Ceft  ^înfi  quç  patlé  Selon  dans  Dio^eme 
lÀirte:  Lit  ft'K. 
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•m:  amfé^éKfmn  à  item  («)  9iAr  *;  l  ^QoijV 
joute  ^qV7  fémi  mêims  avoir  ^4rd.  à  /'^r/4- 
t  têU.  SIe  fM*a  rh9m9ii$9^  i^  faire  ta^omn  âornintr 
De  l'Ami-  lignai  dm  dirmier  fur  Û autre  \.  Je  fais  la 
^^  même  ediine  de  T Amitié  que  ThaUs.  Um 

on  ne  peoi  trop  donner  de  temps  &  d^appli- 
cation  à  bien  choifir    fes  amis.    Auffi  je 
Tetti ^tfe  cecbotx  anç  fois  fait ,  U  foit coq- 
fiant,  &  que  des  nœuds  fvXaçrez  nepuîffcm 
jamais  ni  fe  rompre  ni  fe  découdre  {a). 
Dit^.i^.  ^Le  troiiiéme  qui  le  ût  entendre  fat  Ci/- 
/•»  fi  ce  qu*il  dit  fut  iaeomiqme.     C'étou  le 
Diicoort     langage  de  Laciâém^ne^  &  de  cet  Ephore 
4cChi]oo.  particulièrement,  dont  la  brièveté  avoii  don- 
né lieu  au  Proverbe,  Son (lii€  eft  ChihMteMy 
quand  on  parloit  de  quelqu'un  qjii  s'eipri* 
inoît  en  peu  de  mots.  6es  piaximes  conccr- 
Dèreat   moins   robfcrvation  d«s  Loix  par 
rapport  l  la  Politique,  que  par  rapport  aux 
Mœurs,  à  Toiiion  des  Sociéiez  &  à  la  tran- 
quillité des  Familles.     Si  ces  devoirs  OQt 

moins 

(;&)  Sur  ce  pied-là ,  quelle  peine  ne  doivent 
pas  avoir  à  bien  régner  ces  Princes  qui  /oBt  ocx 
dans  la  pourpre,  qui  ont  vu  der leur  enfance 
tout  plier  devant  eut,  ,doat  la, Flatterie s'eft 
Taifie  dès  lors  pour  les  £âtér,  iSc  eofip  qo^  ont 
icommandé  avant  que  de  connoltre,  parrex- 
péricncc  qui  s'acquiert  en  obéïflant,  ce  qui.  eft 
nécedaire,  ou  utile  »  ou  pofBble,  ou&cue»'*K 
jufqu'où  chaque  chofe  Veft  ?  O^  I^"B.,    '"' 

(a)  Çmr^n  ;permettoit  de  %(léco^dtt^>l^ 
de  les  ^rompre.  Larr.  '      -  \\  .     .;..i  -  ' 

(b)  Les  bomoiet^ontr  les  uua  paven  1^1 
quatre  fortes  de  devoirs  priadpa^'  qg^ 
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moins  d'éclat  que  les  autres, îfe  ne  font  pas 
niDins  nécefTaires.  Ce  font  rnSme,  poar 
aîniî  dire,  comme  les  fources  dont  fe  for- 
ment les  Fleuves  qui  rendent  les  Etats  fé- 
conds en  toute  ft^rtc  de  bons  fruits. 

Il  commençoit  par  un  des  premiers  &  Di^^uin^ 
des  plus   importans   préceptes.    C'étoit  de 
fe    donner    de  garde  de'foi'même.     Entrant  Se  garda 
enfuite  dans  le  détail, il  vouloir qti*o«  fouf-  de  foi- 
frît  plutôt  le  dommage,  que  de  le  réparer  "**"*«• 
par  un  gain  fordide:  qu'on  n'infulrit  point 
aux  malheureux;  qu^on  ne  fe  lailTât  point 
dominer  par  l'envie;  qu'on  nefouhaiiât  point 
rîmpoffible;  qu'on  obéît  aux  Loix;  qu'on  iJ^l"^^^ 
aimât  la  paix.    Qu'une  vie  fi  innocente  e(l  deceSag«« 
douce,  &  qlie    Lncédémone  étoit  heureufe 
d'être  gouvernée  par  un  Magiilrat  fi  humain 
&  fi  vertueux  ! 

BiAS  s'éicvoit  un  peu  davantage.   Il  rc-  x>ti*Uiru 
commandoit   d'abord   l'amour    de   la   Pa* 
trie  (*),  qu'il  rcgardoît  comme  le  centre, 

aU' 

fubordonnez  entre  eux*  Le  premier  a  pour 
objet  le  Genre  humain,  le  fécond  la  Patrie, 
nos  Familles  font  les  objets  du  troifîeme ,  &  nos 
Amis  ne  viennent  qu'en  quatrième  lieu.  Peu 
de  pcrfonnes  paroiflent  avoir  fait  cette  diftinc 
tion ,  qui  pourtant  efl  d'une  extrême  nécefli- 
té  5c  d*un  ufage  fréquent  dans  la  vie.  Entre 
les  plus  grands  Hommes,  les  uns  ont  tout  fa- 
crifié  à  leur  Patrie ,  les  autres  l'ont  facrifiée  cW  ' 
le  même  à  leur  Famille,  ou  à  leurs  Amis,  te 
tous  ont  pris  pour  des  adions  vertiKules  des 
aftions  qui  étoient  criminelles,  parce qa'^Ues 
étoieat  hors  de  l'ordre.  L'iUuftic  Archevê- 
que 
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auquel  devf4eiu  abQuxir  cous   les  foins  & 
toQt^s  ks  études  d'uiï  bon  Citoyen  &  d'jui 
•elles  Mt-  Adèle  Sajec.  C'étoic  pp^ir  un  tel  ufage  qu  il 
ximesde    devoU  s*qnwr   de  prudence^    cultiver  les 
***«•         vertus,  réprimer  les  vîce^-,  corriger  fes  foi- 
Pc  la  md*  bleflTes.    Malheureux  ,  "difolt-^il,   véritable- 
4éxiii0a.    ment  celui  qui  ne  peut  fupgQ|ier  fa  maovai- 
le  fortune:  plus  malheureux  .encore  celai 
dont  la  coflvoitii^e  efî  un  de<-là  de  fa  coodi- 
tîon  &  de  fes  forces:  qui  ne  peut  jCc  conten- 
ter d'un  bien  médiocre,  (ans  feiirc  ïétcyion 
qQni  y  a  une  infinité  de  gens  plus  miféiabks 
<]ue  lui.    Ce  n''eft  pas  Tindigence  des  biens 
qui  le  tourmente:  il  en  a  fuffifainmeQt,$M 
favuît  en  faire  un  bon  ufage;  c'eft  façon- 
Dafrtita-  vottifè  qui  ne  dit  jamais,  c'«(l  alTez.    Il 
bit  mérite  j^e  donuoit  des  1ouangesqu\au  véritable  mé- 
Kcav/***  '^^^»  ^  condainnolt  l'indigne  encens  qu'on 
offroit  aux  richeffcs.    L'<tudc  de  la  ûgeffe, 
difoit-il,  devoit  occuper  toute  la  vie.   Ùé* 
toit  un  viatique  dont  il  falloîc  faire  provi- 
fion  dis  fa  jeunefle;-pour  n'en  point  man- 
sestenti-    ^^^^  dans  fa  vieillelTe.  Ses  fentimens  pour 
mens  tou-  les  Dîeux  étoieot  tendres  &  rèfpcélaeju.   II 
Jj?*"***     ne  permettoit  point  d*en  parler,  qu^dcs 
*^**'      '.termes  convenables  à  leur  îwture,  &  il  voa- 
Joie  qu*on  leur  rapportât  le  fuccès  de  touics 
chofci. 

-  Ana- 

que  de  Camhrây  n'a  rien  moins  que  donné  dans 
ces  travers.  Qutrc  ce  qu'on  trouve  la^dcITas 
i4ans  fon  TtUmAqtié  &  dans  fes  ^iaUpus  dit 
Àùr0s^  ,v«>ici  ce  que  Monfieur  de  Ramfi^9  fou 
Hiftonen»  nppoitcqu'U  difoit  ordinairement* 
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Anacharsis  fie  rél'ojîc  de  la  frnga-  Anach«fis 
Ihé  &  du  mépris  des  rîcheffes.  CVtoic  l^f-  fauréiogc 
prit  de  fa  Nation  qui  n'avoît  point  ce  defir  gaïué  & 
de  l'or  &  de  l'argent  qui  brûle  Jes  autres.  Le  dumcpns 
laît  de  fes  Troupeaux   &  le  mîel   de  fes  des  lichef- 
Abeilks  lui  fuffiloit  pour  vivre  délîcieufe-  ^^ 
ment.     Eh!  plût  aux  Dieux,  fe  récria-t-il, 
que  tout  le  Genre  Humain  eût  toujours  eu 
la  même  modération  &  la  mcme  tempéran- 
ce !   On  n'eût  pas  vu  tant  de  guerres  pen- 
dant tous  les  fiecles  dcfoler  la  face  de  l'U- 
nivers, &  les  Hommes  n'emploieroient  les 
armes  que  dans  la  néceflîté  &  pour  des  eau- 
fes  légitimes.   Sa  maxime  au  fujet  des  Amis  condam- 
n'étoit  pas  pour  la  pluralité.  Itvaut  mieux  ^  ne  la  piu. 
dîfoît-il,  n^avoir  au^un  ami  qui  foit  un  par-  "^'?^  ^^^ 
fditement  mnntte  homme  y  que  a  en  avoir  un 
grand  nomhrt  à^un  mérite  commun.  En  avoir 
flufieuTS  de  cet  ordre ,  c^efi  n^en  point  avoir  du 
tout, 

Pherecyde  parla  du  mépris  des  rî-  Diox^LaVrt. 
chefles  à  peu-près  comme  Ânacharfi) ,  loua  Phcrccydc 
Tufage  que  Cyrus  faifoit  de  fes  thréfors,  &  parle  du 
fit  confiaer  fa  gloire  dans  fa  venu,  &  non  richcffcs?"* 
dans  fes  conquêtes. 

E  p  I M  E  N I D  E  enfin  fe  déclara  hautement  ^^^^ 
pour  la  liberté  des  Républiques  contre  laty-  -  /     ., 
rannle  du  Gouvernement  defpotique.  Mats  ^T^T\^ 

bien  Kepubiî- 

qaes  aux 
Monai- 

y  aime  mieux  ma  Tamille  que  moi-même.  J'aime  ^      * 
mitux  ma  Patrk  que  ma  Famille,     Mais  f  aime 
encore  plus    le   Genre    Humain  que  nia   Patrie^ 
D.  L.  B. 

Tome.  U.  T    - 
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bien  loin,  dicil,  de  voolofr  faire  injure  à 
Cyrtif^  il  n*avoit  que  de  J'eftime  pour  une 

*  Cydeffmt   Monarchic  aafli  tempérée  que  la  Tienne,  * 
M'  7»»      puîlqoe  des  Provinces  quMl  avoît  conqoifcs 

fur  les  Tyrans  qui  les  opprimoient,  il  fai- 

foic  comme  autant  de  Républiques  qu'il  de* 

livroit  de  Tefclavage. 

Cymt  ftp*      A I M  s  I  finit  cet  entretien  &  Cyrus  après 

piaiidit  à    s'être  tourné  vers  la  Reine  &  vers  Crejhs, 

d?iboun&  ^^"^"^^  ^''^  ^^  ^û'  recueilli  les  voix,  pro- 

en  juge  en  UOnça,  ^e  t09is  les  dijcours  qu*OM  venMd'en* 

les  louant,  êemdre ,   étoient    dignes  de  la  fagejfe  de  ceux 

qui  avoiem^  parlé ^  fff  qu*tlferois  ^  fouhûttvr 

que  les  Rois  eurent  fouvent  de  tels  Canvitl  i 

leur  table  ^    Iff  de  femblaùles  Mimiflres  aim 

Cunfeil,     En    mon   particulier^    ajoûra-t-il, 

je  n*ai  jamais  fi  bien  goûté  le  plaifir  qu'il  y  s 

de  mériter  par  fa  vertu ,   plutôt  que  par  fa 

grandeur  y  les  louanges  que  vçus  m^avéz  en* 

nées^  £jp  toute  ma  gloire  ne  pouvoit  être  ntieui 

couré^née  que  par  les  mains  df  fept  Sages  de 

la  Grèce.    Cyrus  fe  leva  en  achevant  ces 

paroles  ^emmenant  avec  lui  la  Reine  àCrt' 

fus,    pendant  que  nos  Sages  fe  retirèrent 

dans  leurs  appartemens. 

Peu  de  jours  après,  Cyru/  les  invita  a 
une  autre  fête,  dont  la  (iogularité  méiiie 
que  j*en  faite  le  recic.    J'ai  rapporté  la  har 

taille 

{é)  EUcs  firent  pl4is  encore.  Elles  lev^reit 
leurs  jupes  &  4cmandèreDt  aux  Fuïar<fc,  en 
leur  moutrai^t  I^rs  nuditez  »  s'ils  vooloicm 
donc  ciiercher  un  aille  dans  les    viattres  de 

•  7«yf .      leurs  mères  ôc  dç  leurs  fcmmca  *l  fkmi» 
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te  qn^/lftyage  livra  à  Cyrus  quî  remporta 
nâoire,  après  avoir  vu  d'abord  plier  les 
is,  qu*il  rallia,  &  qu'il  ramena  au  com- 
»  dont  il  eut   enfin  tout   l'avantage  *.  '*  Of  defuê 
lis  j'ai  oublié  de  dire  que  l'honneur  n'en  f^^-^^^* 
pas  moins  dû  au  courage  des  Dames  f  t,^**^^!!' 
Perfe,  qu'à  la  valeur  de  Cyrus.  Les  me^  '^^"''"'^• 
&  les  femmes   des  Combaitans  voyant  Jç*"^^, 
murailles  de  Perfipoiis,  près  de  laquelle  mes  de  * 
donnoit  la  bataille,  la  fuite  de  leurs  fils  ^ciTc* 
de    leurs    maris,  fortirenc   au    devant 
QX  (^)  &  leur  reprochèrent  leur  lâcheté, 
obligeant  à  tourner  vifage  contre  l'En- 
ni  quî  les  pourfuivoît,  &  de  le  pourfuî* 
!  à  leur  tour  avec  plus  de  promptitude 
ils  ne   lui  avoient  tourné  le  dos.    En  Rccon- 
moire  d'une  fi  belle  aâîon,Çyr»/  ordon-  noj0ancc 
que, toutes  les  fois  que  lui  &  fcs  Succef- 2i"o?gnc ' 
rs  feroient  leur  entrée  dans  la  Ville,  au  Cyms» 
our  de  quelque   grande  expédition,  ils 
incroîent  un  feftîn  aux  Dames  &  leurfe* 
2nt  prefent  d*une  médaille  d'or,  coutu» 
qui  fut  obfervée  julqu'au  Roi  Ocius  j.  Avarîcc  & 
Prince  avare ,  pour  s'épargner  une  dé-  cruauté 
ife  fi  honorable  &  fi  juile,  palToîc  tuû-  dochus. 
Lfs  le  long  des  murailles  fans  çntrer  dans  4-  uvriit- 
Ville,  ne  s'étant  pas  rendu  moins  odieux  '^T'''; 
:  une  fordide  avarice ,  que  par  fa  cruau*  d9m(ai€f% 

'    lé: 


forte  une  aâion  femblable  d'une  Lacédémo^ 

we.\  &  ilfembleque  cefoit  avec  éloge.  Ceft  ^Uétptfîhn 

qui  nn'en  étonRe  beaucoup.    La  pudeur  eft  L^ttmmm 

p  groflierement:  violée  dans  cette  conduite 

or  mériter  des  louanges  pures.  D.  U  B,     ' 
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té:  fi  déteflé  des  PerfeSy  qa*après  fa  mort, 
ils  déférèrent  l'Empire  à  Darius  Codoman^ 
d*an  autre  fang  qne  celoi  de  Cyruf^  dont  la 
Poftérité  fut  exclue  du  Thrône.  yliexandre 
bîen-tôt  après  en  renverfa  Daritif,  &  ce 
Conquérant  ,^  auffi  magnifique  &  auffi  poli 
que  vaillant,  rétablit  la  libéralité  deC)r«/, 
lorfqu*il  fit  fon  entrée  i  Perfepylh.  Il  n'cft 
icî  queltion  que  de  celle  de  riodituteurde 
la  fête.  Il  en  donna  le  fpedacle  aoxSept 
Sages  ,  qui  louèrent  également  le  courage 
des  Dames  Perjiennet^  &  la  rcconnoiifancc 
de  Cyus\  &  Chilom  avoua  que  Perjepol'tt 
avoit  fes  Héroïnes,  aufij  bien  que  LacM 
mowe.  Avouez  auffi ,  dit  Cr/fus  y  que  Lacé- 
démome  n'a  pas  fes  IHenfaîteurs  coinmePrf 
Jepolis.  Auffi  n'en  a  telle  pas  befoin  ,  répon- 
dit CbilQu.    L^amour  de  la  Patrie  lui  tient 

liea 


{i)  On  a  eu  grand  tort  de  fubflîtuer  dans  les 
Ftats  les  récompcnfct  utiles  à  celles  qui  étoicnt 

Î jurement  honorables.  Ces  dernières  cy  n*c?eil- 
oient  que  Témulation  des  gens  réellement 
vertueux ,  &  les  autres  ne  font  que  follidter 
l'avarice  des  âmes  communes.  Une  couronne 
de  chêne,  on  de  laurier,  une  place  diftioguée 
dans  les  Jeux  »  un  furnom ,  c'en  étoit  autant 
qu'il  falloir  pour  paier  la  plus  belle  aélion  &lcs 
plus  grands  fervices ,  &  fans  qu'il  en  coûtât  ao 
Gouvernement ,  il  s'acquitoit  envers  la  vertu 
de  la  manière  la  plut  propre  à  la  flatter.  Et 
^  véritablement,  comme  dit  Mêntét^ug  »,  „  les 

t»t.  //.  ^^  ^m^çj  jj^^n,  n»jjnt  pas  leur  ufagc  fi  digne, 
^*  ^'  -   „  d'autant  qu'on  les  employé  i    toute  lortc 

d'oc- 


] 
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lîcu  de  récompenfe,  comme  îl  en  excîie 
toute  l*ambîtion  {d).  Votre  vertu  eft  un 
peu  trop  auflére,  reprît  Cr/fusl  &  des  lîbé- 
ralltez  aufli  bien  placées  que  celles  de  Cyrttî 
ne  peuvent  produire  quede  bons  effets,  j'en 
demeure  d'accord,  répliqua  Ch'tlon.  Mats 
convenez  auffi  qu'elles  font  fort  dangereu- 
les  ,  lorsqu'elles  font  mal  placées. 

La  faifon  propre  pour  la  Campagne 
^rant  venue,  Cyrus  nepenfa  plus  qu'à  tenir 
tout  prêt  pwr  le  (iége  de  Babyl(me.  Avant 
<]ue  d'en  voir  le  fuccès  par  lequel  il  cou* 
j-onna  toutes  fes  conquêtes,  il  faut  dire 
quelque  chofe  de  l'orgueil  &  des  forces  de 
cette  fuperbe  Ville,  que  Nabucodnojor  cro- 
yoît  avoir  rendue  imprenable. 

L/ES  Hîftoriens  qui  attribuent  les  prodî-  P£^']P" 
gfeuz  ouvrages  qui  en  faifoieut  1  ornement  b/ionc 

& 
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d'occafioB.  Par  des  richeflea  on  fatisfait  le 
fcrvice  d'un  Valet ,  la-  diligence  d'un  Cour- 
rier, le  dancer,  le  voltiger,  le  parler,  ôc 
les  plus  vils  offices  qu'on  reçoive  :  voire  & 
le  vice  s'en  paye ,  la  flatterie ,  je  maquerel- 
lage,  la  trahifon.  Cç  n'ell  pas  merveille ,  (i 
la  vercu  reçoit  &  defire  moins  volontiers 
cette  forte  de  monnoye  commune, que  cel« 
le  qui  lui  eft  propre  &  particulière ,  toute 
noble  &  généreufe.  AugujU  avoit  raifon 
d'eftre  beaucoup  plus  mcfnagcr  &  plus  efpar-^ 
gnant  de  cette  cy  que  de  l'autre,  d'autant 
que  l'honneur   cil  un  privilège ,  qui  tire  fa 

„  principale   eflence   de  la  rareté,  &  la  vertu 

„  même.  "  D.  L.  B. 

T3        ' 
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des  décentes  rcviiuës  de  même.     L*ouvra- 
ge  achevé,  elle  âc  reprendre  à  VEufbrate 
foQ  coars  ;  mais  elle  n'eut  pas  la  prévoyan- 
ce de  taire  remplir  le  Lac  qu'elle -avoit  fâiP 
creafer.     Ainfi  ce  qa'elle  avoir  fait  pour 
rornem^nt  de  Babylone  avec  tant  de  travail 
&  tant  de  dépçnfe,  en  eau  fa  la  perte.    El- 
le mourut  avant  cette  terrible  cataftropbe, 
ayant  ordonné  qu'on  gravât  fur  fon  tom- 
beau cet  epitaphe,  que  l'Hifloire  a  prisfo/n 
LEpitaphc  de  confefver.    Si  quelque  Rui  de  BabyloDc, 
qu'elle  or-  qigi  viendra  à  la  Couronne  après  moi  y  a  U- 
Qu*oa  mit  /^'*  d'* argent  ^  qu'il  ouvre  mon  tombeau  y  f»*'' 
iiir  Ton        ^M  prenne  tant  qu'il  lui  plaira.     Toutefois  quil 
loaibeau.     ne  le  fajfe  que  dans  la  nécejfité,      Autremnt 
il  iV«  troweroit  maL     II  ne  prit  envie  à  au- 
cuuyde  fes  Succeflèurs  d'éprouver  Tavanto* 
re,  jufqu'à  Dariut  Hyfiafpe.     Il  en  fut  puni. 
Ayant  fait  ouvrir  le  fépulcre,  il  n'y  troova 
qu'une  lame  de  cuivre,  fur  laquelle  étoient 
gravées  ces  paroles  :  Si  tm  ifétois  pas  affâmi 
d^ argent  ^  poffédê  dtune  avarice  fordtde,  tu 
m*et^es  pas  violé  Pafyle  des  morts  (^  la  faintf 
té  des  Jépmkres.    Toute  la  race  de  Nabucoé' 
mofor  périt  bientôt  après  elle ,  &  un  Etranger 
«  Dttfâb     fut  mis  fur  IcThrône  (*)•  Il  n'eut  pas  plus 
NrfjwjAi»  4e  prévoyance  <Jue  Nitocris^  quoique,  bien 
*      averti  du  (iége  que  Cyrms  fe  préparoit  it 
Aire,  il  eût  dû  remplir  le  Lac,  pour  l'em- 
pêcher d'y  détourner  une  féconde  fois  YEm- 
phrau. 
fkniie.         Ce  fut  en  profitant  de  cette  négligen- 
ce que  Cyrns  s'approcha  de  la  Ville  &  s'en 
rendit  Maître.    Il  vint  y  mettre  le  fiége, 
tiom  le  Roi  &  le  Peuple  fe  mettoient  peu 

en 
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en  peine,  fe  confiant  à  la  haatear  des  tours 
&  à  répaifleur  des  murailles, aufli  bien  qu'à 
la  profondeur  &  à  la  largeur  de  VEupbrate^ 
qu'il  falloir  iraverfer,  pour  pouvoir  les  bat- 
tre &   les  efcalader.     Après  avoir  campé  cynii 
long  temps  devant  la  Place,  fans  pouvoir  P'"^<*Ba.' 
faire  autre  chofe  que  lui  couper  les  vivres,  détoSiVr" 
voyant  que  rien  ne  branloit,&  que  les  Af-  rtuphrate 
fiégex,  qui  avoîent  des  vivres  en  abondan-  ^UnsieLac 
ce,  ne  craîgnoicnt  point  d'être  afFamez ,  il  ?Hsavoit*' 
défefpcra  de  pouvoir  réduire  cette  grande  laiffé  ou* 
Ville  ni  par  la  famine  ni  par  la  force,  &  ^'«*» 
fut  fur  le  point  d'en  lever  le  fiege.    Les 
Habiians  ,1a  Garnifon  &  le  Roi  auffi  infen-»  , 
fé  qu'eux,  voyant  de  leurs  tours  les  mou-  * 
vemens  quife  faifoient  dans  le  Camp,  corn- 
me  de  gens  qui  fe  préparoient  à  la  retraite, 
infultoient  aux  Perfes  &  pa(&ient  tous  les 
jours   dans    la  débauche.    Cyrus  irrité  de 
leurs  railleries,  &  ayant  honte  de  fe  reti- 
rer de  devant  une  Place  qui  n'étoit  défen- 
due que  par  des  Yvrognes,  réfolut  de  ne 
point  décamper  qu'il  ne  s*enffit  rendu  Maî- 
tre.    Alors  tout  prît  une  autre  face  dans  le 
Camp ,  &  le  Soldat  docile  à  tous  les  ordres 
de  (on  Chef,  ne  penfa  plus  qu*à  des  atta* 
ques  &  à  des  aflauts.    La  dffBauité  de  $*ou- 
vrir  le  paflage  pour  cela  fubfilloît  toujours. 
JJ'Eupbraêe  leur  oppofoit  fes  eaux  ,&  il  n'y 
avoit  ni  pont  ni  gué  pour  les  palTer.     Cyrus 
après  bien  des  réflexions, &  après  avoir  vi- 
filé  le  cours  du  Fleuve,  remarqua  le  Lac 
que  NitQcris  avoit  fait  creufer  encore  ou- 
vert, &  où  il  pourroit  le  détourner,  com- 
xrie  elle  avoit  fait,  llraifonnsi  jufte^  &  ayant 
T  5  ftit 
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fait  trartitler  fes  Pionniers ,  ils  firent  entrer  i 
les  eaux  dans  le  Lac;  &  VEupbrate  étant  i  '; 
fec,  il  ne  fut  pas  difficile  i  rArmée  de  pa(- 
fer*  Il  eût  pourtant  été  bien  aifé  aux  Ba' 
fyiomu9s  de  l'arrêter,  (i  leurs  débauches  leur 
enflent  permis  de  penfer  à  leur  délenfe.  Il 
ue  falloir  que  garder  les  décentes  revétoës 
de  brique,  que  NitotrU  a  voit  fait  faire  d'une 
hauteur  prodigieufe  fur  les  deux  bords  da 
Fleuve.  Ils.  pou  voient  de  là  à  coups  àtp'Cf 
res  &  de  traits  aflbmmer  les  Perfes  qui  entre* 
prendroient  de  monter,  &  les  renvcrfet 
fans  peine,  avant  qu^ils  euifent  pu  gagner 
le  haut ,  dans  le  lit  de  la  Rivière  où  ils  paf- 
Cyras  fur*  foient.  CVft  à  quoi  ils  ne  fongèrent  fcQ- 
^^^^  Icmcnt  pas,  n'employant  les  jours  &  les 
nieas  dans  D^ts  quedans  les  plaifirs  &  les  feftins,  de- 
leac  dé-  forte  qjse  Cyrms  les  furprit  comme  ils  étoieot 
bauchc.  j  table.  Etes  gens  -y v res  n'étoient  pas  en 
état  de  combattre.  L'épouvante  fe  mie  par 
tout,  &  comme  il  n*y  avoit,  ni  ordre,  ni 
commandement  réglé,  on  ne  fit  point  de 
réfiftance.  Le  Soldat  vîâorieux  entrant* 
dans  cette  infolente  Ville  (/)  dont  il  avoic 
été  infulté ,  s*en  vengea  cruellement,  & 
vengea  à  même  temps  toutes  l<s  Nations 
qu'elle  avoir  opprimées,  &  fur  tout  Us  Juifs 

qu'cl- 
» 

•  r-A  7  (0  ^froâQtt  ♦  &  Xi99phm  t  nous  fournif- 
t  c  rip  ^^^^^  ^^^  circonftanccs  de  la  prife  de  Babylont, 
tib^^'vir.  &  elles  fe  trouvent  conformes  au  récit  de  Va- 
4  r«/>.  r.  ntel  9  qui  en  fournit  encore  d'autres  4 1  qu'il 
^Mi'  feroit  trop  lonç  èc  peut- être  fuperfla  de  lap^ 
porter.  D»  U  £L 
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q\i'e1  le  tcnoîtcaptîft  depuis  feptamé  ami.  Le 
temps  de  leur  déhVranee  était  arrivé,  &  ils 
virent  avec  joyc  entrer  dans  BabyUne  le  Lî« 
bérateur  qui  lenr  avoît  été  promis, &  qa'aa 
de  leurs    Prophètes  *  leur  avok  annoncé  •  Bysnr 
par  fon  nom  plus  de  cent  ans  avant  qu'il  ^*  Y/ 
fut  né.    Le  Roi  fut  fait  prîfotinîer,  &  en-    '.  '       ^ 
voyé  à  Borfippe  au  delà  de  VEufèrtaeéms  pj^^^ 
le  territoire  de  Bàbyhne ,  d*où  Cyms  le  fit  ^ 

tranfporter  en  Caramanie  (^),  où   i\  finit 
fes  jours. 

Ainsi  fut  conquîfe  Baty^otte  (h).  Aîniî 
fut  abattu  fon  orgueil,  &  toute  fa  magnifi- 
cence foulée  aux  pieds,  comme  Tavoîent 
prédit  les  Prophètes  f .  Ainfi  pérît  avec  cHe  le  ftfaïe  i? 
Royaume  des  Chaldéens^  qui  avoîent  détrmt  J^cwiV,  * 
tant  d'autres  Royaumes.  Telle  eft  JadeîVî- 
née  de  ces  fuperbes  Empires  qui  fe  vantent 
d'une  durée  éternelle.  Ils  ont  leur  pério- 
de fatal ,  &  quand  il  eft  arrivé ,  ils  tom* 
bent  plus  rapidement  qu*il$  ne  s*étofent 
élèvei.  Terribles  exemples  de  la  fragilité 
des  grandeurs  humaines!  Speâacles  afies 
ordinaires  néanmoins  &  qui  cependant  ne 
font  pas  capables  d'humilier  la  fierté  àc% 
Conquérans,'ni  de  donner  des  bornes  à  leur 
ambition. 

CoMh 


Of)  Elle  confine  à  la  P9rfii  La  ru; 

{h)  Après  un  Siège  de  vingt-un  ans ,  &  avec 

elle  finit  l'Empire  des  BabyUniensy  qui  avoit 

4uré  deux. cent- vingt-une  années,  à  compter 

^cla  première  du  Règne  de  Nahonaffar,  D.  L.  B,, 

T  6 
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Cynifrip-       CoMME  la  mÎDC  de  Babylone  étoît  Tott- 
KoSrtden-   ^"8C  de  la  Providence, &  que  Cyrm$  ■'étoit 
cel*hon.'    <)ue  riodrumeot  de   la   vengeance  qu'elle 
neuf  de  fii  gvoii  réfola  de  déployer  fur  ceiie  orgueil- 
conquête    ]euf^  Ville, &  fur  fcs  Rois, qui  fe  vamoient 
à^av^ir  éUvéleMr  Thrôae  au  de£us  des  ÂJlres ,  \j 
•  E/Sm.  r.  ^^tre  ÇembUbUs  au  Souvent»  *,  le  Conque- 
*  ran(  plus  fage  &  plus  modefle  rapporu  tou- 
te la  çloire  de  fa  conquête  au  Ciel ,  donc  il 
n*avoitfait  qu'exécuter  les  ordres.  C'éto/V, 
comme  je   Tai  dit,  fa  Maiime,   &  il  oe 
x>n  lui  en  maaquoit  pas  de  la  pratiquer.     Il  s'en  ac- 
iaic  foit  U  quitta  cette  fois  avec  d'autant  plus  de  zélé 
Frophétie*   qu'il  y  fut  excité  par  la  Prophétie  t  ^^^^" 
-f'ifiut.    rable, qu'on  lui  fit  voir  de  ce  fameux  évé- 
^s*  V-  '•    nement  en  des  termes  Q  clairs ,  qu'il  y  étoit 
même  défigné  par  fon  propre  nom ,  quoi- 
qu'il ne  fût  né  que  plus  d'un  Hecle  depuis, 
&  que  le  nom  de  Cyrus  fût  alors  un  no/n 
obfcur  inconnu  aux  Rois,  que  pas  un  uV 
voit  encore  porté  (#)• 

Ce  fut  Dame/  qui  lui  communiqua 
cette  Prophétie,  &  Cyrus  fut  ravi  de  le  tiou- 
yer  à  BabyUne,  Ce  qu'il  avoir  entendu  dire 
aux  Sept  Sages  de  cet  homme  extraordinai- 
re lui  donnoit  une  grande  envie  de  le  con- 
noître,  &  il  avoir  donné  des  ordres  fort 
précis  d'en  épargner  la  vie,  qui  couroit 
rifque  dans  la  confufion  où  étoit  Bakyhne^ 
lorfque  l'Armée  y  entra  l'épée  à  la  main. 

il 

(î)  Ifufiin  dit  qu'il  l'^voit  reçu  des  Bergers 
parmi  lefquels  il  avoit  été  élevé.  Larr. 
ik)  Datiui  îtMede  eA  lemême  que  Cjuxart^ 
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Il  feroit  malaifédedire  quelle  fut  plus  gran-  EmtevuS 
de,  ou  la  joye  de  Daniel  en  voyant  le  Li-  rfe  Cyius 
bératear  de  fa  Nation  ,  ou  celle  de  Cyr$ts  ^çj^^^*' 
en  voyant  Tlnterpréte  des  Songes  de  Nabu^ 
codaojor,  &  des  Oracles  qui  prédifoient  la 
ruine  de  TEmpire  des  Cbaldéens  &  la  fon- 
dation de  celui  des    Perfes.     Il  étoit  fans 
doute  bien  agréable  au  premier  de  voir  le 
ReQaurateur  attendu  depuis  feptante  ans  par 
Içs  Juifi*    Il  ne  rétoit  pas  moins  au  fécond 
de  voir  le  Prophète  de  fes  conquêtes  &  de 
fon  Empire.  S'iled  doux  au  Captif  de  mar- 
quer fa  reconnoilfance  au  généreux  Bienfai* 
teur  qui  a  rompu  fes  fers,  il  eft  plus  doux 
encore  à  ce  dernier  de  jouir  de  la  gloire  de 
fon  t>ienfait;&  il  n'y  a  point  pour  une  bel- 
le ame  de  plaifir  plus  fenfible,  que  de  voir 
dans  les  yeux  de  celui  iqui  il  a  fait  du  bien, 
la  gratitude  quMl  en  témoigne.    Sans  rien 
décider  là  deflus ,   ce  fut  une  fatisfaâioii 
réciproque  pour  Tun  &  pour  Tautre.  Cyrus 
fit  chercher  Daniel  ^xyi  ne  le  fuyoît  pas,  & 
il  ne  fut  pas  difficile  de  le  trouver.    Ré« 
véré  pour  fa  piété  &  pour  fa  fcience  fublî- 
me,   même  par  les  Rois  infidèles  qui  IV 
voient  honoré  des  plus  belles  charges  de 
l'Etat,    il  avoit  pafifé  de  la  Cour  &  de  la 
faveur  de  Nabueodnofir  &  de  fes  Décendans 
à  celle  de  (*)  Darius  le  Meâe  *,   qui  lui  •  ^^/^ 
avoit  fait  éprouver  tpur  à  tour  les  révolu-  Cé^.yu 

tîons 

fils  à^AfiyaiB  &  Oncle  de  Cyrus^  Roi  des  Me*, 

des ,  qui  conquit  Bahylone  avec  Cyrus  &  qui  la 

gouverna  jufqu'à  fa  mort,  après  quoi  elle  pafla 

T  7  aux 
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Lie  infime  Uîftorien  nous  apprend  eticore 
ofctiMtet  que  Cyrms  fit  délivrer  aux  jMtfi  tous  les  Va- 
îuT^iîîlc  ^^*  *  ^^"5  les  Utenfiles  d'or  &  d'argent, 
de  Jeiute-  quî  avoient  été  traufportez  du  Temple  de 
lem.  Jerupilem  à  Baàyione  *.  A  quoi  il  ajouta  de 

•  ffdréi      Hches  offrandes  qu'il  fit  tirer  de  fes  tréfors, 
itid.  n'étant  pas  julte,  difoit-il,  qu'on  vîx  dans 

le  Temple  de  Delphes  les  libéralitez  de  Cr/' 
fns  qui  en  avoit  été  trompé  par  de  faux  Ora- 
cles, &  qu'on  ne  vît  point  dans  ct\w  àe 
Jertifa$em  des  marques  de  la  gratitude  de 
CyrHs^  en  qui  le  Dieu  àUfraèl  avoft  fi  ma* 
gnifiquement  accompli  ceux  qu'il  avoir  pro- 
noncez en  fa  faveur  par  la  bouche  de  fes  Pro- 
phètes, 
^orobabel      C  E  F  u  T  Z'^robabel  {m)  de  la  Tribu  de 

Juifs  dans*  ^^'^^  *  <^"  ^«"«  ^«  R°!^'  ^"'  ramena  fa 
lardée.  Nation  à  Jerulaiem^  d'où  elle  avoit  été  fi 
long-temps  exilée,  &  des  bords  de  VEu* 
pbrate,  où  elle  avoit  fi  amèrement  pleuré 
fa  captivité,  à  ceux  du  Jourdain^  OÙ  elle 
vint  chanter  des  Hymnes  de  joie  &  de  triom- 
phe pour  fa  miraculcufe  délivrance.  Toos 
ceux  de  Jnda  («)  vinrent  en  foule  des  di- 
vers Païs  où  ils  avoient  été  difpeffez;  & 
léiiuis  fous  les  Etendarts  de  leur  Chef,  ils 

reu- 

(«1^  Il  étoit  fils  de  Salathiel  &  pctit-fils  de 
^0achimx)\x  de  Jechçnias  Roi  de  3uda.  D.  L.B. 
(»)  Ce  ne  furent  pas  ceux  de  3tuia  feuls.  A 
eux fe joignirent, nQD feulement  ceux  deBenja* 
mm  &  plufienrs  de  ces  JJraelites  ^u\  avoient  été 
tranfportez  par  TegU$phaUfar  ^  SalmanAfâr  y  Jf" 
faraddon ,  mais  encore  beaucoup  d'autres  qui , 

aianî 
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rentrèrent  hcureofcmciit  dans  la  terre  de  , 
leurs  Pères, 

Mais  Cyr$ts\  qi>i  ne  pouvoît  fe  laffer  p^^î^i jçp. 
d'admirer  Daniel^  le  retint  auprès  de  lui,  &  te  utile- 
Daniel^  de  fon  côté  ne  fut  pas  fâché  de  de-  mcm  au- 
meurer  à  une  Cour,  où  il  crut  qu'il  pour-  ^cj\^. 
roit  rendre  de  plus  grands  ferviccs  à  fa  Na- 
tion, que  s'iLla  fuivoit  dans  fa  Patrie,    l\ 
favoit  la  haine  que  tous  les  autres  Peuples 
portofcnt  aux  Juifs^  Si  \\  ne  doutoit  point 
qu'an  ne  tâchât  par  des  calomnies  de  les 
détruire  dans   l'efpric  de  leur  Libérateur, 
pour  les  empêcher  de  rédifier  JerufaUm*    Il 
tut  donc  bieu  aife  d'en  être  le  Défenfeur, 
&  (on  féjour  en  Perfe  ne  leur  fut  pas  inmn- 
le-  Tant  qu'il  vécut  fous  le  Règne  de  Cyrus 
ft  deCamèyfgiy  l'ouvrage  fut  continué,  no- 
opbftam  les  obftacles  qu'y  voulurent  mettre 
leurs  ennemis  ^  qui  mandoient  à  la  Cour 
qoe  c'étoieut  des  Faûieùx  ,  qu'il  falloit  te- 
nir ddns  Toi^reffion,  bien  loin  d'en  favo* 
fifet  le  réiabMement ,  &  que  J^erufiiUm^ 
éioit  la  Ville  rebelle^  qui  ne  ièroit  pas  plu- 
tôt rebâtie,  qu'elle  fefouleveroit  contre  l» 
Roi  &' en  deviendroit  ennemie,  comme  elle 
Tavoit  ét<  de  fes  Prédéceffcurs.*  Leurs  ca- 
lomnies 


aiantétélaiflez  dans  leur  Païs ,  lors  de  ces  migra- 
tions, ou  aiant  long-temps  auparavant  quitté 
leurs  tribus  pour  adorer  le  vrai  Dieu  avec  cel- 
les de  Juda  &  de  Benjamin ,  s'étoient  établis 
dans  leurs  Villes  &  avoient  été  emmenez  en 
captivité  avec  elles  par  iîabHC$don9fir  D.  L..  B, 
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•  DéHfel     lui  étoit  rEfprit  des  Saints  Dieux  *,  &  ce 
ch^p.ir.     qui  le  fit  rcfpeâer  de   nos  Sages,  qui  le 
*'  *•         recoDiiurenc  pour  leur  Maître  dans  les  con- 
férences qu*ils  eorent  eufemble,  fur  louU 
l'égard  des  deux  grands  Principes  de  Texif 
tciuce  de  Dieu  &  de  rimmortalfté  des  Ames. 

Cynii  y         Cyrus  àffliloit  fouvcnt  à  ces  favactcs 

îSTfiiî^     conférences,  où  il  étoit  bien  aife  que  foD 

Cambyfcf.  61$  Canib)fe  fe  trouvât,  &  qu'il   s^'nftruîsît 

auffi  de  ces  grandes  véritez,  door  on  siifu' 

t  Tyjîus  f»  re  f  que  Daniel  lui  faifoît  des  leçons.  Cy 

Jujiitt.        rui  qu'il  en  avoit  inftruii  le  premier  les  iu- 

culquoit  lui-même  i  ce  âls  qui  devoit  lui 

iuccéder,  &  lorfqù'il  fut  au  lit  de  la  mort, 

W  fit  làrdeflus  un  beau  difcours  que  l'Hif^ 

Cambyfcy  torien  rapporte  *.    Camiyfe  en  profita  [f)^ 

•pprend  à    g^jj  ^^  f^^  ^j-Qj^g  i^Auttur  quc  j'ai  àé)ï  ci- 

piftUion!"^*  ti  ^oi  dit  que  ces  inftruâions  le  rendis 

•  X  bh  ^^°'  eonemide^a  Supetûition,  &  que  par 
$i«m!!.  «n  2élc  peut-être  inconfidérc,  lorsqu'il  fit 
t  cmmj»  ^^  conquête  de  V Egypte ^ii  tua  le  Bœuf  yf;*^ 
Jmfiin,  *     qu'adoroîent  les  EgyptiernSyM  en  fit  4lémo^ 

tir  le  Temple.     Il  eft  certaia  au  xnoias^f 

quel 


{p)  Il  tt'aToit  pas  bcfoin  de  ob$  leçons  poui 
Biéprifer  &  pour  dételler  même  le  culte  idolâ- 
tre des  Hgyptiens,  Il  fuflifoit  qu'il  eût  été  élevé 
parmi  les  Ptrfes^  doot  la  Religion  étoit  infi- 
niment moins  groffiere.  Mais  ce  ne  fut  lien 
moias  qu'un  zèle  religieux  qui  le  fit  agir  con- 
tre Apis.  Lorfqu'il  revint  par  MtmphU  de  fa 
malheureuse  expédition d'f/i/o//*,  l'fi^y^w  avoit 
retrouvé  re  ho^\xf  Apis  &  en  marquoit  fa  joie 
par  des  iêtes  folemuelles.    Cambyfe  s'imagina 

que 


I 
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quel  qu'en  pût  être  le  motîf ,  qu'il  fit  abat- 
tre ce  Temple  &  plufieurs  autres  confacrez 
4UZ  faux  Dieux  de  cette  faperflitieufe  Na- 
tîon.  Il  n'ea  fut  pas  moins  impie  &  moins 
cruel,  le  meurtrier  de  fon  propre  frère  4*  i-Smeré'f, 
qu'il  envoya  tuer,  épouvanté  d'un  fonge 
ambigu  qui  lui  en  faifoit  craindrenine  con-> 
fptration  (^). 

Les  entretiens  de  nos  Sages  Grecs  avec  précis  de 
Dame/^  foit  en  leur  particulier ,  foit  au  cer-  «scmtc- 
cle,  où  il  plaifoit  à  CyrMsde  les  affembkr,  ^**°** 
ne  rouloient  pas  toujours  fur  des  Tujets  fi 
métaphyfiques  &  li  foblîmes.    La  Morale, 
la  Politique,  les  Beaux  Arts  &  les  Sciences 
qui  concernent  rAftronomie,  la  Géométrie 
&  les  Mathématiques  en  général ,  y  avoient 
fouvent  part.  Daniel  étoît  parfaitement  ver- 
fé  dans  toutes  ces  connoillances,  doué  d'u« 
ne  illumination,  d'une  intelligence  &  d'une  si^lîmei 
fapîence  finguliére,  furpaflfant  tous  les  Ma*  connoif- 
ges ,  tous  les  Aftrologues  &  tous  les  De-  ^|^^?^*j  ^ 
YÎns  ChaldéêMS^  dont  suffi  Nabucodnofor  lui 
avoit  donné  la  Sur- intendance  *.  Ces  grands  •  d^mV/. 
/  talens  ^^p-  ^*  ^ 


quec'étoît  de  fa  difgrace,  qu'on  fe  réjouiffoit; 
&  s'en  prit  au  pauvre  dris ,  qu'il  tua  d'un  coup 
de  poignard  dans  la  cuiflfe.  D.  L.  B. 

{if)  Ce  frère  s'appelloit  Tanoaxare ,  félon  JKf- 
nophon%  Se  Smerdis^  ou  Mergis^  félon  Hindou 
&  Jiiftin.  Il  excita  la  jalouue  de  Çambyfê  par  • 
I^  vigueur  avec  laquelle  il  tendît  un  arc  (qu'au- 
cun Perfe  ne  pouvoit  bandêt.  Inde  maîi  Uhes^ 
Scia  vidt  ce  funelle  fonge,  D.  L.  B.  , 


] 
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voyoic  fon 
tombeau. 

pag,  4JO. 
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&fmprd 
/^-  l«4. 

Il  embel- 
lie  Ecbata* 
ne. 


Les  Sept 
Sagts  ad- 
mirent (es 
conDoi^ 
ûnccs.    .. 


Belfàtfsr  ou  Bahhaffar  petît-fiîs  àeNabMcol 
nêfor  &  Je  dernier  de  la  race,  la  Viûon 
touchant  Àlexamdre  le  Grand  que  j'ai  rap- 
portée *.  Cette  prédileâion  pour  Sufe  con- 
tinua fous  Cyrus  &  (oxï^  Cambyft  ^  &  elle 
parut  par  le  tombeau ,  qu'il  s'y  fit  érîgcr  & 
qu'on  y  montra  encore  long  temps  après  fa 
mort  f^  comme  je  l'ai  rapporté.  E<bétâni 
pourtant  paftagcoit  rafFeâion  de  Daniel,  & 
«'il  choifit  fon  fépulcre  iSn/e^  Wût  bâtir 
des  Maifons  Royales  à  Eckatane ,  qui  ne 
lui  pergiettoient  pas  d'être  indifférent  pont 
tine  Ville  qu'il  avoit  ornée  avec  tant  de  ma* 
gnificence. 

C'est  auflî  où  il  louhaita  de  jonu  en- 
core quelques  iours  de  la  compagnie  de 
nos  Sages,  pour  leur  faire  voir  des  ouvra- 
ges qu'il  y  faifoit  élever  avec  tant  de  dépen* 
fe.  Ils  les  confidérèrent  avec  attention  & 
admirèrent  le  génie  d'un  Homme  fi  extraor- 
dinairequi  fembloit  avoir  toutes  les  Sciences 
infufes.  Nous  croyions^  difoient-ils,  n^ètre 
venus  voir  qu*un  Sage ,  qu*nm  Afir^logue^qM^nn 
Prophète ,  qu*un  grand  Politique.  Nèus  avoÊt 
encore  vn  un  Mathématicien^  tm  Géometrty 
un  Maître  en  ArchiteSufe,  Quelle  grandeur , 
quelle  iièndue ,  quelle  fymmfyrie  ,  quelle  pro- 
portion dans  les  Edifices  qu^tl  entrepremd^  £^ 
dont  il  de/fine  le  pUn}  Ne  dirwf'om  pas  q$t 
é'eft  le  Génie  de  la  Nature^  ^  que  ioutetfa 
connoijjances  coulent  de  fource  ?  Après*  tout  11$ 
étoient  encore  plus  charmez  de  fa  haute  m- 
telligence  dans  la  IVlétaphyfique ,  c'efi-â*di- 
re  datis  le$  dogmes  qui. s'élevéiit:an^deffus 
des  fens,  pour  péaétier  dans  ce  qu^il  y  édé 

plos 


DES  SEPT  SAGES.        4J7 

15.  farnatïirel  &  de  plus  fpîrîtud,  &  fut 
It  Thaïes,     EpimiHfde  &  Anachurfis  ^   qui 
voient  écouté  làdeffus  avec  plus»  d'atten» 
»R  que  les  autres,  furent  plus  pçrfuadet 
tcore  qu^ils  ne  l^étoient  auparavant  de  la 
Kure  de  l'Etre  Souverain,  h  de  celle  des 
mes,  qui  ont  rrop>  d'affinité   avec  lui  & 
op  peu  avec  la  matière,  pour  n'être  pas 
timarteUes.     11$   loi    proteflérent    en   le 
iiiitant^  qa^ils  ne  retourneroient  dans  leur 
atrîe,  que  pour  y  cultiver  une  Ç\  précieule  . 
juooilTance,   fans  laquelle  toutes  les  ver- 
is  n'ont  qu'un  faut  éclat,  &  pour  en  inf- 
uîre,  s'il  étoit  poflîble,  leurs  Compatrio* 
:s ,  quelque  danger  qu'il  y  eût  pour  eux  à 
Il  combattre  les  ftiperllîtîons.    Il  en  coûta 
i  vie  à  Anacharfis^  Comme  nous  lé  verrons 
feniôt.     Les  autres  moururent  tranquille- 
ment.    Mais  ils  ne  vécurent  pas  allez  pour 
lire  de  grands  progrès  parmi  le  Peuple,  fi 
iSme  ils  en  firent  quelqu'un.    II  eft  tempi 
e  voir  leur  féparation  d'avec  Daniel^  le 
stQor  de  chacun  d'eux  en  fon  Païs,  &  leur 
lort  qui  arriva  tiiea-tôt  après.    Ce  ne  fera 
as  néanmoins  où  nous  terminerons  notre 
ii^ftoire.    Puifque  nous  avons  mis  Daniel 
e  la  partie,  nous  la  ptmrfrfîvrons  jufqu'à  fa 
nort,^  nou# achèverons  à  inême  temps 
c  qui  nous  refte  à  dire  du  fameux  Règne  de 
7yi^x,  dont  nous  ne  devons  pas  laifler  lé 
cch  imparfaîi. 

Ce' n'e s t  pas  tout.  Nous  avons  laîflfé 
lïlèr  Pythagorecw  Italie^  où  ce  Philofophe,, 
laîfitfon  Novîciatfous  ugs  Sages  qui  l'ag^ 
jrégèrent  dans  leur  Corps  ^  ât  des  chofes  (i 
^  U9m€  U.  Y    .  incr- 
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mcrveilleifes,  qu'il    furpaflTn  les  Maîtres, 
•  Fbemydt.  Qomme  Tun  d'eux  *  l'avoit  bien  prévu.  Ce 
feroit  donc  un  grand  vufde  à  ietir  hiftoire, 
&  une  imperfeâk>n  qu'on  ne  nous  pardon- 
nerait pas,  que  romitfuHi  àts  grandes  cbo- 
fes  qu'exécuta  ce  Philofophe ,  dont  Je  redt 
fera  peut  être  encore  plus  mtéreilànt  que 
ti)Ut  ce  que  j^aî  rapporté.   }e  o*ai  donc  gar- 
de de  l'oublier.    Mais  il  faor  encore  en  luf- 
pendre  la  narration,  qui  fera  la  clôtare  de 
cet  Ouvrage. 
LefSfpt         Nos   Sages  prirent  congé  de  Daniel  ï 
Sages         Ecbatame  6l  traverfèrent  la  Médit  jufqu'aux 
congTïc    confins  de  la  Lydït^  où  ils  entrèrent  pour 
T)ixàt\.      voir  le  changement  arrivé  dans  ce  Royaa- 
me,  &  particalicrement  1  »îar^/.     Ils  y  vi- 
rent avec  douleur  l'effet  de  la  p/édi(5lion  de 
Cxé\Hi^h  de  l'avis  qu'il  avoir  dorme  à  Cyrni 
d'abandonner  ce  Peuple  voluptueui  à  lafai- 
néamîfe&  à  lamoUcife,&  ie  lui  permettre 
tout,  horfmis  l'étude  de  ce. qui  pourroit en 
élever  le  courage  &  eu^  cultiver  refprii.  La 
corruption  y  avoit  déjà  fait  un  tel  progrès, 
qu'on  ne  s'occupoit  que  de  feilins  h  de 

...    piai- 

(i)  Monficur  de  Isam-j  en  écrivant  ctd  ne 
fç  fbuvcnoit  plus  de  Tcndroit  fuivànt  de  Fhf 
tarqui  \.    „  LyeuriHê  djéfendit  à  jfcs  Citoicç* 
Itrr  >'  ^^    i'ocaxptt   à  •  aucun    art   méch^DÎqud 

„  Les  lUtis  culiLvpient  leurs  terres  Çc  leur  en 
,»  rcndoient  uflcrt:tam  revenu.  Oh  ^coûtc 
y,  à  cefujet<iu'utiX<ff^/iim^»i<irqui  fter^eràn- 
,,  troit à  Atktnêt^ un  jouf dePàlaî»,  afhmt ô« 
I,  dire  qu'un  QtQtcn  venoit  4*i$tr^  kotAuasi 

"  -  ^  ï 
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pfâtAtf.  NI  Us  Sciences, ni  tes  Beaax  Arts, 
uî  les  Armes  n*y  éibîcni  phîs  exercées,  & 
il  ne  s'y  farloît  que  de  Théafres ,  que  de 
Speâucles,  que  de  Mufiqti^  &  de  bonnef 
chère.  Voîlà  ,  dlfoienc  ri 04  Sages  Tun  à 
Tautre,  le  fort  de  tous  les  Païs  quf  négli* 
gertt  le  travail ,  rinduftrîe  &  ragrîcàitare, 
poui^  fe  plonger  dans  la  parefle  &  dans  ler 
déMccs.  Je  ne  croî  pas ,  dit!  Gb'tlon^  que 
j'aytf  ff€*i  à  craîndre  powt  Làcédémone^  oâf 
tout  le  nfionde  efl  laborieux  {s)  depuis  le 
plus  petit  jaftju'au  plus  grand.  J'ai  la  mé« 
me  opinion  de  Scyros^  dit  Pierecyde.  Soh 
Territoire  &  fa  Ville  nie  font  pas  affez  ri- 
GheS',  &  il  n*y  af  p.ts  aflfèî  d'opùlérice ,  pour 
en  craindre  une  fefriblabletévolueîon.  if»^ 
chàtfu  parla  encore  plus  afiRrmatîirement  de 
la  S^ythie^  d  7bafis  &  Brat  cfpétohnt  que 
Mii^t  &  Priene  ,  toutes  voifines  qu'elles 
"et oient  de  S<*rde$^  n'en  auroîent  pas  été  în-< 
fe£lées;que  toutes  foumîfes  qu'elles  étoîent 
î  CyrmSy  il  en  avoit  confcrvé  les  privilèges^ 
fans  exiger  d'elles  les  conditions  împoféest 
aux:  Lydienf.    Jt  ne  répondrois  ^as  d'^f/Af 


'^,ï,  Taoïende  pour  oifivcté»  &  s'çn  rotoat^oit 
A»  chez  lui  accompagné  de  fes  amis  qui  pre« 
y,  noient  part  k  fa  douleur»  il  pria  qu'on  lui 
„  fit  voir  un  homme,  qu'on  puninoit  pour  avoir 
^  i^ôfcdnoblemcnf&enbiJate  Hcmme.  •<  Voilà 
Une  i^Qez  belle  preuve  que  les  Ldcédàmtfnhni 
regardaient  le  traviti-comn=i«^une  chofe  fervilé 
&L  ^honieilfe  f  biea  loin^  qu'ill  l'aimtfleBW 
D«  X.  B. 

Vi 
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comme  il  étoit  bon  (4p)  Poète,  il  faîfoîtde 
iaDglantes  fatyres  de  leurs  vices,  dont  quel- 
ques fragmens  foot  venus  jufqQcs  à  nous. 
La  peinture  qu'il  eu  fait  dans  un^  de  fes 
-k  tp.di    '^^'*  t  D^p^ui  êurt  fdoa  vive,  ni  à  même 
Si.tMi  i  temps  plus  affreufe  11  prédit  auffi  aux  jfiké- 
Tttcci.v,  fgif„j  leur  défaite  fous  yf«rip^#rr ,  qui  n'arri* 
'^*  va  que  la  cent  quatorzième  Olympiade ,  c'eft* 

à  dire  plus  de  dcui  cens  an&  après.  Ce  fe- 
roît  poufler  la  (cience  de  PAlirologie  ^i>fl 
loin,  &  il  faut  bien  de  la  crédulité,  pour 
feperiuadei^  de  la  vérité  d'une  telle  pr6itc- 
fîon. 
soloB  .  S  o  L  0  N  vln«  âeVEffphraie  i  Àmiûche  for 

vjiciit  ca     VOrontiy  qui  fe  décharge  dans  la  Médite^ 
Crpic.      TanéCf  où  s'éunt  embarqué ,  il  arriva  bien- 
tôt à  rifle  de  Cypre.    11  la  trouva  fondue 
dans  les  délices,  &  la^promeflfë  qu'avoit 
fait  Amafis ,  depuis  qa*il  l^eût  conquife^  de 
ren^édier  à  ces  débauches,  fm  imtl  eiécu^ 
tée,  foît    qu'il  l'eûi   négligée^   foie  qo'cH 
chaugèant  d'oivti,  it  fût  bien  aife  de  vofr 
fes  nouveaux  Sujets  s^amollir  par  la  volop- 
té.     On  dît  que  Pytbag<ire  tint  mieux.  & 
•  riWf/Tfti    P^r^c»   dont  j'ûî  fait  mention  en  parlant 
pal.  25S.    de  la  ccttifuéte  A'Am^fit  *,.  &  qu'étant  all^ 


{x)  On  peut  appriquer  i  Epîmmde  ce  que 
Monfîeur  h  Ftvn  a  dit  des  Sept  Sages  en  géné- 
ral. „  n  eft  vrai  que  de  toute  k  Troupe  des 
,».  Sages ,  il  n'y  en  a  pas  un ,  à  qui  roa^n'ait 
,>  voulu  fiaiire  croire  qu'il  étoit  Poète.  Mais 
„  pour,  mériter  un  fi  beau  nom»  il  faurfavokr 
„  autre  chofe  que  ce  qu'ils  favoicnt.  On  n'ell 
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ien  Cypre^  fés  remontrance' eurent  aflèr  4e 
pouvoir  pour  faîre  aboHn  Hafame  Loi  qui 
prollftuojt  les   femmes  &  les  filles  dans  te 
Temple    de   Venus  Anadyojhene  f.     Quoi-   -^  cydeffU» 
xju'il  en  foît,  Sohn  fit  fon  poffible  ppur  rà*  pag.  266. 
mener  les  Cyprints  à  la  tempérance.    Mais  Tâche  de 
Jia  corruption  avoit 'fifort  pris  le  deflus,  corriger 
qu'il  n'en  put  gagner  que  la:nioîadr«.p|Mrtic,  ^"j^*; 
&  les  charmes  de  la  volupté  Vcmportèreiii    .. 
•fuj-iles  motifs- &  te  poéceptfis  de  ta  Vertu.         ;     > 
eMaiheiwenx^  penchant  de  la  Naturel  Htt-   '       v* 
maine,  qui  fe.lafffe  toujours  ftduirc par' la., 
f>rofpérité,  &  par  les  douceurs  d*un  agréa- 
ble Climat,  &  qui  ne  peut  confier  ver  la  pu- 
reté des  m<£ursN»   que  dans  Tadreffitéi  ou 
parmi  des  Païs  rudes;  &  panières  YSuloft  mou-  ^^  ^^^^ 
TOt  â^é  de  quacteviogtfr  ansi^  fan»  avoii:  pu 
Iréprimer  les  excès  defs  Cy^rii^^&faa^avdfa: 
^û  la  fin  de  la  tyrannie  de Pr^/îm/ri    II  y  a 
<îc  rapparencc  que  s'il  eût  vécu  plus  longr 
semps,  il  eût  paflé  en  C/V/V/V  pour  y  fifiicf 
fa  Ville  de  Sohs.    Mai$  la  mort  Ten  empê- 
cha ,  &  ce  fagc^Légîflateur  ne  vit»  parefquc 
aucuns  fruits  de  fes  trayaui* .  CeÂ  lainfir, 
eônsmQite^oditnûi'plurJ^^jqoQ  hiii  J  \que  m  ittd^. 


;;  pas  Poëte  à  fi  bpn  marché;  ;  •  •  Une  In^ 
«f  fcri^tioo  boune  ou  mauv^ifc»  qu'on  aura  mi- 
^  fé  fur  là  Porte  dun  Temple,  ou  à  rentrée 
,^  de  la  Maifon  de  Ville,  quelque  méchante 
,»  Elégie  en  profe ,  &  d'autres  bagatelles  de 
^9  cette  nsaure»;iié  mettent  i)a8  les  geâi  àcôté^ 
^  dijiollon.  "  D.  L,  a.  


^       «  r  s  T  O  I  R  B 

éLuiCê  ià  dfâgrim^  ^fm'en  faiféMf  pntiJtÊÊ 
di  /iU»CB  y^  mt  fmr  amas  éUmquiétude  &  ^t¥  ^ 
mui. 

C  H I L  o  K  tfloit  Tcna  avec  Epimtvide  »  i 

Crêù^  d*oà  le  trajet  ao  Peloponntle  vCim 

.     ,  pas  long.    Alnfr  il  fat  bîen-tôt  ï  LacéJh 

î/iîf'ïïi^  «»»#   1 1  où  y  exerça  comme  auparavant  fi 

fttx^        fChiVge  d'Ephore*  'Comme  il  étoit  fort  vieox, 

ifoft  de     îl  "^  v£cor  pas  encore  long  temps.    Oo  ne 

chiion     *penc  pas  dire  qqe  ia  mort  fut  tout  ihk  dû- 

candcptr   torelie,'  pêdfqiruti  accident  Ym  caufa.   Maî$ 

la  viftotie  ce  fo(  ^  faeiireiix  accident,  étant  mort  de 

ieiôo  fils,  joye  en  embraiTant  (on  fils,  qui  avoit  rem* 

porté  iFifi  le  prix  du  combat  des  CeJUi  ())• 

Son  grand  âge  ne  çoniribua  pas  moins  à  fi 

mort  qoe  fi  joye^  ^  il  crut  aVoîr  aflei  vé- 

en V  pQîfqtt'avant  qnâ  de  nnourir^  il  vo]K)i( 

Xbn  fils  \B&â0rieu3^.^    je  ne  faî  pôortanc  l'il 

ii^>  bvoicpoiitt'  pkiside  vaofnd  i^ue  d^amaor 

-paternel  dans'  an  Teitiblablç  muavemeht ,  & 

fi  c^ Sage,  qui  av^oit  po^ir  une  de  fes  Ma* 

aimes,   ju^t  s»  faUmi  pas  fie  iaigcrvmert 

far  Ui  cW/r#,  devoit  fè  Ja'rOiar  .nainqe  par 

.une  joye' excôffitCLV  >-:  jl-  .:\\  ;\ 

^tihrt  *    '    l^  M«i  t>c4ripiar4efd*i4ir4QriMrjI/;.ceft* 

; dTABacte- ne' S^$éà^i(b^^À^.\^p^Aofél ^ .  qèr  âroic 

^«xy-  ^préftré  aux  grandeurs  de  fa  nailTance  &  de^ 

fa  Cour ,  Tacquifition  de  la  Sagcûe  &  de  It 

Vertiiv  qw'il  l^vpk  été  chercher  dans  tous 

les  Paft,  qti  les  adSeé  vont  éherrtér  lés  ri- 

cfiâW.    U i>rîtjé'!èffcfelâ  de.  li.il^     & 

'O  .  >•  '  "^  "  *»  s  '^  -'  '  r  .5  ,)  %  4>  .  j ,  "  ''*  dt 
.:.:  .  ,!ir-  tr  .  jp  ,  t.  i  /•  ;  )  îT  '-li  I,.  :  •  *:  .. 
."■     :      .  •;  ■  :-       M    i''.7    '''   r  ,.-•.  ;    f.)    •)    '>.  '    .t 

:     (^  CesGot^ajt^fei&ifioiS  af^rfaa.  g»ftttU^ 


An». 
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de  ta  Cappadoce  joCqu'anx  bord»  daTîfrf»©- 
doon^-à^o^  pairant  I  ceux  de  VAraxe  {zYy 
il  encra  dans  fo^n  Païs.    Il  y  venoft  dans  la 
réfolution  de  faîrt  part  à  fes  Compatriotes    • 
des  grandes  vérîtci  qu'il  avoît  apprifcs  dans 
fts   voyages*    Maïs   il  trouva  des  Peuples  ji  y  vcut^ 
féroces,  îgnorans,  &  amateurs  de  leurs  fu*  changer 
perditions  &  de  leurs  coutumes, qui  le  trat-  JJ-ob 
tèrent  dtf  Novateur  &  de  Sacrtl4;e*.  H  eut  \    ' 
beau  Jfcs  haranguer.    On  lui  ferma  la  bou-  £^J?* 
che,  en  lut  dîfant  qu^on  n'y  vouloir  riçti  Htrti»t4 
changer,.*  que  s*H  ne  fe  conformoît  lui* 
même  à  la  Religion  &  aux  Lois  de  la  Sey* 
tbse^  on  le  feroît  mourir.    II  ne  s'étonna 
pi^tit  de  la  menace |&  continua  défaire  fes 
dévotions  en  particulier,  à  la  Grecque^  Con> 
me  en  pnrlent  les  Hiftoriens  t»  c'eft  à-dire  t  iW««*' 
flu'il  facrifioît  en  cachette,  de  quelque  ma-  '^*^'* 
nîére  que  ce  fût  autre  que  celle  du  Païs.    Il  s»  »^' 
fut  dénoncé  au  Roi,  qui,  s'étant  tranfporté  "*8»*l^ 
fur  le  lieu ,  tira  une  flèche  qui  lui  perça  le 
cœur.    Son  epitaphc  nous  a  confervé  la 
'mémoire  de  ce  tragique  événement.  L'Au- 
teur 4  I*  rapporte  en  vers,  dont  voicî  le  4-^*^ 
précis.     AnacharGs  de  retour  en  fa  Patrie  ^ 
frioit  pas  Compatriotes  £embrajfer  les  Coutu^ 
mes  des  Grecs.     //  avoit  encore  les  paroles  en 
ia  hmcbe^  Ivriqu^une  fliche  barbare  ^  pêrfant 
h  fein  de  ce  vénérable  Vieillard^  envoya  [om^ 
ame  dans  le  CieL     Ainfi  mourut  Anacbarfis  ^ 
comme  luf  avoieat  prédit  &s  Collégaés  ;  &> 

aîni- 

(«)  Il  fedécharge  dans  là  Mer  CAJ^m^^h  a  il«j  . 
Y  6 
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aînfi  s-VipoIent  au  martyretous  ceox  qotrRf 
Ueprennent  de  ramener  de  les  erreuts  aa 
Peuple  brutal  &  fuperftitîeux. 
H^flaîon       Ainsi  mottrureuc  nq;  Sagt^s.    La  mort 
liitUiDoit  ç(i  )ç  partage    de    tous   les    hoo^ies  (a). 
J2«7ac    ^®«''  XIV.  vient  de  confirmer  cette  îm- 
de  tout  les  muable  vérité,  &  le  fuperbe  éloge  àc  THm- 
hoiames.    ^^  Immorui  (fi)  y  que  lui  avoienc  donnié  fes 
Flatteur*,  n*a  pu  rexempterdc  la  \o\  géné- 
rale.   Lies  Philofophes  meurent  comthe  ki 
Rois ,.  nos  '  Sept  Sages  en  font  u  ne  preuve, 
L!Hiftoirc,  qui  a  confacré  leur  érudition  & 
leurs  venus,  n'a  pu  les  garentir  de  la  more. 
je  n'entreprens  pas  de  faire  leur  orailou  fu- 
nèbre.    Mais  qu*il  me  foit  peunis  de  jette» 
quelques  fleurs  fur  leur  tombeau. 
.         Ne  femble^i-il  pas  qu'il  fuffent  nex, non 
sepfsiges,  feulemçnt  pour  faire  refleurir  les  Science* 
de  Vntiiïtt  &  les  Beaux  Arts,  mais  encore  &  principa- 
oui  icviM  lenient  pour  rétablir  la  SagcfFe  &  la  Verip, 
gcife"      q*»e  l'ignorance  &  la  férocité  d'un  côté,  4 
]a  molleflc  &  la  volupté  de  Tautre  avoient 
chaffécs  du  Monsl^?  L'Egypte  n'étoit  plus 
le  Paû  de?  Sciences  &  de  la  Puliieilc.  On 

en 


(a)  Lê^  Paifvri.  en.  fa  Çàham  , .  9h'  U  cbanmt  k 
couvre , 
Eft  fujef  à  Jes  lâix  ; 
Et  la  Garde  (fut  veille  aux  harrUrêf  dtL  LtMVrti 
»  MJhé  L  -^'^  àifindfoint  n^s  Kois  **.  L  A  R  ai 

(^)  j'ignore  ce  qu'a    de  chnouant  ce  titre 

d* Homme  immortel,  qu'on  a  tant  de  fois  relevé, 

^  piîut  êitc^ j>ar  i>iOTUç  raifoa  que  ç;ét.ouài>*f» 

'  xiF.  qu  une  tflicripiiqn  Tavoit  donné*    fin  cf- 

ftt 
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admiroic  les-  belles  Voix,  le&  connoiiïiiirf 
h  fûblîmes ,  les  magnifiques  ouvrages^ 
ars  on  négligeoit  l'oblei  vatîon  &  la  cul- 
e  des  d'eux  premières,  &  on  lallFoit  toin- 
r  le^  derniers  en  ruine.  JLa  fainéaniife 
oit  pris  la  place  du  travail,  la  fuperMition 
le  de  la  morale,  &  le  luxe  avoir  étouffé 

verra.     L*/1/ie  n^étoît   pas   moins    gâ- 
î.     L'Empire  des  Âffyriens ,  des  Chaldéens         .  . 
i  des   Babylsnicitiy   celui  des  Medes  ^    &  drwque 
us  les  moindres  Royaumes  qui  leur  éioient  ici  vices 
butaîres,  ne  faifoient  paroîcre  que  de  l'or-  «"f^o»cnr 
leil   &    de   la    volupté.     Les   vices   n'y ''^  ***"** 
oient  pas  feulement  foofTerts,!!»  y  étoient 
âme  adorez.     Les  Rois  n'étoient  occu* 
z  que  de  leur  pouvoir  dcfpotique,  &  les 
?uplesquî  vivotent  dans  la  fervitnde,  n'a- 
)îent  rû, élévation  poiïT  les  Sciences,   ni 
xût  pour  autre  chofe,  qtie  pour  ce  qui  poù- 
)it  ftatter  leurs  fens,  &  leur  procurer  une 
nefte  félicité  dans  l'oubli  de  leurs  mîférés. 
a  Gr^ce  avoir  voulu  fe  fauver  de  ce  déJù- 

univerfel,  &  il  faut  avouer  que  c'étoit 
gaitie  la.pltts  faine  de  tout  l'Univers.  Ses 


t  que  (igfiifle-t-i)  ?  Que  la  gloire  de  ce  PHo- 
:  fera  durable*  Eh  quoi  !  Peur-on  en  douter  ? 
c  d'ailleun  eft-il  le  feul  au  nom  duquel  on  ait 
omis  l'immortalité?  Il  n'y  a  |K>int  de  Géné« 
I  d'Armée,  de  Magiftratt d'Orateur,  de  Phi- 
lophe^de  Foéte*  dePeintre^  enfin  d'Hoinme 
k^re  d^s  quelque  condition  honnête  qire  ce 
it»  à  qui^  OO'  a'aiC)  fait  le  m£aie  bonnetTr 
►  L.  B.      ,  ■      '  '    ■     ^  r' 
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Peoplei  pleins  d'efpric  &  dêr  courage  fe  cbI^ 


IIVÔ- 


(*)  Les    Grect  croupirent  long^tem ps  dani 
f  ignorance  la  plus  groŒere.    On  aurott  de  h 

reine  à  le  croire  »  s*i]s  ne  l'affuroient  eux  mêœet. 
ts  paiflbient  Therbe  avec  le»  animaux.  Ils 
bboorèrent  PilafgHs  comme  un  Dieu»  parce 
qu'il  leur  avoit  procuré  une  meillevre  nourritu- 
re :  c'écoient  des  glands.  Cér}$  dut  les  bon* 
neurs  divins  qu'ils  lui  rendirent  à  l'art  defemcr 
êc  de  recueillir  le  froment  qu'eRe  leur  apprit. 
Leurs  mœurs  étoient  encore  plus  fauvages  que 
leurs  alimens.  Ils  étoient  féparcz  les  uns  des  aïK 
très  moins  par  les  bornes  de  leurs  petits  Etats 
que  par  leur  ignorance  &  par  leurs  vices» 
L'ambition  &  l'avarice  noarriffoient  entre  eux 
des  guerres  é^emelleSé  Ils  fe  faifoient  une  gloi» 
re  brutale  de  la  force  de  leurs  bras  &  de  la  do- 
reté  de  leurs  coçurs.  Cecro^  femble  être  le 
premier  c^iii  entreprit  d'adoucir  leurs  mœorr 
par  la  Religion  &  par  les  Loix  dtVEgyftt.  11 
rafTembla  les  Peuples  de  VAttiqui  qm  étoient 
errsins  &  dirperfezv  ,  Il  les  partagea  en  quatre 
Tribus.  Il  leur  apprit  à  renfermer  dans  les  bor- 
nes du.  mariage  leur  volupté  vaeabonde  &  à 
ne  goûter  que  des  plaifirs  honnêtes  &  légiti- 
mes* Il  les  exhorta  à  traiter  humainement 
.leurs  Efelaircs;  Il  vonloit-  qu^Hs  les  ^fiffent  af- 
ieoir  à  kor  table  &  qu'Us  partageaient  avec 
eux  les  fruits  de  la  Terre ,  puisque  ceux»cl  par- 
tageoient  avec  leuis  Maitret  let  travaux  it 
^agriculture.  II  inftima  ^)e  coke  de  k  Divioi- 
titci  pâroitqi^e  cextilce  Col  ariièi  pur  auprix 
fde  ce  qu'il  devint  dans  ia  fuitie  ades  temps.  €fhf 
,iS0Mtm,  Bàddéunantkiy  Oâdmmg^  étrmtrSt  aE 
^Mnus  de  pkimm^  on  i'Egypit^  pa&rtiit  à 

Icu» 
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tf f  èf  em  de  booue  h^nc e  (f  )  avec  Taide  det 


leurs  nouveiux  Sujets  robéïfTancc  qu'ils  en  re- 
ce  voient  ^  par  le  proJ'ent  qu'ils  leur  firent  des 
Ltoix.  6c  des  Cônnoi  (Tances  de  Y  Egypte.  Il  en 
ixiX  de  même  des  autres  Rois  qui  commen- 
cèrent de  noiiveUes  Dynafties  dans  la  Qrec9., 
Ils  venoient  tous  de  VEgypse  ou  dé  la  Phinkié. 
L'admirtûon  qu'èxcitoic  la  fùpériorité  d«  leurs 
^lens  &  la  reconnoiflance  qu'on  avoit  des 
fiecrets  qu'ils  avoient  enfeignez  à  leurs  Hôtet- 
étoit  ce  qui  les  faiioit  juger  dignes  du  thrônç. 
ils  étoient  les  Lcgiflateurs,  Jes  Pontifes,  lesi 
Capitaines  de  leurs  Peuples.  Ils  leur  enfei- 
gnoient  les  Arts  utiles  à  leur  vie.*  Ils  inven- 
tpiept  outils  communiquoient  les  inltrumens 
nécei&ires.  C'étoit  eux  qui  leur  marquoient 
\éi  temps  propres  à  îabourer ,  à  ftmer ,  à  faire 
les  moîflbils ,  à  planter  les  aÀres.  lîs  leur  in- 
diquoient  les  Jours  de  fêtes.  Ils  leur  procq^ 
roient  des  pfaiiirs  innocens  &  touchant  » 
dont  ces  Peuples  farouches- n'aroiem  aucune 
idée^  Tdies  étoient  ces  Aflemblées  connues 
fous  k'nom  de  Jeux  ^.aù la  Mufiqùe ,  h  EUnfe,,. 
U  Lutté».  tjes^feIti0S  fe  fucçédpîeot  Icf  uns  auK 
HUtrcs,  C^;  aipfi  que  fouvent  ces  Princca 
4^y^i|QÎent  après  leur  mort  les  Dieux  de  cens 
dQ9t  ils  avoient  été  les  Bienfadeùrs  pendant 
leur  jie.  Cependant  les  Qrtcs  étoient  encore 
bîen.élQiênèr  d'être  ce  qu'on  appelle  nne  Na- 
tion éclairée  5e  •J)oIiei  On  auroit  dk  que  1« 
S^ageffe  a^oit  de  la  peine  à  s'arracher  des  lieux 
qui  l'avoient  vlnaitre,  pour  venir  s'établir  chez 
^  jBâthiieii  ^oofnD^  eux;  AU  &i  il  s'en  ttioa* 
y%  qiiç\qufts-uns  qui  eurent  aflez  de  lumières 
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R»îs  &  de^^Cblonîes  venaës  d^E^yPte^tmt 
^«0  VE^^vpu  fût  tombée  dans  la  corruption; 
6c  ils  profilèrent  de  fa  fagefle  &  de  fapol/- 
lîce,  lorfqu'elle  en  oublia  les  préceptes  b 
Lestroit     Tufage.  Trois  fameufps  Républî<ioesy/^/ie- 
£imcuics     ftesy,  ThebeSy  &  Lacédémone  eurent  foin  de 
qu«  delà  ^^  g^rcntîr  de  la  contagion*     L'amoar  de 
Grèce  8c     ^^  liberté  |.  qui  les  unî[roic  contre  les  Rois 
leufdé-      qui  les  vouloient  affujettir,.  lef  .ro^o^ini; 
cidcDoc.     içuMJftloufics  causèrent  le^rs  pertes.  L'ain* 
bkioA  excita  ces  divifîons*.  Athènes  devenaci 
riche  par  fon  commerce,  &   pui/Tante  pat 
fes  forces  maritimes  qui  lui    fatfoient  des 
conquêtes ,  fe  rendit  formidable  à^  Latidi^ 
fnont  &  à  Thebeiy  &  ces  deux   dernières  fe 
laîdèi'ent  emporter  à  leur  tour  à.  TTenVic  de 
dominer.    Oïl  vit  les  trois  Républiques  ar- 
mées Tiioe, contre  l'autre  Je  livrer  dits» 
mêmes  à tleurjs  compiuns  Ënnt^mi^ 
resleçont      A  v^A^ HT  ces  fatales  divinons,  nos  Sept 
&  rewm-  3^ges  fe  pendoîeni  illuftrei,  &  \^Grece^^. . 
Sept  Sage»  ^^  écouioît ,  étoît  flof  iflante.   S^/o^  donne* 

y  firent  de  des  Loi X  au X  Aibéniens.  Thaiès  ^  JPfttaç^y 
i'*"^»  Ciilén^  Pyth$gore  &  les  autres. tecomàiaii* 
^*^*  doîent  lu  téfnpérat)^e  &  la  modération  ^  * 
émpechdîènt;'que  Ifif  liberté  né  d^généti^  H 
licence.  Ils  apprenoictit  atti-Grrrjîà^fe  rSen* 
dre  dociles  &  à  ubéïr  aux.LWx.  Eti  éôàj 
corde  étoit  dans  les  familles,  &  la  Repu? 
blique  qui  en  eil  compqfé&  jpuïiîbLt  de  la 

■'  .     ;   -  -      V  ;  .  > .       :      .      fi  ' , ,  r'i  . 

&afle2de(fourâgë'&:d'*motn»*!ibieB  puUMfGQt 
aller  hsche^rchet  ^flleurs;  Orphée  ;  L^as.^  Miifh  ^ 
Ejunolfê  ;  Ikatpyris,  H^mm,  fut  eâl  dê^^c^BOiAbrei 
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imctrahquiUîté.  Il  y  avoit  une^  parfaite 
roionie  entre  les  Particuliers  &  le  Corps 
l'Etat,  &  on  ne  coanoiiToit  de  bien s^  & 
tnaux  que  ceux  de  la  Patrie.  Les  Pères 
^urrifloient  Iqs  Ënfaùs  dans  cet  e£prit,  & 
;  Enfâus  appreoôient  dis  leberçea€i.<à  rer 
rdcr  la  Patrie  comme  une  Mère  comniiu- 
^  à  qui  ils  appartenoieilt  plus  encore  qu'i 
9rs  Parens,  Cîionnête  homme  &  Vhom- 
e  civil  n*étoît  pas  chez  t»x  ce  que  neus 
pelions  gMiaitt  kummt  Çsf?  homme  poii.  C*é- 
\t  quelque  cho(e  de  plus  upb)e  &  d^  plu» 
!entiel.  Ils  emeâdoieni  par  là  ua  boit 
toyen  ,^  qui  fe  regocde  tcwûjouts  comn^e 
ietQbrede  TEtat,  qui  (e  goureme  par  1^$ 
^iXf  dont  la  probité  &  la  judice  règlent  i 
QtC$  les  aâions^  &  qm  rap^oite  tout  aa 
en  publtcà  Nos  Sages  af  oient  rétabli  les 
içîens  cnftfeaemens  d'un  itfmw,  d'uiir«Ç<t 
}ps^  d'un  Tkûf/e  &  d'un  Rotkus;  ^xkh  U» 
oient  répandus  dans  la  Greêe  tk^sffknjÀp^ 
ous  avons  vu  leurs  maximos  pour  l'aoïe^ir 
M  Patrie,  pour  robfecvation  des  Loix,pouf 
pureté  des  moçurt,  pour  reftime  de  I4 
ertu ,  pour  le  mépn>  des  ricbeflès .  pour 
modération,  pour  la  frugalité  &  pour  la 
(Tipéra^ce.  Tant  que  les,  tToi^  fîépuWii 
ic$  Grf£fme$  hs  pratiq||èfent,  ^WeSoÇP^-j 
rvèreut  cettejîberté  qui  leur  i^tpit  fi  c^ra 
ec  upe  gloire  incomparable*  \^$iipffs^9im'à 

trop 
<  •  '       ■       . 

furent  îmiteï  long-temps  après  par  quelqucs* 
is  des  fept  Sages,  qui  eurent  auifi  des  Imitateurs 
tj-mi iesFbiloiQphca  des  Siècles  fuiv4nsJ>J.4^ 
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•  C0m.Hê' 


Tempe* 


trop  tepliffir,  &  Tes  richeflès  Tamoll 
Tieèfs  k  Léicédémone  plus  dures  & 
boricaresconfervèrenc  plus  lon^^-temd 
innocence  &  leïir  vcrr»?,  &  méprifanl 
j^ni ,  ^Oes^  empècbèreiu  le  luxe- dcl 
irodiiîte  ptrtiii   Itfur»  Citoyens   &  dJ 
corriJIîipre. 

V  Je  NE  purîs  mVmpécher  d'en  rappofl 

ici  deax  grands  exemples.  *  L*%in  e(t  d1 

Létédimùmtn ^  ai   Tautre  d'un  7%/^^», 

vécorent  trente  ou  quarame-  Olynipiato  < 

pafs  nos  Sages^  ^maîs  <juî  en  pràtîqoére 

fotit  les  précie]^td$,  &  ^i  furent  auirin 

fit  l'antre  rorinettient-'dle  ktir  République'; 

Le  pretniVn^  vfe^yî/WîT  qui  r^^noit  à  hi 

îMniure  vers  la  qnàrrevingt  fdzleme  Olyrt^jX 

ftnce  d*A-  dc,&  qu^fir  «fendit  %  ct^lehte  p«r  les  gram 

C^iSote  ^bof«^9«*^^  fit ei^/f>contrc  les  PtrÇtî  font 

Huegrit^.    r€p<hd*yfr#4i]v^jr#i'^lfotfiM».)etie7eui| 

fof  qoé  de  fiif  tehipérance  ,*  Yjtii  te  tiicKii 

étàedè^bire  dek  libértmet  à  fts  Cir 

(N^dthi^t  <)tt*n  ttfott  dani  là  ftxi^iWat» 

grande^  v^rlfis  l^voient  rendu  iî  tt^t 

.  tux  Rois  èe   1^9tft   &  à   leurs  SaHa. 

quMls  iuf  envoyoleet  inceflamment  de' 

l  ches  préfens^    Il  n'en  recevoft  aucun 

I  loi.    Maisiîks  fbifoit  porrer  à  ceuri 

\  cf oyoit  en  atoir  befoîn.    Pour   lui , 

changea  rien  à  fa  table,  ni  à  Tes  habifi,^ 

g^int  loAjours  ]A  (bbfiéttf  &  la  fimphV 

Lmêtiimonienht.  Il  fe  contenta  de  l'anc 

ne  maifon  de  fon  Préddccfle^r  Eutyftb 

de  la  race  des  WracUdes ,  qui  avoient  fi 

*>"  éé  la  Royauté  de  Lacédémo^e  f,  où  ri^n  l 

lirvm  ifiinitottdalttxe&  de  btingw^lkiTe.  Ofii 

^'  .     voyufl 
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oit  rien  de  magnifique  ni  de  volnptocuxv 

ac  y  étoit  modede,  tout  infpiroit  la  pU'* 

des  mœiKS    &    âne  ^  vertueufe  paor 

t<5:.  \ 

-I  A  tempérance  &  rintégrité  d'£ptfw/' Epimî-    ; 
âas  ne  font  pas  moins  admirables.  Con-  "°jj|**jî 
ipôrain  &  Emule  ^^AgefUas  ^  il  n'iïiuftrSi  Smcf 
moins  fa  Patrie,  que  le  premier  avoii  mius/ 
la  ûenne.     Il  rendit,  même  Thèmes  p)us 
iftre  que  LacédlmQnt  "*  par  la  fameufe  #  ^^ 
aille  de  Leurres  qu*il  gagna,  &jqui  ac*  m#/m* 
ic  aux  Ibehahs  l^Empire  fur  les  Lacédé^^, 
}ùc9ty  qui  jufqn'alors  les  avoiem  domi^^, 
t.  Mais  ç'eft  de  fon  îniégrité  dont  Jl  sV;? 
,  a  du  mépris  quil  faîfoit  des  ric^ieifes., 
taxer^ets  lui  avoit  envoyé  an  AmbaiFad^l 
Dr  le  mettre  dans  iès  intérêts ,  & ,  4$n«  c^ 
[Tein ,  r Ambalfadeur  portoit  av<!c  loi.dç 
lad^aibmmes  d'orA  d'argeçkt.    Il  aiK)ic 
{né  i^a  dies  premitf  s  D(»n^qne«  ^IS-f^ 
nênda$^   ani  étok  d^a  la  cppâd^ocC)  i 
t  il  Jivoit^it  uid  pi:4(ent^9ur  l«ifatrQ.pt>f 
lir  UPC  Audience  favorable ,  &  pour  per^ 
ider  fon  Maître  d'accepter  la  libéralité  df» 
li  de  P^rfe»  Le  pomeftique  en  fît  capporc. 
Ipamin^ndas ^^n\  a4ini£  auffi-tôt  TAmbaf- 
bpqc  à  l'Audience.    Mais  il  prévint  fou 
mplîmcnt,  &  prenant  la  parole,  //  étoit  ^if^}^ 
ttiie.M  dit-il  ^de  vom  cha^^erdê  tunU'^r-  ^u  "«Ti^ 
vr.  J/  t/on^/  nrV^rt  riéu  a  me  demander  que  Pcife.' 
JMfie  ^£utile  aux  Thébains^,  ytf  voui  ferai 
dédier  uue  réponfe  telle  que  vçtre  Maiire  Id 
irroitfiuba'tter.  Que  s*/ la  d^aufres  inteuthus^ 
ttfpu  or  i;^  fou  art  eut  u'efi  pat  eapalde  demei 
r$mfre  ^  ^  In  itr/jors  de  tout  U  Al9»de.  me 

•  i'em^ 
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Contraint 
fon  po* 
iocftk)ae 
deiendfc 


PtmpûfUront  pas  dans  mon  cœur  fur  I 
U  Patrie.  Se  toarnant  cnfuite  rersl 
incftiqae ,  Nîchylc ,  lui  dît-  il ,  rendeT^ 
haffadeur  Pçrfan  émargent  fue  vous  tn  i 
pu,  autrement  je  vêm s  feras  faire  votrà 
tequ'iien  ^Li'Anibaflkdeor  confîerné  d'une  ftv 
avoir  xc(u.  laquelle  il  ne  $*attendoft  pas, le  prN 
donner  une  efcc>rte,  de  peur  qu'on  1  _ 
fultit  ftr  fa  rouie  en  retournant  ehâ 
Je  h  ftfMy    loi  répondit  fl,   issoins  H 
prière  £5*  en  cottji  dération  de  votre  cari 
fue  pJntir  m9u  propre  éonneur^  de  craii 
fi  tfûus  Wez  vott-^  ûtf'me  mè'ptupfowit 
toir  faii  fàh'e  le  ^ofpoftr  enf^  profiter,    f 
^toieht  lésîM(iHirs^dcst3l!ef$-dé  TMé 
Làcédémonè^  &  lêls  lei  fruits' dt  \è\ 
pNie  d«  lio^SbgéS'Ioitg  itta^P^t^ii 
leur  fhOFt.  * 
S^l  li  S  n'inrôîent  pas  feît  de  ft  gran 

Îè$-<*^les^Rôî$  &  I*f8  NtftîoiH  ^ 
-ééVÉmtè,  fc'eft  qacla  tornl4»tîoà 
pit»  gran«^e^  à  tWpbwlo*  dé  l'jfibcAD, 
&  <tes¥lchéffesdftfWft,  &  dli  tértpffg 
ihott  &  efFénaîné  de  fes  Hatoitalis^/, 
iivorcor  pooftànt  f^as  ifté  Wurfias;^ 
&  Âmafis  ^  co€titnt;iaoii$  Tavoi^  vti 


^  (^.  Ceft  çommf  en  parlent  Jà^tf^m 
''!rtfi/^i,XAaR.  J'ai  traite  (Jjuis  U^Ptra 
peu  de  ïnots  ce  qui  regarde  là  Rcngil 
fepr  Sages,  &  je  croi  y  avoit.faît  vtf 
quelques-uns  d'entre  eux,  fur  cet  artlcl 
tent  à*  feu  près  tout  ce  auè  Ta  RalfohJ 
feigne  a«i  Hômme^»  fanl  fiéÂ-ptàSk  *'€ 
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voient  profité,  &  Cyr»/  encore  plus  que  Tui» 
t  l^autrç.  û^eft,  où  je  m'arrête,  &  où  je  fi'* 
lis  Vttidoire  de  nos  Sages ,  qu'on  peatf  ce  conda- 
ne  femble  ,    nommer  tes  Réparateurs  iCun  fion  des 
tifcle^  où  la   tyrannie  d*un  côté  &  la  vo-  J„  sVpt 
apte  de  ('autre. avoient  tout  corrompu.  Et  sages. 
î^eft  ce  p;^s  de  leurs  cendres ,  pour  ainfi  àx-^ 
re^  qu'on  vit  renaître  dans  le  fiecle  fuivaiiC 
ces  autres  Héros  4e  la  Grete ,  les  Socraus  & 
les  PlaSonsi 

Je   n'ose  pas  dire  qu'ils  eufTcnt  réuflî  jofqa'cA 
dans  la  Religion  autant  que  dans  les  mœurs,  aiiiicuc 
11  falloît  pour  celle-là  d'autres  lumières  que  J^ÎS  * 
celles  de  la  Nature.    lis  alloient  pourtant  u  p^eU< 
bien  loin ,  quand  s'élevaut  au  defius  de  là  gion. 
Sup^rftition,  ils  reconnoilToient  un  autre 
lïieu,  que  ceux  que  le  Vulgaire  adoroit.  Ils 
di(bient  que  cet  Etre  Souverain  étoit  incréé  ^ 
&  le  Créateur  du  Monde  (d)^  mais  qu'il 
^loic  difficile  de  le  trouver,  &  dangereux  de 
té  déclarer  au  Peuple.    Qu'il  n'en  falloit 
parler  que  par  éoigmes ,  de  peur  d'expofer 
iHie  fi  grande  vérité   à  la  moquerie*    llsi 
éiraignoient  peut-être  de  s'cxpofer  eux-mê- 
pes  à  la  fureur  d'un  Peuple  provenu  d'un, 
cuke  io^enfé  &  fuperftitieux  ,  &  il  en  coûta  ^ 

cher  . 


oue  je  ne  me  fproîs  pas  embarraffé  de  prouver , 
n  Nfonfîcur^  E^irr^y  pariant  (Toujours  comme  il 
fàkici,  n'avoir  infintié  ea  divers  endroits  de  cette' 
HSftpire, qu'ils avoient  puifé  ces  lumières  dans 
la  Révélation  des  Juifs  &  qu'elles  furpaflbient 
de&eafaçoup  cellei  gtxt  la  ûinple  Philofophie  peut 
fournir.  D^U  §. 


f 


4&  H  ^ 
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débute  &  de  la  mort  de  fon  fiis.    Oéiolt  de 
quoi  Taccabler  de  douleur.     Maïs  elle  crut 
les  larmes  indignes  de  fon  grand  courage, 
&  ne  penfa  qu'à  la  vengeance.     Elle  feignit  vcngeinee 
pourUùcde  la  condernatioo  &  fembla  pren-  qu*en 
drc  la  fuite.     C'étoit  pour   amener  Cyr«/  P«n«*ï* 
dans  des  Détroits,  où  elle  pût  Topprimer.    ^'^^^ 
Elle  l'y  attira,  &  loaÊiU'eUe  le  vit  embaraf^ 
fé  à  ne  pouvoir  ni  avancer  nv  reculer,  ellô 
fit  fortir  les  Troupes  qu'elle  tenolt  en  em- 
bufcade,  &  l'enveloppant  elle-même  avec 
l€  gros  de  l*Armée,  elle  fit  un  carnage  fi 
terrible,  que  de  deux  cent  mille  hommes, 
il  n'en  refta  pas  un  pour  en  porter  la  nou- 
velle en  Perfe.    G'eft  ce  qui  fait  que  pca 
d' Annales  fe  trouvent  chargées  de  ce  fameux 
échec;  car  les  Scythes ^  qui  pouvoient  feuls 
en  rapporter  les  véritables  circonftances,  fe 
contentoîent  de  la  viâoîre,  fans  fe  mettre 
fort  en  peine  de  la  renommée. 

On  parle  diverfement  du  fort  tragicjue  de  Traît*- 
Cyrus.     Un  Hiftorien   *■   dit  qu'il  fut  fait  «»cnj: 
prifonnîeJ:,   &  mené  à  Tomyris  qui  le  ^t^^^jv^s' 
mettre  en  Croix.     D'autres  aflurent  avec  tué  dans  i« 
plas  de  vraifemblance  qu'ayant  été  trouvé  combat, 
parmi  les  morts,  elle  lui  fit  couper  la  tête,  •Dhd.Sit. 
&  l'ayant  jettée  dans  un  outre  t,  plcîn  de  t  tm»  de 
fang  hamaîn,  elle  proféra  ces  paroles  qui  ^««^  '«<^"«- 
Iliî  reprochoient   le  ir^eurtre  de    fon  fils>  Çl„,ttr"dês 
Soûle  to't^  dit  elle,  de  ce  Jang^  Ut  qui  en  ai  Uqutws, 
it^  tmjo'Àr s  altéré^  fam  que  rten  att  été  cap  a'- 
ble  îC  appât  fer  ta  Joif, 

U  N  autre  Hill^rien  {  fait  un  récit  tout  Autre  ge«- 
dlfférent  de  la  mort  de  ce  Conquérant.  H  a\cyTur 
dit  qu'après  toutes  fes  vîaolres ,  q\A  l'avoiettè  .^  !.   * 

Tome  IL  X  reu.+^^'-^^- 
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fcn<Ju  Maître  de  l*^7r,  îJ  porta  fes 
çooire  les  Perhic^s  ,  Nation  fatouc 
habÛQic  aq  df^lè  lie  VHyrtume^  &  f« 
4c  Ja  Scyibie^  6  même  elle  5'cp  fait 
purcîe.  Cf$  Barbares  ne  s*étoiinèreii 
de  fon  irrupcîoQ.  On  dnx)t;a  la  b^ 
doqi  aqcuQ  purtî  ne  pat  s^artiiboer 
roirCf  Cyi^iri  r  f ut  b)Q0ë,  &  inouru 
fopfs  après  de  fe$  bleilures  ,  ayaDt 
r£ippire  entre  (à%  deux  âls. 

Antre  rc«.  ,  ^  ^^^f^^^  Auteqr  •  qui  a  écrit 

re  de  moit  oe  Çyffis  d  ouc  tnanufre  fort  difFérci 

différent     paires,  ^  que  quelques  Savans  adop 

auttw*      "^^'*  ^^'^  dauffcs  regardent  comme  1 

•  XfiiUtii  ^'^^  ^^  BoBîaa,  rapporte  fa  ifiort  t( 

inopi^    iremenr  que  les  Hiftorîciis  quejevi 

t  Bêjpuet    çûer.    Il  dît  qttp  Cyrns  étant  tombé 

\^'vni'  ^^»^  fentant  bien  qu'il  n'en  relèveroii 

*«r/:  '        r«gïirda  la  niort  fans  s'etFrayer  ,  pi 

qiril  étoit  de  P immortalité  de  rÀm( 

Il  fit  Qn  beau  difcoars  à  fes  deux  fils, 

ksCfs  &  7tf irwjf «r< ,  &  à  toQie  l'Affei 

X&ttnn.    difcpurs,  doiil  rOrateU-f  Moméén  |  s 

louché  qu^'l  en  a  fait  la  tradnâion 


(f)  II  n'y  a  point  de  Province  ^  p 
ft  foît  appellée  Çhoromanh,  &  Monli 
l^rrey  aura  appareqi ment  écrit  ou  vooli 
Chààlmit»  D.  L<  B. 

(s)  Monficw  Yè^hé  Bamhr  a  çomp 
rhiitoire  6c  fur  U  mort  de  Cyrms  th  pan 
une  Oifiertatioh,  qjui  eâ  Mérée  dans  I 
Viemr,  Tome  dfi&  Mémoires  de  TAcadéi 
InPcfiptiomu   Xi  f  itpp.ort«  UHit  éc  < 
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pSftphriCc  en  des  termes  dîgocs  de  fon  é!<^ 
qaencc.    Cyrus    fit  auffi  de  belles  leçons  \^q^^^^ 
aux  ans  &  am  autres  fur  les  bonnes  mœurs  cyiusà 
&  for  la  Pol»uqae,qu*il  61  plus  confiner  en  Tes  fils  à 
la  pratique  gu'cn  la  l{>éculaiîon,  &  dans  la  {igVftt*** 
(élic'né  des  Peuples,  le  véritable  centre,  dit-  eum. 
il,  de  la  gloire  ds  Prince,  &  de  la  fûretd 
de   Ion  Empire.     Cet  Auteur  $  convient  5  •^'"•/*^ 
avec  Or/îtf/ qu'il  partagea  fes  Royaunf)es  à 
fts  deux  fils,  lailTant  au  plus  jeune  la  fi^r- 
triage j  la  Charomame  (/)  la  PArthh  &  la 
Caramanie^  en  relevant  toutes  ces  grandes 
Provinces  d^  l'Empire,  qu'il  laîflbir  à  C^w 
ifyfe'€ol^  aîné;  &  les  exhortant  à  la  eoncof- 
dk,  feule  capable  d«  faire  leur  bonheur  & 
d'atfermir  Uurs  Etats  (j). 

Apr'es  avoir  rapporté  les  dîverfes  opî-  T^^^*' 
nions  de  la  mort  de  Cyrus  ,  je  vais  faire   ^    ^'"'^ 
mention  de  fon  tombeau,  qui  donnera  peut* 
erre  quelque  ouvertureau  fentimentle  plus 
rérîtable  ou  le  plus  vraifemblable  qu'on  en 
doit  avoir.     L'Auteur  *  qnî  nous  parle  de  «  strtAm 
cette  fépulture  {h)  nous  aflure  qu'il  l'avoit 
ap pctCe  des  EçritI  de  deux  Hiilodens  con* 

lem» 


a^nciens  ont  écrit  for  cette  matière  &  prend  fom 
parti  encre  eux  avec  beaucoup  de  vrairemk]aii«> 
ce.  On  ne  fe  repentira  point  de  ravoir  con- 
fultée»  non  pHts  que  celle  de  Monfieur  Trent 
fur  la  Bataille  de  ThymMe,  entre  Cyrus  & 
Cfifutt  qui  fe  trouve  dans  le  même  volume» 
D.  L.  3. 

(^)  Plufîeurs  Anciens  ont  parlé  de  ce  tom- 
beau »  fa  voir  Sirâkên^  Arrim  ^Plmarqui  ,^iê^ 
X  &  i« 
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i  ^rtfi:  temporains  \à^ Alexandre^  qui  ne  fol 
Me&om*  parvenus  jafqaes  à  nous ,  &  c'elî  aînfi^ 
'i^lîfri/ff.   ^**^  parler  le  premier  4.     Alexandre 
4,u'e.      "   cnird  à  Perfepoiis  (1)  fut  vîfiter  une 
environnée   dVbres   qui  faifoienc  a 
une  Forée  qui  en  déroboit  la  vue.    Le 
étoit  de  pierres^  le  haut  n*écoiVqu'une  d 
ipentc  de  poutres  fans  ornement;  &  on| 
cnrroit  par  une  ouverture  fort  étroite,  yf/ 
tohute  y  étant  entré  par  l^ordre  d'AéexsMJre 
vît  uo  lit  tout  d*or,  &  une  table  couvetu 
de  vafes  de  même  métal,  plusieurs  habittl 
en  pile, &  divers  orneroens  femez  de  perles.l| 
>f/r4iaiir^/rr  prit  encore  foind*eurfchir  le  tom- 
beau (Â)  oji  nepofoît  un  ii    grand  Héros. 
§  ^rîp0.    Mais  le  même  Auteur  $  ajoâte,  qu*y  rco*. 
'"^^         dant  quelque  temps  après  une  féconde  viiî* 
te,  il  n'avoit  plus  rien  trouvé,  &  que  des 
voleurs»  k  ce  qu'il  fofapçonne,  y  étoiem 
entriez  de  nuijt  &  avoieut  tout  emporté.    Il 

ne 


\ 


U   Cnrce    &    Eaflashe    fur    Denys.  U  PerUffit, 

Dr  U  B. 

Ji)  MonOcur  de  Larrey  auroit  dû  mettre  ici 
j  Pafariades ,    au  lieu  de   Perfefolis  ;    car  c'cft  à 

W/r4*.      PafàrgaHes    qu'étoit  le   tombeau   de  Cyrus  *, 
K  ^à-  D.  L.  B. 

ACurtmt  j^^  u  j^;^  ^^ç  couronne  d'or  '&  fon  pro- 
pre habit  fur  le  cercueil  de  Cyrus  f.  jiu^ujit 
long-temps  après  fit  le  même  honneur  aux  cen- 
dres à* Alexandre  qui  repofoient  à  Mtxanirie* 
L'Hiftoirc  rapporte  \  quil  les  orna  d'une  cou- 
'^^A  renne  d'or  &  qu'il  les  joncha  de  fleurs. 

if)  Voici  une  Jtraduétion  plus  fidclle.  O  hm* 
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ne  fiiut  pas  oublier  rinfcrîptîon  qu'il  Jut 
furie  tombeau  en  ces  termes:  0^  homme  y  y  «*  infcrîp- 
^  curiojité  amé»e  ici,  je  fuis  Cyrus,  ie  Can-  tion  fur  fort 
que'rant  de  /'Afie,  ^  le  Fondateur  de  l'Empi-  ^°'"''"»- 
re  des  Perfcs  {i\    Le  fecôud  Hiftorîen  f ,  t  Onefu^H^ 
qui  affirme  aufli  Tavoir  lûë,  la  rapporte  en  tt. 
termes  encore  plus  concis  :  Moi  Cyrus, /îo/' 
des  Rois  (w) ,  fuis  enfermé  dans  ce  tombeau. 
JLes  deux  iufcriptions  après  tout  ont  le  mê- 
me fens  &  nous  apprennent  que  toute  la* 
gloire  des  plus  grands  Rois  n'cft  que  vani- 
té, &  que  leurs  os  ou  que  leurs  cendres* 
fcntent  la  même  corruption  dans  la  fépul- 
ture,  que  les  corps  des  plus- vils  de  leurs' 
Sujets,     C*eR  là   que  difpiiroît  toute  leur 
inagniticence.     Là  fe  perdent,  là  fe  con- 
fondent ces  grands  nomade  Maîtres  du  Mon^ 
de  ^    à^ Arbitres  de  la  terre  ,    avec  ceux  des- 
J3ergers  (slA^^  Efclaves  («);.     Maïs  pour  re- 
Tenir  à  Cyrus  ^  fi  ces  Iufcriptions  font  vé-   • 

rita- 


mij  je  fuis  Cyrus  ^  qtà  acquis  V empire  aux  Per- 
fes^est  qui  fus  Roi  de  Vjîfe,  Ne  m'envie  donc 
jj^int  ce  monumeta.  D.  L    B. 

(i»)  Ce  titre  fut  commun  aux  Rois  de  Verfe^ 
fuccefTcurs  de  Cyru$ ,  &  on  Içur  donnoit  auffi- 
cfilui  de  Grand  Roi.  D.  L.  B. 

(») Mors  folafatetur* 

$i^antula  Jtnt  hominum  corpufcula  *.  •  juven: 

Ces  deux  vers  dcjuvenal  expriment  vivement*'*^,  x. 
&  fortynenr  l'état  oùla  Mort  réduit  les  Hotn* 
mes.     hllc  tire  de  dclTus  leur  perfonnc  le  voi- 
le qui  les  couvroit.    L'éclat   que  répandoient 
iur  eux  :  leur  .puiâance  6c  leur  gloire  difparok.' 
;  X  3  La- 
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ritablcf,  cooiine  il  fembic  qu'on  n'aipeDl 
pas  douter,  il  faat  qu'il  foK  more  daaifoa 
lit  à  Babylont^  pour  avoir  été  porte  dcii 
Pêrfepoils^  où  il  eft  fore  probable  qu'il»* 
choifi  fafépttliurc.     Car  s*il  étoit  péridai 
la  bataille  des  Shythes  ^  Si  que  li^myritM 
eût  fait  couper  la  tâtCy  il  n'efl  pas  croyatte 
qu'elle  en  eût  rendu  le  corps  aux  Perfesy^six 
d'ailleurs  furent,   dit  on,   tous  tailla  eu 
pièces.     Il  y  a  encore  moins   de  vraifem- 
blance  au  récit  de  TAuteur  ,    qui  afiimc 
qu'il  fut  fait  prilonnîer  &  que  Tomyris  le  Ut 
UKttre  en  croix.    Ce  qu'on  dit  encore  de 
fa  mort  caufée  par  les  bleâfures  qu'il  rtçut 
i  la  bataille  contre  les  Dcr^ces ,  n*a  pas  de 
garens  qui  foîcnt  fûrs  (O-     C'eft  au  Lec- 
teur à  prendre  parti  fur  un  ùAt  fi  problémi* 
tique  (p) 
g^c      Comme  j'ai  parlé  de  Csmiffe  qui  Isi 
(a.  lue- 


La  flatterie  les  abandonne.  II  ne  refle  plus  de 
ce  qu'Hi  étoieac  qu'un  cadavre  »  de  ceui  qii 
les  tefyeâoient,ouquiles  cra^noient,  recoa* 
vrant  alors  leur  liberté  de  penfer ,  en  font  qod* 
qucs  fois  de«  jugemens  bien  différens^  de  c«ux 
qu'ils  en  avoient  portez.  D.  L.  B. 

ip)  Ctefias  qui  fait  ce  récit  ne  pafie  pas  ppa 
fort  véritable.  L  a  a  a. 

0)  Ce  qui  m'engagcroit  à  {Héférer  le  rédt 
de  Xinopbon  à  celui  é^Herùiof,  de  Dkdên  U 
de  5FKi/2/»,c'.eftlecaradcre  de  Cyrus  fk  le  toc- 
heur  de  Camèyfi.  Quelle  apparence  en  effet 
qu'un  Prince  aoffi  iage  que  Cyrus^  eût  dans 
une  vieilLdle  avancce  entrepris  cette  eYpé4uioa 

COfl- 


li 
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ftCQéiz ,  &  des  fentimehs  que  lui  infpira 
Daniei  poor  lui  donner  de  I*horreur  pour  lat 
iîiperftitton ,  &  da  godi  pour  le  culte  da 
vrai  Dîea  &  pou?  le  dogme  de  rimmoria- 
lîté  de  TAmet  je  ^roi  eue  obligé  de  toucher 
ici  quelque  choie  d'un  Prince 5  que  prefque 
roQs  le&  Hirtericns  traitent  comme  un  Mon* 
lire,  mais  â  qui  néanmoins  quelques* 
uns  attribuent  des  feiufmens  de  vertu  6t  de 
Feli^ion,  que  fa  crusHité  Témpécha  de  cul- 
tir  er. 

Il  faut  pour  ccU  donner  un  prdcis, 
maïs  foit  abrégé  de  fon  hilloire,  &  retou- 
^[    cher  une  partie  de  ce  que  j'en  ai  déjà  dk.  » 

^     Ce  fiK  f  la  dernière  année  de  la  foixante  deu-  f  fteféa^ 
j     xieme  Olympiade,  *  que  Camkyfe  fe  vit  en  >^"»- 
r     poflcffion  de  TEmpire  par  la  mort  de  Cyr»$  ^^* 
''     Ion  perc,  dont  il  n'eut  pas  les  vertus.  Sa  *^77^' 
première  expédition  fuila  conquête  de  ri£*         '^*  ' 


tentre  les  Scythes ,  8ç  que  s'il  y  étoit  péri ,  les 
Scythis  n'euffenc  poiac  pénétré  dans  la  Per/è 
&  renverfé  Camhyje  de  defl*QS  le  thrône?  Ce 
Friocë  étôit-ii  iffti  habile  pour  leur  réMer» 
ëc  zffn,  aimé  des  fieni  pour  pouvoir  compter 
fur  tea/  ftcours?  Dn  rboins»  n'aufoit  il  pas  ap« 
préhcodé  que  les  Seyihs  ne  YiufTcAt  fè  jettér 
fm  fes  Etats  «  de  cdte  trainte,  en  l'oUigeaût 
it  gtràtr  fes  Ifroùpes  pour  fa  défenfe,  ne 
TaUrott  elle  paa  empêché  d'attaquer  YE^yfu  ^ 
ou  d'en  triompher  de  délafubiu^uer,  comme 
il  le  ir  dès  les  toÉimcnceoiens  de  fou  Régnée 

X4 
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gypt€.    Il  trouva  T Armée  tonte  prêxc,  que 
Cyrus  avoit  miTe  far  pied  pour  paoir  Amifn 
de  la  tromperie  qu*il  lui  avoit  faite,  oupla* 
t^tpour  veugcr  le  fang  (X'Apriès  dootil  «oit 
m,Cf.dtjius  ^PO"W  la  fille -^j   &  pour  revendiquera 
/4x.  418.    Royaume  qui  appartenoft  à  cette  PtiDcclIe, 
^  ^^9'       &  aux  enfans  qu'il  en  avoir  eus,  dont  C4m- 
hyfe  dtoit  TaÎAé.    Amafis  mourut  dans  cet 
entrefaites  ,   avant  que   Cambyfe    paûit  eo 
Egypte.    Cette  mort  ne  retarda  pas  fou  ex- 
pédition.    Il  entra  dans  le  Pais  avec  une 
pulifante  Armce  ,  &  trouvant  des  Peuples 
cfFéminez,  des  Troupes  mal  difciplinées  & 
-r  fÇémmi-  un  Roi  imbécilie  f,  il  eut  bien- tôt  conquis 
•itff.  tout  le  Royaume,  amenant  en  Perft  le  Roi 

prifonnier,  qui  mourut  peu  de  temps  après. 
U  tuë  le  II  témoigna  fon  averfion  pour  le  culte  fa- 
BœutApis.  perftiticW  des  Egyptiens \^  &  tua  leur  Bœuf 
Apif  dont  ils  faifuient  leur  Idole  Çf).  Oa 
t  cydtfTm  ytm^  comme  je  Taî  dît,  f  ^ue  cette  haine 
r*£'  45£*  de  l'Idolâtrie  lui  eût  été  infpirée  par  \c$  en- 
tretiens qu'il  avoit  eus  avec  DattieL     Mais 

il 


.  (f)  Ce  Boeuf,  nommé  dph  à  MempbU^  & 
Jdnivis  chez  \c%  HiUfipoLtains  »  étoit  un  fymbo- 
]e  vivant  d*Ojiris  »  le  Grand  Dieu  de  Vtgyft$4 
On  a  dit  *  qu'il  devoit  être  noir  par  tout,  cz- 


Her0il0t, 


ùh,  n^'  cepté  au  front ,  où  il  falloit  qu'il  eût  une  ta- 
ptm.ub.  che  blanche  quarxée:  qu'il  avoir  fur.  le  dos  i» 
Viu,  figure  d'un  Aigle ,  ou  fclon  d'autres  \  celle  d'un 
Croiiïant  ;  que  les  poils  de  fa  queue  étoieot 
doubles  &  qu'il  avoit  fous  la  langue  la^ure 
d'un  Ëfcarbot,  autre  animal  facré  patmi  les 
Egyptiens.    S'il  qft  trai  qu*^/«  dût  être  fait  de 

la* 
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\y  profita  mal  des  autres  inftruâions  de  ce' 
Prophète^  qui  lui  recommandott  l'^quii^  &• 
la  debonnaireté,  dont  Cyrms  (on  père  avoir 
fait  une  H  exaâe  profelTion  pendant  fon  rè- 
gne,    il  ii^eot  pas  p^Os  d'égard  pour  les  re* 
montrances  deCr/Jus^  qui  lâehoit  de  réprî- 
roer  fes  emportemeus  par  de  douces  correc« 
tions ,  &  de  le  ramener  à  fou  devoir  par  de 
fages  avis.    Bien  loin  (ï*cn  profiter,  comme  Ses  ciuaa=* 
airoît  fait  Cyrus^iX  fut  fur  le  point  de  le  fai-"*' 
r.e  mourir  pour  lui  avotr  parié  trop  libre-^ 
ment,  &  il  Teût  fait,  fi  les  Seigneurs  de  la* 
Cour  de  Perfe  n'euffent  trouvé  moyen  de» 
fauver  un  Prince,  qui  n*ctoit  coupable  que* 
pour  lui  avoir  donné  de  falutatres  confeils. 
Ayant  fu  qu'ils  Tavoient  fait  évader,  il  fut 
bien  aife  qu^'lsluieuffent  épargné  un  crime ^^ 
<^*il  fe  repentoit  d*avoir  vpulu  comnoettre* 
Mais  il  ne  pardonna  pourtantpas  la  trompe* 
rie  qu*on  lui  avoit  faite  en  le  fauvant,  &  ir 
en  coûta  la  vie  aux  Libérateurs.    Il  remplif- 
Dok  fou  Royaume  &  tous  les  Païi  où  il  por* 

toit* 


la  forte  ^  je  ne  métonne  point  de  ce  que  \t%* 
Hifloriens  ajoutent ,  que  quand  -^;i;  ctoit  mort , 
on  étoit  fou  vent  pluiieurs  années  à  lui  trouver- 
un  SuccefTeur.  Je  fuisfurpris  au  contraire  de  ce' 
qu'on  en  trouvoit  un.  11  falloir  je  croi  quelles 
PFêtrcs  aidaffént  un  peu  à  la  lettre  pour  rcn-' 
cqntrer  leur  affaire.  Une  autre  chofe  quim'em-* 
barrafle,  c'eft  de  favoir  comment,  Apis  étant 
noir  par  tout,  on  pouvoir  voir  fur  fon  dos  la' 
ègure    d*un   Ài^lc ,  ou'  d'une  demie  Line.'  * 
D.  U  B. 

X.5> 


4*> 


HISTOIRE 


Sa  folle  €!• 
pédition 
•u  Tem)ile 
àe  Jupitec 


Si  mott* 


•  Oftfltf. 
Moct  eu* 

fiqiicde 


toit  fts  ariMs^dâ  fang  St  de  cruautci.Eair 
paffé  i'EgypPfca  Eshmpîef  cet  inCeniieo- 
cieprit  de  faire  nwrcliec  ton  Armée  n^ 
vers  des  iabks  à* Afrique ^  &  de  faire  oni 
tachemem   de  cinquante    miUe  hommAi 
pourdlcr  brûler  \eTcavp\eàcjHputf  H» 
tmm.    Ils  périrent  toas  dam  cette  folle  ^ 
trepriièi  &  one  teitipéce  é)eva  des  monu* 
gncs  de  fable  cm  W%  Airem  enfevelis.  U 
ramena  les  débris  defon  Armée,  &toâj(»rs^ 
fet ienx  U  fit  affiiffincr  fon  frère  Smetdu  (r), 
pour  fe  délivrer  de  U  craîata  d'un  fonge, 
qui  le  lai  avoîc  fim  roir  aUss  far  (onThrô- 
ne.    Il  &  donna  la  mort  i  liif^méme  en- 
coopaotuB  morceande  bois^  &  en  pôr«i«f 
improdeaimeitt  le  ftr  fur  le  m«fcle  de  fi 
cuifre  (i)',  il  fe  fit  nne  bleflove  éom  Unsioih 
rot  rontiéme  j«mr  ^  la.  hoîf iéme  donée  de 
fon  meUienrem  rcgnc;    Sa  cmancé  ne  l'a* 
batndonna  poiDt  pendant  fn^  maladie^  ft  il 
envoya  des^  ordces  au  Gonirer»ettr  de  Sardm 
de  faire  moortt  PbfyffMe  Tytstn  de  Samàii^ 
qnipourtant  Tavoit  aifiiléde  la  Flotte  pooc 
faire  la  conquête  de  VJEgypff. 

Le  Gouverneur  *  auflî  cruel  que  fon 
Maiire:,  manda  Jh^lytrë^ ,  qoit  £»  rendit  i 


{r\  Ou  tûnùaxarê  fclôn  d'autre»  Hiflonenib^^ 
Lakr. 

{s)  Camtyfe  avoît  tué  jipis  d'oti  coup  de  poi- 
gnard dans  la  cuif&,  Ceft  pourquoi.lcs  £«/- 
^iens^  remarquant  qu'il  s'étoit  blefTé  nnortello'^ 
suent  de  fon  poignard*  au  même  endroit  »  rô-* 
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Airitf^  riê  foèpçoftnartt  rîétt  A^xiHt  tdfc  fii^- 

perctreriè.    Il  tut  ànffl-tÀt  maftacré,  &  fo^ 

^rps  attaché  atr  gfbct.  Telle  fut  la  récdmi* 

j>cnfc  d^s  férvices  qu'il  âvoît  rendes  àvt  fa- 

freài  R6î  de  PerfB\  &  telle  îâ  fin  de  cet 

l^omme  fiddréui^,  qûî  n'âvoîl  eu  due  de  fa-- 

i  tQfabtci  forcées  pertdânt  touéé  fa' Vie,  qui 

;  âvoU  âméfiié  dei  fhtéfori  infinW,  ijut  xnct^ 

î  teît  eh  Met'jàfqU'à  déttt  nrfllé  NâVîi^éS ,  (Jui 

\  tfiTj^ùttïît  de  là^  ptrrffàttce  avec  léi  pirié  grandi- 

Rcrf!j,  &  qui  reflhportoît  par  ft  fortuné  fut 

êuic  tobi.    Aiààliiy  ccitnrte  je  Taî  ràppof* 

lé  ♦,  aroït  breâ  pk-éVfl  ée  revers, &  PjV^fri^  •<pi^^ 

j^ért  qui  a^ôit  ptî^  de  raffcftîôn  poti  lui\  f'i«a»*^ 

çohîîheftoùt  fpri'Gbmpatrïbt^e,  ou  poûf  lé 

Màîtrt  de  fa-Faïrîtf,  à^«fori  lie  |i»ouvoîk 

rë^rbfcftii*  ()'^  l^atrtWtto*  ë'èrt  avbW  ufiirpé 

M  dbthirmtîort',  Vhtt  pbilt  là  fècbndé  fois  à 

ëàM^  Vct^àixti  i  fô  défief  d^une  fbrtùnè 

atffi  étbtihàhté  qiié  la  fithhè.    Il  Idi  iépftà 

IbuVeht  <iuMl  n'y  «fn  àvoît  poîût  qùî  d'eût 

fés  «Tôldiîbtii,  &  Idî  mît  plus  d^unre  fôi*^ 

ètvéia  \éi  jéxït  lé  eatàdrophè  de  Ci^s,  Po^ 

lÛrà^  iié  pâftUt;  t)i5  fbrt  touché  dés  fagerf^ 

^fcoorsde  Py/)&j;or^,  qui  eût  foubaité  de 

le  ramener  de  fa  inolle(re&  de  fbn  Inxè  à 

une* 


gsîdBrèiie  cettcctdtfDt  domine  u&é  matqae  dé 
lar colère  des  Dieux,  qui  k  p«niflbiedt  du fs^- 
rrilegé   gii'il  àVoir  commise    11  âiroit  ré^é* 
è^pt  ans  «..cinq  mois..  Il  atoit  époufé  itirif»^^. 
éiim^i  â  il  M  toi  d'bii  £oup  dct  pied',  étant 
enceinte.  D«  Lu  B* 

X  (î 
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fine  vie  plos  vertueafe  ^  &  à  même  teoipi  (4 
plus  fûre.  Ma(s  il  n*y  gagna  rien, ire- 
prenant  le  chemin  é* Italie ^  ii  alla  7  aànrcr 
Içs  fameux  établiflemens,  dont  il  cft  tcsp 
que  Je  donne  la  relaiioo,  qui  doit  faiie^ 
clôture  de  rHidoiredes  Sept  Sages. 
Ecibiiflè-  J'ai  rapporté  lepremier  voyage  qaefit Pj!« 
«casque   $h^ùre  QnltAitf  {o\js  le^TCgï^dcSérviMsA 

«"re^ïn  *'  ^'*'  i^)  »  *^  J'*'  P^'*  occafiao  de.  là  de  faire  la 

luUc.        defèription  de  Vhdlie  depuis  ià  premiéie orir 

gine,rur  toutàTég^  de  la  Ville  dcRme^ 

c(  de  Tes  Rois^  dont  le  Gou-vernen^cxit  finit  î 

„  Tar^uin  leSuperbe»    J!ai  anticipé  Tepoque 

de  Ion  règne  &  de  fa  dégradation,  ppor  oe 

poîpt  laifler  rHiftoire  de  la  Monarchie  iltfr 

ifi^Mtf.impar^ite,  defortè  qu'il,  ne  m'en  ref- 

le  plu^  rien  â  dire  ,puifqjU^,Z4irf'ar#if  étoit  eoi 

•  fy  de/Tus  core  fur  le  thrône  *,  loM  que .  Pytia^wt 

fég,  \96.     fut  poi^r .  la  (Seconde  fois  flans  cette  pactie  dç 

^>'>.      Vltalie^çfûX^  porté  long-temp^  le  nom  de  k 

Gra^4^  Grecjf  ^  (bit  qi^'c^e  Jç^tiat  d^e  Pythê- 

gorcj  comme  Iç  difent  q9«lqu|p$*uns  ,  foit» 

çomqne  if^û  plus  vraifçipbli^e,  au*eUe  Je 

d<it  gcix  CoJpûîc^  Çr^^iA^yA^  sVs^tpicnt 

'  'A:;i    ■     ^     ^   >  ;-.^-:^'^.rî  ^      ^    li: 

^  fr)  Ici  &  ailleurs  il  falloit  en  même  temfs  an 
lieu  à' À  mimi  umpu  De  même,  à  l'endroit 
oîi  il  eft  parlé  du  meurtre  d'AfiSf  on  s'cxpri- 
jnefmalren  ûfSànty{m>ïesSiyptàni^£n*fasfli^ 
4tUn  Idplr^  be  qçi  liguifieroit^^'il  éloit  robjct 
sdejleur  ptfîîdtt  la^plusiariveiio  il  Moit  fiaoplei! 
.jtiûHV.dire  cîè'ils T'addroicnt.nEUitU^  tt 
.  ;.(«),li  7,âlt  ^qu^iJà  LiXYIb  Olympiade^ 
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i    i^anduës  long  temps  auparavant,  &  qui  da   ^ 
s    tçmps  de  Nfuna  fondèrent  Tarcnte  Jk  Croto- 
V    me  (*). 

4.  RoKiE  n*avoIt  alors  rîea  de  commun 
;s  fvec  la  Grande  Grèce.  Son  territoire,  qui 
g  &*étendoit  à  peine  quelques  milles  au  delà 
d  <}u  Ttbrcy  eu  étoit  bien  éloigné ,  &  pour  la 
i  ftofféder  il  falluî  faire  de  longues  guerres 
^  wx  Feientins  {y)  &.  aux.  Samnius,  Cela 
I     B'ed  pas  de  mou  fujet. 

.   J'ai  dit  encore  qu'au  premier  voyage  que 
]      fit* là  Pytbagore^  il  fe  contenta  de  viHter  la 
Pais  &  d'en  prendre  le  plan,  d*oû  il  revint 
%ti  Sicile^  &  ât  quelque  féjfour  à  Agrigente* 
1 1  paffa  enjuite  eci  Pbénicie , .  où  il  trouva 
y^halèty  avec  lequel  il  ât  tous  les  voyages 
que  j'ai  rapporlex  *.    i^e  dernier  fut  à  la  *  cy-defu* 
Qo^ï  àtCréfus  ,  où  al  fe  fépara  d'avec  les  p-^.  246. 
:^iSltre^  Sag^s,  &  rcpaflant  par  ^î^ww,  vint  ^-^'*"'" 
cniifi  (exécuter  le  gxand  deilein  de  fes  éta-> 
hliflieinens. 

1 L  c  H  o  I  s  I  T.  pour  cela  Croione ,  Meta'^'Lts  troîs 
fopt ^Tarente ^XXQ\%  Villes  fituées  dans  cet-  yj|l«qu'il^ 
'   W  ^partie  du  Royaume  à^.Nafles  qui  regarde  poui  cda^ 

•■     j     e  î  f    ,  '  '  ' ".       ,'■■..        '     '       '  ■     ■  ■ 

■^  '  (x)  On  leur  attribue  auflî  M  fôïidàtion  de 
Spacuft,  Lark; 

'  (^)  11  fallut  défaire  beaucoup  d'autres  Pcd- 
"^  pîcs  que  cî;u«-Jà  avant  ^aiic  de  conquérir  \t 
Grande  GrHè.  Mais  MonueuF  deLarrey  a  jugé  \ 
fans  dôme,  qu'il*  fuffîfoit  d'en  nonnner  deux^ 
^  ,ne  fais  pourquQi  il  en  appelle  uu  V^ntmsé 
Kwrwxft  le  mot  prppre.  P.  U  B, 


4n       yii6r  ùin  i 

roiidtiti^n  Ui  Qtiiee  ètFà^  et  1â  Mér  h^tetuné,  (^ 
é%  Meu.    dit  *  q^Ée  la  VîNé^  MéUf^m  dèîl  fiftij- 
^°*-        dation  à  Epeùs^  celui  qui  avoîi  fabr?qi^W 
•  >^^    Cheval  de  7f «y* ,  &  qtï*ôn  avôk  érotiVé à? 
t  owj-      le  Temple  dé  Mtiéerve  f»  to  îhiirtfmeASilOil 
J^n-JT'  il   sVtait  fervî  petit  cette  M^chi^é^  dwiî 
3r4«ifc/icit.    ^V^Jt^/^  ftît  la  defcrîpeion.     C'eft  uf«  fàblé, 
phm^jmfii^.  ^Hffi  Wcn  qae  le  cOnfe  du  Ghéval  de  Tt^ 
Dfa.d»      NKrtiéiiTe.      Maîs'  il  ef^  ctttà^h  qoe  c««f 
fjy/*.         Ville  étoit  fort  conmiîî"  afvétit  lé  vemë  di^ 
i'yAsge?^^,  A  cjuVIle'  fafloît  ^^élqdrfdis  fc*- 
llgd^s  aVee  ccbif  dé  Crùio^e  tîdttlré  Icurlcà* 
fierfMS  eammufil,    Ctotoité  «  TàrtnU  tfé* 
loiéht  pas  fi  ^mttiiénTie^ ,  Mi  pfcth\4tt  âyaDi 
été  fohdée  piv  de^  Gbfolt^s  f  étioftfs  dé  Ci^ 
i^ii^iétf,  &  l'autre  pat  It^  La^^dAàéwiéèt  ii 
ééifimehcèmebr  d« k  vhigé»  élR^Éfflié  ÛiyiH 
F^îflfdé,    t'otftfé^  é«^  tt^y  VxMi^  éèfcèï  fr 
«t^és rddh!r  It  jl^ltls  déitdédt  P^hïsiNi  Mdttdéf 
Téffirféé  dés  &flnithét^  àé%  Pdàf^ti^  ti  tdit^ 
rompus  par  la  volupté,  &  dont  1»  tMUéfll 
érôft  fi  gfîiTldé  4u-ïiiié  fedîlle  dé  f éft^pliéè  en 
dèt^x  dans  \ttt  \\t  lesf  eût  Meotilthbdei#  M 

It^mes,  &  comme  ils  étoient  plus  paiilaos 

&  plus  aguertis  que  les  Crotoniates^  ils  f» 

foîent  fouv^nt-  dc^^ftçheufts  if roptions  fut 

Uwi  terfîtôîré.    PytBagore  coijînicn^  ï  fç 

rendre  reçommandable  aux  dernîef  s  en  tô 

f^hagoie  cierçant  dans  Tart  militaîre;  car  j1  n'àoit 

MiSïV   P^5  "»^n*  YiibWfi  Capîfaîne  qDe  boa  Pbâch 

vaiiSTe  les  fophe.    Il  iaftioifit  fi  bien  iift/i»,  oe  CnHf^ 

siyUntcs.    yfMT  4  tamét^Mr Ta  f6ree  pf edfgitraifevqatf 

fe  mettant  ii^  hp  té^  dé  dénf  éîIJ|#  JijM 

Compatriotes,  il  fut  à  la  rencontre  de  TAr* 
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ée  des  Sytatiiis  qtiâtok  dtAtoh  Gtm  m\^ 
hommes^  &  en  rein(K>rta  1^  viâoire.  £1- 
fut  il  G0i»^letcev&  Us  Sybariuj  teUemen^ 
>attas  par  cette  défaitiî  y  qu'il  ne  leur  prit 
us  envie  de  faire  la  guerre,  taoïbcz  d«ns 
le  6  grande  décadence^  qu'à  peine  en  a-c« 
I  codfervé  le  nom,  donc  ils  doivent  la 
^oioire  à  lems  vices  plutôt  qu'à  leur 
erta. 

Les  CrofoHtat^s  fe  relâchoîent  eax-mê-  ils*âppl!« 
ires,&  lis  curembefoin  de  toas  les^fecours  S"*  **^®'* 
:  Pithétgore  pour  échapper  à  la  corrupiîon.  croionU^» 
ne  négligea  |iea  pour  les  corriger.    11  y^tes. 
nploya des  exhortations  fi  vives,  &  yjoi* 
[lit  nn  exemple  de  modération  &  df  pr^i* 
i  (i  admirabie,  qu'il  l^a  refondit,  pour  aiuli 
irpy  1^  ramena  des:  débaiiches  à  la  frugali- 
î ,  &  rétablit  la  pureté  &  la  tem^pérance. 
%ns'  l'un  &raiitfe  fexev  que  le  luxe  &  la 
olupté  avoienc  ctifrrfHnpu*.  Il  eu  bon  ë^èn»- 
indre  là-deflus  l'Auteu»  *  qui  raj^orte  une  *  ^^^^^ 
belle  coRverfiôrt. 

Loitsc^US  Pysbagore  arriva  ^  Croi^e^  J^^^^n  dé* 
trouva  que  tous  les  Uabitans  y  menoiem  bauches» 
ne  vie 6  déréglée, qu'il  n*y  avoic  ni  chafte* 
i  dans  les  mariages,,  ni  affeéUof^  dans  les^ 
irtiiile^.    Les  bdinmes  ne  fe  marioient  qufer 
our  la  forme,  plus  attachez  à  leurs  concai<«^ 
iite^  qn'à.iôurs  femmes ,  &  les  enfaus  aV 
oietit  rli  amour  ni  refpeâ  pour  leurs  pa« 
:ns,  qui  de.  leur  côté  en  néglîgeoîent  Té- 
ucation.  Tous  également  diuolus  ne  peu* 
)|ént  qvi^à' (atisfaire  leurs  payions.     Pytia^ 
ne  ne  les  fiaua  p^s  dans  leurs  vices.    Il  s^  iteom^ 
;ai i^jfipii  Qoatiau^eoieiH  (ks  peimares  de  &  fon 

la  «nvlo^ 
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poat  let  la  vertD  pour  h  leur  rendre  aîn^ble ,  S  k 
cocooi-  vice,  pour  leur  en  faire  fcntir  la  laidcarâ: 
*"•  lêdanger ,  leur  racontant  les  défordres  qiV 

Voit  caufez' la  luxure  en   une  ioâoîtéte 
lieux,  &  leur  faifant  le  dénombrement d» 
Villes  que  cette  pede  avoir  détruites.    Oq" 
tre  ces  infkuâions  générales ,  il  en  faite 
de  particulières,  &  réparémeat  aux  uas  & 
aux  autres,  (bit   pour  éviter  Taigreor  &  la^ 
conteOation ,    foit   pour    mieux    s'iofîooer 
dans    leur    efprit ,    en   leur  épargnant  Ir 
confufion  d'une  efpece  de   confrontation , 
où   chacun  cherche  moins  à  fe  faire  fon* 
procès  qu'à  le  faire  aux  autres.    11  repté- 
ientoit  aux    Maris   le   tort   qu'ils   avoieut 
d^avoir  fi  peu  d'affeéHon  pour  leurs  Fem- 
mes ,  &  de  préférer  à  leurs  embraflemenf 
It^^itîmes ,  ceux  d'une  Concubine  qui  venoit 
fouiller  le  Ik  nupHal.     Il  faifoit  encore  de 
plus  vives  cenfures  aux  FciDmes,  en  leur 
retnontrant  que  la  pudeur  étoit  Tappanage 
de  leur  fexe ,   que    l'adultère  en  fouilloir 
toute  la  pureté,  que  celui  dont  leurs  ManV 
'4t  rendoient  coapabks  ne  aevoit  pas  en  aa- 
torifer  l'iwitaiion\  &  qaîau  lieu  de  fuîvrc 
»n  II  mauvaïsiexeniple,  elles  dévoient  le» 
obliger  par  la  fàgeife  du  leur  à  étire  pUir 
chaftes  &  plus'vertucti:x.  • 
^pioxent       O  N  dit  *  que  pour  rendre  fes  exhorta- 
tions' 

(«)  Ce  n'cft  pas  la  feule  fiffièn\  à  laquelle' 
il  fe  crut  autorif^  pir  la  dtbittîre  Ôe  Tes  hitcn- 
c:i  tions ,  cVfï  à  <liïc ,  par  le  êeflcihide'  rétoiatr- 

les'  mœurs  des  Hommes  iit  dMçfoirier  leur^  rai^ 

' iba. 
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tVons  plus  paiffantes ,  il  y  ajouta  une  fie-  La  ûû^om 
lion  qui  loi  réyffit.  Il  feignit  d'être  dé-  ^^^^^ 
cendu  dans  les  Enfers ,  &  d'y  avoir  vu 
dans  les  tourmens  les  Maris  infidèles  >  qui 
fouifroieiit  la  peine  due  à  ]eur  adulte- 
te  (z).  Comme  il  s'étoit  abi^nté  pendant 
quelque  temps,  pour  donner  plus  de  vrai- 
femblance  à  ce  prétendn  voyage  ,  on  le 
crut,  lorfqu'cn  fc  montrant  au  Peuple,  il  g 
en  parla  comme  un  homme  qui  ne  faifoie 
qu'arriver  de  ce  terrible  lieu ,  &  tout  épou- 
vanté d'un  fpeâacle  qui  le  faifoît  encore 
frémir.  Les  Maris  en  fréiAîrent  bien  d'a- 
vantage^ &  la  crainte  d'un  lemblable  traite* 
ment  acheva  de  les  conve;rtir.  Ainfi  lac 
chadeté  des  mariages  fut  rétablie.  Les  fem- 
mes ,  plus  modeftes.que  les  hoimnes ,  n'ayant 
pas  ea.befoin  d'un  femblable  motif  pour  les 
ramener  à  leur  devoir,  furent  G  touchées, 
par  les  leçons  de  notre  Philofpphe,  qu'el- 
les donnèrent  de  lear  changement  de  vie  ua 
eiemple  le  plus  étgnnànt,  &  à  même  temps 
le  moins  éqaivoque  que  leur  fexe  en  ait  ja- 
mais donné.  Ceft  l'Auteur  que  j'ai  déjà 
GÎié  *  qui  le  rapporte.  »  jujim. 

Toutes  prirent  la  réfoluMon  de  quîr-  Lc$con?fr- 
ler  les  riches  habits  dont  elles  fe  vétoient,;  fions  qc  ji 
&  toutes  les  parures  d'or ,  de  perles  &  àe  [,, ^'^  ^ 
pierres   précieufesi  dom  jufqu'alors  clles;  MafiYsf  j 

avoieiU:  desFcin- 


tncs. 


fon.  Il  feignit  dans  la  même  vue  que  fon  Ame 
avoit  anitné^fuccefBvement  divers  corps..  Son) 
but  et  oit  de  confirmer  par  là  le  dogme  delà» 
métempfychofc  D.UB,  .    i 
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•vdîew  prn  teîn  de  relét^er  ùur  bfltKé,  4    1  *' 
dVnvoyer  tovseés  drnemeufs  ftu  Teffl^ede    l  q 

ne  partircftrt  plus  q^^avtrc  ûk%  hiMu  fitnp^t 

&  èrùrent  que  la  «riafteié  les  ^afo?r  mim 

que  les  éc€i^i<s  d^0#  &  le»  jo;a«it  lei  plài 

prtfdeax  4  qa?  (f^  (birr  q^e  â^t  etnèelliic" 

mens  fug^et  pa#  le  Itix'e  &  pàt  la  vanité, 

%      &  mal  Gôinytfnâbiles  à  la  iihodeftte  de  Mi 

fiffè. 

A  regard    ^E8  e}hc>^tatio»s  fi^etrreât    ^s  moià^ 

J^sPerei    d*effic»c0  i«t  Id^  Pcfes  &  f»r  Icf  BnfiitiSi 

g^«  ^«-  pour  iBfpîref  aéx  pfemiet5  le  foîn  qu'ils  i^ 

voient  pr^ndtd  de  réâiicatî&fi  de  oeuf  qâ'il^ 

stoieiit  mis  âtt  M<iude,  &  à  ces  derHiers 

H  reconriofiTàÉté  à  laquelle  Ils  étolem  obli- 

|{ex  envers  ceux  àotii  ils  lénôfeat  non  fta^ 

tement  la  natflancey  mais  encore  la  coa- 

noiffance  At  le  goât  des  Belles  Lettres  &  dt 

H  Vertu.    L'Auteuf  ne  dîi  pa$  que  Pf/fci* 

gère  eût  en  Umétne  dppUcatioâ  pour  TW^ 

##  (a)  &  pout  MetàpdM^  &  ^«*fl  y  eût  ftit 

^  les  mêmes  ptof^ès.    Maî^  €*ëft  fiufs  d^ait 

pâtée  qu'il  n*y  trouva  pas  le  m&ittt  ééhot* 

dément;  car  il  eft  cerufn  qu'ail  àWoi^  d*tfot 

V^lle  à  rftui#4i ,  &  <pi*n  leor  enfdgTiOir  égs* 

kment  à  toutes  là  fàg^fle  &  là  IHi^àlMi 

§0»  «iiiif4     ï  ï^  ï-  ^s  s  eft fei^ndit  êô^ore  plos  pâ¥  fou 

|pk^  efi^mple  qu^  pif  fts  caifÀml^ÉliM^ ,  &  il 

leur  itieulquoit  incelTaaiment  ces  principes 

fon- 

(4>  Tartntt  tîtnt  été  fondée  par  dei  Latéâtm^* 
mèftâ  enprit  vràifidfiriTkibletnem  les  moeurs tttftè«» 
res.    Mais  elle  fe  corroHnpit  à  la  M  (U  mémt 

par 
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fondimerttaox^  concernant  cinq  chofts^ausc 
qu€JIcs  ii  falloir  faire  la  giierre,  aux  maia^ 
diës  dti  ç^rps^  un  s^ahlhmanù  des  déhaucbei  fuà 
les  produifoigmêi  à  ngkarats^e  di  CeÇytrit  ,  en 
fe  donnaffi  la  peiné  de  U  cùlêher  :  aux  pa^iQ»$ 
dsicotur^  en  Us  pàkmestani  à  la  rnifom  aux 
fidiihns  des  Filles  y  en  s^attaehant  amx  devoir» 
d^sns  Ifon  Compatriote  ;  ^  enfin  aux  difcordes 
des  familles  y  en  Ivitaiat  les  tfnerelles^  lestai* 
nés  îs^  les  calomnies. 

Il  N£  fftot  pas  s'éeonncr^fi  dt  iî  beaux 
préceptes  &  ti  reHgîcafemcnt  pratique» 
par  le  Légiftatear  cureiu.  tant  àt  force,  & 
Il  on  le  regardoit,  comme  un  hotnm«  au- 
deflus  de  la  Nature  hnrtiaîneyqnî  les  puiioît 
dans  le  feîA  de  la  Dirinité,  ave^  laq^uelle, 
difoiion^  ii  avoit  commerce.  Il  ell  Trai  ses  belle»  i 
qo'ii  enfewaoit  qtt*on  ne  potiVûitre  perfec^  Maiioics. 
tionner  qa^èn  trois  manières.  La  première  ^ 
m  commrfâi^  amee  les  Dieux 'y  car  par  ce 
commerce  on  s'abftcnoît  de  toute  mâuvaifo 
aâiou  y  &  <>n  f e  retidoit  fembslable  aux 
I>îeiu  ^  du  moins  i»Qtant  que  la  chofe  écoi^ 
f»0fiible«  La  fecoi^de^  en  faifans  du  Hem 
aux  mires  y  eti  qnoî  l'on  imkoit  les  D/eux^ 
dont  le  caraÛère  efièmiel  &  propre  efl  d'é*^ 
tre  bieniiu£niSr  hsi  iroiRéme^  en  fortarn  dt 
cesu  vie  ^  $i  il  y  a  toâjnssrs  un  mélange  d^im* 
ptffeSion^  ptmr  paffer  dans  une  autre  fui/e^  , 
ru  plus  purey  ^  fui  nous  unira  plus  forfaite^ 

ment^ 

par  fon  texe  de  par  fa  moIîeiTé  qne  ^nvenal 
TappeMâl  ceronatnsn  €?*  fetulant  as  melle  Tar.en^ 
mm.  D.  L»  ïi. 
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memt  a  la  Divinité.     Ajoutons  à  de  S  berai 
fcDtimens  ceux-ct  qui  ne  le  font  pasmoios. 
Les  plus  beaux  préfens  ^  dîfoit-îl,  f««D'f» 
ait  faits  i  l^ Homme  ^  c\ft  de  dire  la  vM^ 
ék  réméré  de  hons  offices.     Ces  deux  cbofar^' 
femhkat  attx  œuvres  de  Dieu.     Poufoit-o* 
rien  penfer  de  plus  foblimc ,  & ,  fi  je  Tofe 
dire,  de  plus  divîn    pour   un    Payen,  qui 
n'étoit  poiut  éclairé  des  lumières  de  la  Ré* 
vélatîon? 
ihcs       On  lui  fait  un  crime    d*avoîr  enfcigné 
lui    que  nos  Ames   écoîenc  des  portions  delt 
^^"    Divinité,  &  de  l'avoir  aînfi  mife  en  pièces^ 
mci,  comnne  lui  reproche  Cicéron.     Mais  peut- 
être  donue-t-on  à  fon  idée   un  fens  plus 
étendu  qu^l  ne  lui  en  donnoît  luî-méme, 
&  qu'il  entendolt  moins  cette  portion  deli* 
iubfhnce  de  r£tre  incréé  qutrefl  indivifibic, 
que  de  fes  attributs  qu-il  lui  plaît  de  com- 
muniquer, &  dans*  leiquels  il  veut  que  nous 
rimîtions.  '    j  - 

Peut-être  encore  lui  fait-on  tort  de 
l'o-  lui  attribuer  l'opinion  des  déni. Principes 
,^"  coëternels ,  Tun  bon  &  l'autre  jnau  vais.  11 
*  c^  au  moins  certain  que  quelques-uns  Heo 
juAiâent,  &  parmi  ces  derniers  e(t  un  Ao- 
m    teur  de  réputation  entre  ies  Chrédens  *  ^xjui 
»-      dit  que  Pytbagore  repréfentoit  Dieu  comme 
le  Moteur  de  l'Univers  à,  l'Ame  du  Mon- 
de, fans  lui  imputer  roptnion  .^bfurde  des 
deui  Principes. 
i.  I L  E  s  T   vrai  qu'il  n*y  a  pas  moins  d'ab- 

r  fiirdiié  au  dogme  de  la  mét^mpfychofe,  ou- 
de  la  tranfinigration  <le$  Ames  d'un  corps 
à  Tautre,  qui  fut  néanmoins  ^dit-on  ^  foa> 

do^- 


DES  SEPT  SAGES.        foi 

dogme  favori.  Cefl  où  le  menoît  Tîm- 
mortalîté  de  TAnTe  doiu  il  éioit  perfuadé, 
&  dont  il  ne  favoît  que  faire  après  la  répa- 
ration du  corps  iju'elle  quîttoît,  faute  de» 
lumières  que  la  Révélation  feule  peut  don- 
ner. Il  femble  pourtant  que  ce  principe  ne 
s'accorde  pas  avec  celui  dont  je  viens  de 
faire  mention,  par  lequel  îi  établîflbit  notre 
parfaite  refTemblance  avec  Dieu  dans  Tau- 
trc  vie  au  fortir  de  celle-ci,  c*etl-à-dire|qu*il 
faifoît  remonter  TAroc  à  fa  fource,  &  U 
rédiiîflbît  avec  la  Divinité  dont  elle  étoit 
émanée,  opinion  bien  contraire  à  la  mé- 
tempfychofe.  Mais  il  n'eft  pas  étorinant 
de  trouver  ces  contradîâions  dans  des  Pa* 
yeiw ,  quf  n'appercevoîent  les  grandes  véri-^ 
tcz  de  la  Religion  que  fort  oblcurémcnt. 

J  E  K  R  répéterai  point  ce  que  j'ai  dît  dans 
ma  première  partie  '*'  de  ta  (ablimité  de  fon  •  Tom,  /. 
Çénîe,  de  fes  fcîences  &  de  fes  Ouvrages,  ^»x.«l. 
J'ajouterai  feulement  à  Tégard  des  derniers ,  ses  Ouvra- 
que  les  vers  dorei,dontOnracru  l'Auteur ,  gc»- 
font  Touvrage  d'un  de  fes  Difcîplcs  nom-  t  d»^.  d» 
mé  Lyfts,  t.  ^^^'' 

Ceux  qui  le  caraôérifent  de  Magicien  Réfutation 
&  d'Enchanteur,  lui  font  injure,  &  j'ai  ré-  t/ndur*' 
futé  dans  ma  première  partie  le  conte  qu'on  MagSe. 
fait  des  prodiges  ^uM  opcfoît  avec  la  flè- 
che d*AlMrî\i ,  qui  étoit  un  Véritable  Magî« 
cien. 

Il  faut  faîffe  le  môme  jugement  d'un  Les  contct 
autre  csonte  qu'on  fait  de  lui,  qu'il  avoit de fts di- 
paru  au  même  jour  &  à  la  même  heure  en  Imitions.' 
la  Ville  de  Crotove^  &  en  celle  de  Meta- 
pofù  ;.    C*e(l  ainii  que  dans  ces  derniers  4.  wa  k 
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rapporte.    Nmms  ne  vonlot  point  qu'on  te 
préfcmât  la  Divinité  par  des  Images,  i/^r      , 
tbagore  cnftîgnoît  que  Dieu  cft  une  tore  1  ] 
Impaffiblc  y   qoî  ne    tombe  point  foiste    ' 
ftns,&  qni  ne  peut  être  que  robjetdcîa- 
rendement.     Je  ne  ponvois  finir  l'éloge  4t 
cet  incomparable    Phîlofophe  par  un  plw 
beau  trait.    Il  eft  temps  de  paffer  à  fa  mort. 
Monde        Elle  eft,  comme  je  l'ai  dit,  fort  diK- 
ijthagofe  remmcnt  rapportée.    On  convient  qu'il  ce- 

m«rS?p-  ^^'«°^»  ^^  P^'^^*^  9a*il  gouverna  viogttns 

portée.       \z  Grande-Grèce^  fatlant  fon  plus  ordinaire 

ftjour  à  Crûtone^  dont  on  le  fonpçonna  d'à* 

t  rkrhd.    voir  afFeôé  la  Souveraineté  f.     Les  Repu» 

^J^       Wiqucs  font  fort  fujettes  à  de  tels  fonpçoos. 

Celles  de  la  Grèce  fur  tout  prenoicnt  bien» 

tôt  ombrage  du  mérite  de  'leurs  Citoyens, 

témoin  rOftracîfme  des  -/f/A/ir/Vjw ,  qui  ban* 

nîflbît  ceux  qui  avofent  trop  de  vertu.  Qa«» 

Îu*il  en  fort,  cette  défiance  fait  honneur  i 
^ytbagffre^  &  on  infère  de  là  qu*il  étoit  di- 
gne au  moins  de  la  Souveraineté. qu*0B  le 
foupçonna  d*avoîr  afFeâée. 
Lciempi       Si  Ton  convient  du  temps  de  fou  Goa* 
4eiâniofr.  vernemeut,ou  de  fa  fameufe  Ecole,  fl  dVe 
cft  pas  de  même,  ni  du  temps,  ni  de  la  » 
niére  de  fa  mort.    La  plus  commune  ôpi* 
nîon  eft  qu'il  mourut  la  foixante  diiicae 
Olympiade,  c'eft  à-dire  qu^'l  vécut  enviroa 
quarante  ans  plus  qu'aucun  des  autres  Sa* 
,  ^         ges  *;  &  comme  fa  vie  avoir  été  fort  Ion- 
«•-A-r*^    gwc,  de  quatrevingts  ans  félon  les  unsi  4 
i^'<i/«  tfi.  de  Iquatrcvîngt  dix  félon    les  autres  t,  il 
^'r^*       avoit  pu  convcrfer  plufieurs    années  avec 
£^«s*»«  cuxtoujs,  parmi  kfqucls^auffi  jcneleûis 

pi- 
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Dfiroîcre  d'abord  que  comme  leur  Difciple 
3c  leur  Elevé.  Il  Tétoit  effeûivement  de 
f^Jberecyde ;'mmiCommc Pherecyde  le  recon- 
nut lui-même ,  le  Difciple  furpaflfa  le  Maître. 

On  n*eft  pas  fi  fur  du  genre  de  fa  mort.  Le  gcnte, 
XI  n  Auteur  t  dit\  que  demeurant  à  Cr(?w»f^c  umàrt 
chez  le  fameux  Milon  ,  fon  ami»   qui  lui^™®^;^. 
iétoit  redevable  de  la  viàoirc  fur  les  Sybari-  poité. 
\:tes  §,  il  y  fut  brûlé  dans  fa  maifon  par  un  f  ^^Un. 
sfcélérat  qui  y  mit  le  feu^  en  haine  de  ce  y^r.  tnfior. 
3cqu*il  avoit  refufé  dç  Tadmettre  dans  fa  fo-  ^S'^'^f"' 
^jcîéié.    Un  autre  Hiftorieh  rapporte»  com-'       ^ 
^iime  je  l'ai  déjà  dit,  qu*il  mourut  de  douleur 
'\  de  la  mort  de  Pherecyde^  à  qui  il  ne  voulut 
^<;  point   furvivre.     D'autres  difent  qu'ayant 
p  donné  bataille  aux  Syracnfains  ^i  la  tête  des 
€  ^g^fg^f^fw  qu'il  étoit  venu  fecourir,  il  y 
gj  fut  tué  proche  d'un  champ  de  fèves,    aii 
e  tour   duquel  il  fuyoit  ,   ce  qui  a  pu  don- 
^<,  ner  lieu  à  ce  qu'on  raconte  de  fon  aver-  ' 
[   lion   pour  ce   légume,    deforte  que,  fe- 
^;  Ion  celte  relation,  il  feroit  mort  en  SUiie , 
où  la  bataille  ft  donna.    Qaelques«uns  rap- 
j   portent  que  les  Crotoniate^  ,  l'ayant  foup« 
.    çonné  d'afFeâer  la  tyrannie,  environnèrent 
\    fa  mai  fon  &  l'y  brûlèrent.    Enfin  un  der- 
3    nier  Hiftorien  *,  dont  le  témoignage  n'eft  •  7«'/'»* 
F    pas  d'un  moindre  poids  que  les  autres,  infi* 
nue  qu'il  mourut  de  mort  naturelle  à  Meta» 
pont.     Il  ajoute  qu'il  n'y  ctoit  pas  moins  Déifié  ptc 
admiré  qu'à  Crotone  &  à  Tarente^  &  qu'il  y  ^cux  de 
avoir  aufli  fa  maifon,  qui  fut  convertie  par      "P®***^* 
les  Habitans  en  un  Temple,  où  ils  Thono- 
roicnt  comme  un  Dieu,  fi  bien  qu'il  eut  cela 
de  commun  avec  Bias^  pour  qui  ceux  de 
Tome  IL  Y  Prie- 
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Priéne  iVdteiR  M  ïë  mmé  viMnikti  t  n 

ctiit  tfptct  6\éoràtktii  4{tro^  f l^doit  \  ^ 
Vtrto.    Mm  éti  eft  H>thhé  âaft$  «0^  iim 

MtàJt     ai  f)  le  Siècle  él^  Séf;^  Sa^  retlé^aff 
^^«^       imîs ,  poir  kl  ftifc  rcQïfea^ ,  t^mû^  ils  fi- 
rent ,  âati»  I«l  Pâiifs  deé  Réis. 
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